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Nous publierons le dernier Supplément de la liste des souscripteurs 
avec le tome XY. 



ERRATA. 



Pages 3, Note, première tigne, ^niQni lûsez D^D'^Dnv 
S. ligne 6, XVO)^ lisez T\p^ • 

24, Note^ 3« ligne en montant, Lasw $te , lisez lABwerutein. 
44, — T. 4, ms lisez ♦ns . 
9}f, — 7« Mgne en montant, »a: Sy *]!?nDn lisez oa Vv ^Snon 
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AVANT-PROPOS. 



Dans la traduction et l'interprétation da Ihre An Pro- 
verbes que nous publions aujourd'hui, nous avons eondimév 
Gomme pour les précédents yolumes» à attacher une grande 
importance à la traduction, et à jeter, autant qu'il dépendait 
de .nous, quelque, lumière sur les diflteuUés du texte^ dont 
la correction a été l'objet de tous nos soins. 

Nous avons mis à profit, outre les commentaires rabbi« 
niques de Raschi, d'Aben-Esra, de Ralb^, la paraphrast 
cbaldaîque, la version grecque, la Ynlgate, et les difeisia 
traductions anciennes et modernes ; et dans les passages 
difiteiles, après avoir fréquemment eu recours ant travawt 
d'Ëuchel, d'Umbreit^, de Lœwenstdn et d'fivvald^*, elc«, 
nous avons aussi quelqueft^ domé notre ppopre opinion. 
Nous avons consulté surtout Rosenmâller^^ ^ Eicfahom^* 
et par là mis à profit ce qu'ont écrit. de plus essentiel sur 
les Proverbes^ Alb. Sdinhens, Michaëlis, Dathe, Dœder* 
lein, Arnold!, etc. Notre commentaire offire donc, 



* ;p^Uotog{f4'Mtif(fiet mi t^l^ilofot^l^ifâ^et (Spmmftitat Ûba Mt 
@))Tfi^e ®alomo% etc., ^ott S), ghtlebri^ SSÏlf^lmiiaxinnùnM.^^ 
betterg 18'26. 

** S>ïî ^oetifd^en Sûtiiet M ottm 99ittibeé rOUxt ion «(^ebiti4 Otoiift. 
«dttitiden 1837. 

^* Schùlia in veius Teitamentum SiUommUi r^nU e$ êopUnUê fum prn^ 
hfbentur seripta. Ldpisck 1819. 

**** (Sinlettung in bad olte Xt^cmtnt, toon Sol^ann (B^lt^b Wi^ 
^om* ®5ttinant 1824. 
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VI AVANT-PROPOS. 

pour les précédept» VAlniiieii, la ipiHH^pseiiop des oommen-* 
tatears bibliques. 

M. Testard, que nosleetevps coBuaissent déjà, a encore 
voulu enrichir ce volume de notes savantes signées de son 
Wtflilt» at iidba gQidbr dit ses Ëonseila. Qa*il reçoive ici 
VMpmnDfi da noire «AMére rtoooMiîwBnce* 

M. Jjéopold Dldces, connu dam le moqde savant par de 
jDÉiiwtw tfimiifii sur la phitoloi^ et la lituifie hé** 
ImAquai^ a rédigé pour les Praverbis une Introduetitm 
historique et liaérmfé. Ce travail, dam lequel M. Du-* 
kM « lépanéu les trésors de aM ^*iidîtîon (i) et d«r sa 
Miki poBuaiass^lKse da matre littérature manuscrite aussi 
Ue»qttHaipriiBée,i|ûus dispense, quant à présent, d'estn» 
data éei détails sur les provwbes et les sentences i» géné^ 
lal eh« las aaciaas; suf l'ftge, l'bîstoîre et le conteiiH de 
poftre Him m papticDlîer. 

. Difè de peiqbreiix travaux ont été pubKés sur les pn^ 
verbes diea tous las peuples, et réteniBMent M. Duples^ 
JKtê^ (S) a ecmaaiffé un voluoie eptier à h bibliographie des 
pnlverbes, qui fiument, «waie s'exprime Srasaie, k 
piBtie la i^us andeniie de tontes les seienoes . 

(1) BsmikiBMdHreiiKouf rages de M. Dukes, nous ne citerons que 
lit aaivantix ^ MtunM% bet wtui)tixàifS^m reCigiftfên ^^oefie (Potir 
la eonnaiêsance de la poésie religieuse hébraïque moderne ), Francfort- 
aUNlIlMl» ta4i SUbiUmt atumnOife iÂniialogiê ruibinique). Leip- 
sick, 1844. Seitrâge }ur ©efd^id^te ber âlteflen Udidleguttg nnb (S^taé^^ 
tMàtWÊiq M aften Xcftammtd ( Dœumefas pour l'histoire de la plus 
ancienne interprétation et pour la linfiuiftique de VÀncien'Testament)f 
p» Heiitrteh EwàM et Léopold Dakes. Stuttgart , 1844. 

(2) Bibliographie parœmiologique ; Paris, 1847. 
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ÀVAIIT-raOWS. T^ 

BieB que les 86ii|toMt8 Mividmls de rmteiir impertent 
peu au public, on mss pardeiiBera peut<*ètre de cooslgiier 
ici 06UX qpe doos ayons éprouvés en nons oeeupant de la 
traduction des Pnverbes, parce que l'expositton de ces 
sentiments fait en même temps connaître l'état des études 
dans les andennes écoles Israélites* 

Le livre des Préverbes est un de ceux qu-on y étudiait 
le plus, alors que les nombreuses études talmudiques ab* 
sorbaiont tous les instants. Le Pentateuque (tfi^Din) formait 
la base des études religieuses : les Proyeii»es, les lirres his« 
toriques, Isaïe(piDDouD'^X''2i), avaient pour objet Tétude 
de la morale. Les cinq Megutloth renti^ent aussi dans la 
partie de la Bible dans laquelle on était versé, parce qu'ils 
constituent une partie de la liturgie. Il était rare qu'on étu- 
diât toute la Bible, mais bien peu de personnes ayant fait 
des éludes hébraïques ignoraient le livre des Proverbes; 
plusieurs le savaient par cœur, de même que les Psaumes, 
qu'on récitait dans la synagogue. 

Les Israélites alors ne connaissaient d'antre littérature que 
ces parties de la Bible et le Talmud avec ses innombrables 
commentaires. Aussi citait-on très-fréquemment dans |a 
conversation les Proverbes de Salomon. Pour corriger la pa- 
resse, on citait 6, 6à 10; 21, 25; 22, i3;24,80etâl;26, 
13 à 17; pour caractériser Tavare, 23, 6 et t ; pour inspirer 
la modération et Tamour de la paix, 17, 1 ; 23, 20 et 21 ; 
pour éloigner de la mativ^isè femme e| de la femme cperel- 
lense, 21, 19. Avec 5, 18, on recommandait rattachement 
conjugal ; avec 11, 1 ; 20, 23, la probité ^ et 3f , § o^iffi 
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WJ AVANT-PROPOS. 

le iableatt du bonheur domestipie, de laConme vertueuse. 
Pour la r sagesse, l'éducation des enfants, etc., on citait 
Clément des passives de notre livre. N'y a^t-il pas encore 
a^îolurd'hui des. gens, peu nombreux et peu influents à la 
vérité, qui regardent d'un œil dédidgneux tout ce qui n'est 
pas en hébreu ? Cette manière de voir était (1 ) , il y a un demi- 
àècle encore, l'opinion générale de nos coreligionnaires, et 
comme on aime beaucoup la seule chose que Ton connaît, le 
livre des Proverbes était un de ceux de la Bible le plus en 
faveur auprès des Israélites. C'est donc avec un plaisir 
tout particulier, qui nous rappelait nos études de il y a 
quarante ans^ que nous nous sommes livrés à notre tra- 
vail sur les Proverbes. S'en e^t-il ressenti ? Nos lecteurs 
en jugeront. Tout ce que nous nous permettons d'affirmer, 
c'est que la faveur publique qui soutient notre publication, 
loin de ralentir nos efforts pour la mériter de plus en plus, 
nous a imposé des devoirs toujours nouveaux et plus, mul" 
tipliés, auxquels nous avons cherché à satisfaire. 

Pour ce volume, nous avons non-seulement mis à profit 
les travaux des commentateurs anciens et modernes, Chré- 
tiens et Juifs, mais les rapprochements que nous avons 
faits des passages talmudiques de Ben Sirah^ des poètes 
grecs et romaips, ne seront pas, nous l'espérons, sans in- 
térêt pour nos lecteurs. 

Et maintenant que nous approchons du terme de notre 

(1) H ii*eii était pas de même des Israélites méridionaux, qui, dans les xin« et 
xiT« siècles, rivalisaient glorieusement avec les Arabes dans la propagation de 
la poésie et du bon goût. Cet objet sera incessamment traité dans les Archivu 
iiraélUei de France, 
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AVANT-PROPOS. IX 

laborieuse entreprises commeneée il y aura bientôt vingt 
années (il ne nous reste à publier que Job et les cinq Megui^ 
lotA), nous nous permettons de prier nos lecteurs de nous 
conserver leur sympathie. Dans ce temps de tiédeur et 
d'indifférence, au milieu de discussions souvent peu favo*- 
rables aux grandes entreprises, il ne nous a certes pas fallu 
un faible degré de courage et de persévérance pour conti- 
nuer^réduit quenousétipnsàpeu près à nos propres moyens, 
une publication comme celle-ci. Sans parler du système 
que nous avons adopté, lequel, peu répandu encore à pré- 
sent dans le monde savant et littéraire en France et parmi 
nos coreligionnaires de tous les pays, n'était pas de nature 
à rendre notre travail populaire. Mais le succès a surpassé 
notre attente, et dès 1832, nous avons été honoré du suf- 
frage d'hommes compétents et dont le nom fait autorité. 

Voici ce que nous a écrit, le* 9 décembre 1852, M. le 

docteur Paulus de Heidelberg, le Nestor des orientalistes 

allemands: « Je vois avec beaucoup de plaisir que 

i l'explication rationnelle de la Bible a fait plus de progrès 

t parmi vos amis (in Slg^rem ^reife) que chez la plupart de 

» vos coreligionnaires de l'Allemagne, où ceux qui se 

t disent éclairés (bte fogetiannten TCufgeîlarten), estiment trop 

ff peu la respectable antiquité ; la grande masse ne con- 

« naît pas ce qu'il y a d'essentiel daùs le Mosa&me et 

c ne dépend que de rabbins pédants et de la superstition 

t intéressée (?). Ce dont les Israélites de nos contrées (ben 

« SMeSfeitigen) sont d'autant plus impardonnables, que l'ex- 

« plication biblique est chez les Protestants et masi dàez 

« les snpernaturalistes beaucoup plus libérale et plus ra* 
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2 INTRODUCTION* 

de plas doux devoir à remplir que d'offrir aux savants le tribut de 
leur respect. 

Les pyramides qui s'élèvent fièrement dans les plaines de l'Egypte 
sont le développement, l'exécution, par des bras innombrables, de la 
volonté incomprise d'un seul. Sur cette masse colossale de pierres 
semble écrit: le despotisme m'a fondé. Jetez les yeux sur un par- 
chemin à la composition duquel un sage a employé sa vie entière, 
ce rouleau vous Ara: Je suis l* enfant d^un^age, faites ce qu'il a dit. 

Le livre qui se trouve en ce moment entre les mains du lecteur 
est non-seulement du nombre des livres les plus remarquables de 
l'ancienne littérature hébraïque, mais il est un des plus remarquables 
en général. Il est d'une très-grande importance pour Thistoire du genre 
humain. Après des milliers d'années, il nous semble encore entendre 
la voix d'un roi sage d'Israël, et la postérité la plus reculée sera ton- 
jours pénétrée de la plus profonde vénération pour ce livre. 

Il n'y a avcun doute, Salomon, dont le nom est inscrit en tête de 
ce livre, en est en effet l'auteur pour la plus grande partie de son 
contenu ; la critique la plus hardie n'a pas de motifs pour réfuter cette 
supposition; mais il ne nous faut pas beaucoup de hardiesse pour sou- 
tenir que la composition actuelle de ce livre n'est pas tout à fait 
l'ouvrage de Salomon. 

Les talmudistes, en mentionnant les œuvres de Salomon, ont émis 
l'opinion qu'il avait écrit le Cantique des cantiques {Schir haschi- 
rim) dans sa jeunesse, les Proverbes (Mischlé) dans son l^e mûr, 
et le livre de VEcclësiaste {Koheleth) dans sa vieillesse. Ils trouvaient 
cet arrangement d'une manière psychologique dans le cours du 
monde : dans la jeunesse, disent-ils, Thomme est incliné à l'amour, 
dans l'âge mûr aux sentences, et dans la vieillesse il regarde tout 
comme vanité (1). 

Cette opinion, quelque fondée qu'elle soit sous le rapport de la 
psychologie, ne put obtenir les bonnes grâces de la critique moderne , 
et le Koheleth fut rayé des œuvres de Salomon. 

$ n. DIVISION DE CE LIVRE. 

Ce livre, dans sa forme actuelle, se compose de cinq parties : 

L Chap. 1-9. 

II. Chap. 10-25. 

Ces deux parties sont intitulées : Mischlé Sgbeloho. 

m. Chap. 25-30. 



Digitized by VjOOQ IC 



INTRODUCTION. 3 

Â la tête de cette partie se trouvent bien les mots : Tuf*^ tDH 
TlDblC/ ^bVfD mais avec Faugmentation "iJÛ^H 1p^i7^V!r? '^^^ 
rrpTn on pem traduire le mot heixkou d'une double manière ; il 

signifie à la fois arranger et arracher à ToubU. Le verbe hébreu 
atak signifie arracher. On a pris ensuite cette signification comme 
trope pour les mots remettre et copier^ parce que tous les deux ré- 
pandent une chose et Tenlèvent de sa place primitive. Les talmu- 
distes ont appelé l'attention sur ce double sens, qui,* en lui-même, se 
réduit à un seul. Nous trouvons dans le Midrasch, sur cet endroit, « le 
mot hetxkou, et nous conjecturons par ce mot , que les Proverbes 
étaient cachés (inconnus). Par conséquent il signifie arracher à 
Coubli, mais en même temps aussi remettre, comme (Gen. 12, 8) il 
avançait (wayathek) de là vers la montagne (2). » 

Au chap. 2/i, 23-34, nous trouvons en tête: D^^DDHlb ruH tZ3J> 
ce qui permet aussi une double traduction. Il signifie : « Ces sen^ 
tences aussi proviennent des sages , » explication qui est *la plus 
simple et pour laquelle se prononcent la plupart des exégètes, entre 
autres, le célèbre £wald. Maison peut également traduire: « Ces sen- 
tences aussi sont destinées aux] sages. » Cette dernière explication a 
pour elle le sufrage d'hommes célèbres. 

IV. Chap. 30-3. 

Cette partie porte le titre de Hp^ p "ï^JiX "^nSl Ce nom ne 
se trouve nulle part ailleurs dans la Bible. A l'exemple des talmudistes, 
la plupart des interprètes hébreux ont pris ce nom comme une dé- 
nonciation symbolique appliquée à Salomon lui-même, et cela autant 
dans un bon que dans un mauvais sens. D'après les talmudistes, il 
faudrait traduire : Paroles du compilateur qui s'est défait de ses 
doctrines, c'est-à-dire, qui n'a pas fait ce qui aurait convenu à sa 
sagesse. Les'talmudistes appliquent ces paroles au passage de la Bible 
(Rois 11^ 4), d'après lequel les femmes étrangères auraient séduit son 
cœnr (3). Or, si cela était, il indiquerait un blâme. Des exégètes hé- 
breux postérieurs, par exemple, Levy ben Gerson (voy. p. 37, n** 21), le 
prennent dans un bon sens. Selon lui, il faudrait traduire : Parolea du 
compilateur, fils du communicateur ; le Ben Jakeh se rapporte- 
rait seulement à la tendance de Salomon de communiquer à d'au- 
tres sa sagesse. Or , cela renfermerait l'idée d'un éloge. Cette partie 
porte le titre spécial : Ha-massa, terme ordinairement usité pour les 
sermons des prophètes. 

V. Chap. 3M2. 

Cette partie, qui peut être considérée comme un supplément, est 
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A INTRODUCTION. 

iulkttlée : Tîbo *?î<10? — "^nST Lemuel et Ithiel, mentionnés dans 
ces versets, ne sont pas connus comme noms d'hommes. £t d'après les 
talmtidistes, on a prisr aussi Lemuel cotume qualification symbolique 
de Salomon. 

Selon l'interprétation des talmudistes , il faudrait traduire ces 
paroles à peu près ainsi : « Les paroles de celui-ci qui s'élevait au- 
daeieusement contre Dieu^ disant^ je peux épouser plusieurs femmes 
sans pécher. » Ceci se rapporte au passage du Deutéronom^ 16, 16, 
où il est défendu, en général, aux rois d'avoir plusieurs femmes. 

Les mots Ithiel weoukal les mettent en rapport avec ce qui prêche, 
mil âiudrait traduire: « Ainsi parie riM)mme: Dieu est avec mo^i! 
Meu est aveo moi ! je puis Texéouter. ». .. -millième Ewald, h l'exemple 
des commentateurs hébrem, traduit ainsi ces paroles, ie tout est 
Une réprimande de sa mère; ce sont des doctrines pour un r«d. 
Cette réprimande s'appelle aussi Massa. Hitzig^ contre l'accentua- 
tion massorétique, appliquant le mot massa à l'antécédent melech^ 
prend ce Lemuel pour un roi de McLssa ; commentaire dépourvu de 
tout jogemeùt historique. * 

D'après Tordre actuel du livre, le nombre des versets (Pesou- 
kîm) est de 914. 11 résulte d'un passage du Midrasch qu'autrefois 
leur nombre fut plus petit, et n'était que d'environ 800 (4). 

Ce passage, ainsi que quelques autres que bous eommoniquerons 
plus tard, nous apprend qu'au temps de la rédaction du Talmud, la 
distribution des versets de la Bible était bien différente de celle qui 
existe actuellement, ce qui n'est pas sans importi^nce pour Tbistoire 
du canon. ' 

$111. Contenu. 

Le sujet de ce livre est, comme son titre le dénote suffisam- 
ment, des méditations sur les événements du mondé et des discours 
sur les mœurs. 

Ce livre est une des tril^çies les plus remarquables de l'ancienne 
littérature hébraïque) elles ont pour but de contempler la vie du 
côté humain sans aucun égard à 1» nationalitéi lie Koheleth et Joh 
sont les pendants de notre livre. Il y a dans ces deux derniers ou- 
vrages des idées hardies et sublin^es sur le dernier but de l'hu- 
manitéy sur l'ordre moral du monde. Le genre humain apparaît id 
comme un individu, et l'homme disparait devant l'humanité et se 
confond avec elle. Dans notre livre, l'individu représente l'huma- 
tthé) et l'on y trouve des instructions pour rbomnoeu Dans les deux 
livres ci-dessus nommés, la spéculation est prédc^tbinaate, Tindivida 

♦Voy. 3enèr»«, Seitftifereift f&x ÏÇeotoôie, 1844. 
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INTRODUCTIOW* 6 

n*y figure qu'en passant ; dans le nôtre* Tutilité de TindinAi est 
prédominante, et ce n*est que par intervalle que rimUfidii ùiit piaee k 

la spécttlatiob. 

a. PHntipe. 

Le tem^s dans leqiiei lâroth^ litt^ â parti |k>Ùr lia première fois, 
ainsi que Tordre dans lequel nous le possédons, ne fions fierœettiBnt 
pas de mettre à la tête quelque principe réel et évideil^ Quoiqw'il 
n'en manque pas tout è fait, ce principe est pourtant dispersé ds^ûs 
pbsienrs endroits, et le iecteur attentif eftt forcé de Ètét ce pHncipc 
sur m cerUiii pblnt^ eomme s'il voulait fixer les rayotis du Ëioleil mt 
«n miroir ardetot Qu'il nous soit permis d'etposer notre opinion h ce 
sujet 

Ce livUB ûotts ilffre : 

1** Un principe e^nti^ intérieur. 

2^ Un principe fnrttel éxiMeur. 

L'idée dé Dftêu et sa providence sont le principe intérieur. 

Trouver toujours lejuste*milieu est le principe extérieur. 
. On doit regarder l'idée de Dieu et de sa providence cbmme le 
principe le plus ancien de la morale ; ce principe a gr^Kii avecl'hu- 
Dàanité ; il est aussi celm de notre livre. 

ToQt ce qui est lM>n est agréable h Dieu, tout ce qui ne Test pas 
lai est désagréable. 

Ifotre livre ne confient sur ce point, ni sur l'idée de Oieu^ été 
réflexions spéculatives, parce qu'on les suppose. Dans te temps où 
il parut, on Vivait encore trop en Dieu.poia* en faire une question 
philosophique ; de même la morale n'était encm^ qu'une affaire d« 
doeur et non un objet de raisonnement ; neus ne pouvons donc m 
attendre aûctine spéculation sûr ces sujets. 

La tmsdemes cette colonne aménH^ique de la natùrlô ttiof aie dé 
rbemme, résoniitate au moindre eontactrest Immédiatement liée 
avec Dieu et en reçoit son ex|dication. ^ Moits en tiionvons nn^ Re- 
présentation fidèle dans notre livre ; la paix intérieuire qui résulte 
de raoeomplissement de nos devoirs (voir 3, ^3^ 2ft; â> 25) « 
comttae h «onieur qtii (Mursnit de si près leur non accomplisseiiieai 
(5 , il), sont souvent peintes avec des couleurs vives et toucbanteih 
La <Éiose même a été exposée , Quoique la langue hébraïque, âaa0 
sa Héhesse de mots parveïius jusqu'à nous, n'hait pas d'expresaien 
pcmr le mot cùnsàimee. Pour cette inquiétude intérieure de l'âme 
que aoUffi^ appelons remordb, il y â Une expression significative: Ott 
dk le çmtr bm (Sam. h 2&, 5). Cette expression a soii peadapit dans 
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le Takàud^ nous la retrouTons chez les sages de tons les peuples , elle 
n'est pas partiçolière aa peuple Israélite ; l'auteur s'élève à la généra- 
lité la plus étendue. La doctrine de l'immortalité de 1 âme n'est pas 
eiplicitement indiquée dans notre livre. Plusieurs exégètes juifis, 
surtout Imanuel de Ferme (voy. sur cet auteur plus loin, p. 36, n^" 19)» 
y trouvent des allusions. Yoy. extraits hébreux, p. x, note 1. 

Se trouver clans le juste milieu est le principe formel de ce 
Bvre. C 

Cette opinion» constatée philosoi^iquement par Aristote, et pro- 
noncée bien avant par le^ sages grecs Tbéognis, Phocylide et plu- 
sieurs autres , est la meilleure règle pour la vie pratique, quoiqu'il 
nous faille laisser à la réflexion individuelle le soin de déterminer 
les limites de cette règle. L'idée primitive de cette opinion est fondée 
sur la connaissance de la nature humaine avec ses défauts et sou pen- 
chant vers ce qui est sensuel. Il n'est donné qu'à fort peu d'hommes 
de réaliser l'idéal de la perfection auquel l'esprit humain tend ou 
devrait tendre. La plupart des hommes ne peuvent prétendre qu'à 
une partie fort modeste du trésor de l'abondance qui leur est destinée. 

L'opinion dont nous parlons est proclamée dans notre livre sous des 
formes. dt(férentes. Ainsi, sous la forme d'une comparaison (25, 
16. 27), qu'on ne mange pas trop de miel (Conf. More , I, 31). 
Puis, sous la forme d'une prière (30, 8), l'on demande d'avoir de quoi 
vivre, de n'être pas trop surchai^é par les richesses ni trop opprimé 
par la pauvreté. Ce passage doit être considéré comme le type d'un 
passage semblable dans l'Oraison dominicale (Matth. 6, 11) Donne^ 
nous notre pain quotidien Ivoire passage ayant donné lieu à. cette 
jnrière, le premier rang lui convient par rapport à son contenu, 
abstraction faite de ^ haute antiquité. Nous trouvons aussi cette 
opinion dans le Koheleth {1 , 16) ^ où il est dit que l'homme doit 
tenir le juste milieu autant dans ses études que dans sa vie , et où 
il lui est recommandé de ne jamais rompit les barrières de l'esprit hu- 
main par des subtilités ruineuses et inutiles ; il y a aussi sur cela une 
sentence de Sirach (Conf. Anthologie rabbinique^ page 69, n° 8) qui 
enseigne à ne pas aller au delà de la moralité aux dépens de la nature. 

Cette opinion sur la moralité, vers laquelle penchait aussi la 
partie éclairée des talmudistes,' n'exclut pas par elle-même, mais 
elle défend bien d'en franchir les limites (11, 17; la , 25 ). Ni l'apa- 
^ie stoîque, ni l'ascétisme alexandrin (voir ces articles dans le 
Dictionnaire des sciences philosophiques) ne trouvent place ici La vertu 
est la lutte prolongée de la raison contre le (plaisir )sensud ; quand 
la lutte cesse, la vertu elle-même cesse. La matière avec son peu- 
diant pour le plaisir est le champ de bataille où sont livrés les com- 
bats acharnés. La matière ne peut jamais être entièrement anAintie, 
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et vouloir l'anéantir serait anéantir le terrain snr lequel s*exerce la 
Tertu. 

D'autre part, on exhorte Thomme, souvent aveuglé par l'amonr- 
propre, à ne jamais se croire parfait (20, 9); nous trouvons aussi 
cette sentence chez Théognis. L'idée d'avoir atteint l'idéal pourrait 
bieu empêcher l'hoaune d'arriver jusqu'à lui. 

b. Vue générale, 

Toute<« les sentence!^ d(* ce livre qui se rapportent à l'action humaine 
peùvcut.ê«re classées eu trois parties: 

!• Sagesse, 

2' Prjidence, 

3* Convenance. 

La sagesse et la prndence sont deux sœurs, dont la première tend 
vers le ciel, Tauire vers la terre ; leur but commun est d*acqn^rir la 
paix intérieure de Thomme ; arriver à la paix extérieure a%ec le monde 
é^t Tobjet de la seconde. 

La sagesse est la fille de l'idéal ; la prudence, la fille delà né*, 
ces^ité. La nécessité nous charge de fers et de chaînes, la pru« 
dence les dore , et la sa^^esse nous en délivre. On demande que le 
sage soit aussi prud(*nt, maison ne peut^vis exiger que le prudent soit 
en même temps sage. La pluoart des» hommes se trouvent beaucoup 
plus à leur, aise sur la terre qu'au cieL 

La sagesse veut abolir l'é^olsme. la prudence tend à Texciiser. 
La sagesse veut anéantir les faiblesses humiiines , la prudence 
cherche à les cacher. Tontes les deux peuvent très-bien marcher, 
l'une à côté de Tautre ; elles peuvent ordonner la même action, seu- 
lement elles diffèrent par le principe. G*est le p'incipe qui dfuine 
on enlève aux actions I ur valeur, laquelle est hors du jugement 
humain. Im Rochefoucauld ^n<* A3I) dit dans ce sens : Nous aurions 
souvent honte de nos plus baltes actions^ si le monde voyait tous les 
motifs gui les produisent, 

La convenance est la prudence en miniature : elle a pour objet l'ex* 
térieur des actions, pour qu'elles se fassent avec une certaine grâce 
et nne cerMine finesse ; elle est le contrat social non exprimé de se 
ménager mutuellement. 

Sagesse. 

La sagesse est le produit de la plus profonde méditation, et se 
rattache immédiatement au principe de la morale. Comme l'idée de 
D'mi est le principe de la morale, elle est aussi celui de toute sa- 

ise. 
T. XIV. . 2* 
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La sagesse a devant les yeux le but suprême de rbumavité. et veut 
que chacun y arrive. La sagesse humaine, faible reflet de la sag^ss^ 
divine, est proprement d'une nature spéculative ; ses dernières rai- 
sons sont h(H*s du monde sensible. 

11 Y a dftftt notre livre beaucoup de ce» sehienees spéeuiacivee t 
elles se rapportent aux enfents de la suprême» Sagesse; fiées av66 
le principe de la moralité, elles sont liées aussi à Tordre moral du 
monde. Âinsi^ par exemple, la sentence 16, 4, dont la première 
inoitié est plus théorétîque, l'autre plus pratique, rattache cette sen- 
tence au monde moral et est de la plus grande importance pomr h 
solution des questions qui s'y rapportent. 

Cette sentence, qui renferme une idée particulière, s'accOf de arec une 
autre qui, selon nous, est une des plus importantes dans Fliisioire de 
l'esprit humain, 3, 11, 12. L'on y exprime cette opinion remarquable 
que Dieu punit quelquefois celui qu'il aime, chose que Tcsprit ordi- 
naire ne peut bien concevoir, mais qui n'a rien d'inconcevable pour 
l'intuition supérieure. Le point de vue pratique tend à deviner 
l'énigme des souffrances que nous n'avons pas méritées, à quoi on 
peut tellement rattacher une exhortation à la patience. 

Phisiewrs sentences de ce livre tournent l'attention d« kcte«r vers 
un autre eêté, en roemionnaiit un sujet qui occupait é^ms àm 
sldctes^ Kesprit homann sans qu'il lui fût possible de résoudre ce 
problème : c'est le rapport de l'aetioa bemaiDe ftvee ta disposition de 
Dîeu« 

ïl n'y a aucun doute, Thomme est iibre, mai» ofi ne peut nm plUB 
mettre en doute que Dieu sait tout. Abolir la liberté de l'homme, 
seràh le priver de son être, de ses qualités humaines, et Pabaisser 
à Fétat de brute ; ne pas vouloir reconnaître la sagesse suprême de 
Dieu, serait annuler l'idée de Dieu. La valeur des actions nciorales 
âe t'homme et leur possibilité dépendent de fa réânion de ces deux 
opinions, dont l'une exclut l'autre. 

L'histoire nous apprend que la liberté humaine ne fut pourtant pas 
toujours reconnue ; cela eut lieu dans deux sphères différentes. Sui* le 
champ de l'athéisme, où tout fut assujetti au hasard aveugle ou à une 
nécessité dominante. Le nom de cette opinion est fatatisme. (Conf. 
cet art. dans le Dictionnaire des sciences philosophiques,) M^h ort 
a aussi vu se répéter ce phénoflaèiie sur le champ du déisme. Le 
nom de cette opinion est prédestination divine x avec elle cesserait 
toute imputation de l'action humaine; la bonne étant sans mérite, la 
mativaise sans châtiment. 

Notre livre observe ici, comme dans la morale, le juste^ milieu ; 
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ea reconnaifsant la valeur des actions bamaiaes, il concède la ¥0^ 
lonté suprême de Dieu sans en donner une explication. 

Il faut que l'action humaine soit considérée comme indépendante i 
mais elle se rattache à Dieu par la confiance ; voy. 16, 3. L*homme 
commence l'action, mais il n*en connaît pas la fin qui dépend de Dieu, 
16, 9, 20, 2U. L'homme jette le sort^ Dieu en dispose, 16* BB« 
L'homme conçoit des idées et àes projets, mais il n'arrive que ce 
que Dieu permet. Si d'un côté, toute révolte contre Dieu est Inutile, 
21, 22 ; de l'autre, la raison doit toujours être exercée et consul- 
tée, puisque c'est par la raison seule que l'homme trouve ce qui est 
bon^ 16, 20. La folie de Thomme lui est bien souvent nuisible, et il 
ne faut pas l'attribuer à Dieu, 19, 3. 

Ces opinions se répètent bien souvent dans noti^ livre, et lotê 
même que l'esprit spéculatif n'y trouve pas la solution de l'énigme 
qu'elles semblent exprimer, leur expression même renferme assez de 



Aussi longtemps que l'esprit humain est elair et qu'il n'est pas troublé 
par des subtilités et des recherches qui en passent les bdrne^ il résout 
toujours de cette manière ces questions importantes; aussi rencontrons* 
nous ces idées partout chez les hommes de bon sens et sous une forme 
tant soit peu élégante dans la bouche du peuple ; notre livre n'en esl 
pas moins un des premiers qui ait exprimé ces idées, et le prix de la 
sagesse appartient à qui l'a exprimée le premier. 

Le fatalisme produit par la prédestination immédiate de Dieu^ 
existe selon sa nature dans toutes les religions basées sur la révélatiott 
^kine. Quoique les sectateurs de la religion mahométi^ne fassent plot 
valoir cette opinion dans leurs actions que les Juilis et ks Chté* 
tiens , elle n'est pcKH-tant pas inconnue h ces derniers ; elle a été 
combattue indirectement dans les livres hébreux. Nous croyons atoir 
suffisamment démontré que certains endroits de Svcwh ont pour objet 
de la combattre. (Conf. notre Anthologie Rabbinùfuey p. 27.) — Celte 
opinion, que Ton peut comparer à un lit de repoe pour les timide» et 
les faibles, ne manque pourtant pas de partisans; aussi s'est-eUe pr^ 
pagée dans le monde chrétien jusqu'au dix-huitième siècle. 

Notre livre renferme de fréquente^ louangcis de la sagesse^ elle y 
est souvent introduite parlant et donnant de bona enseignements. 
Le plus important de ce qu'elle dit, est qu'elle était auprès de Dieu et 

Su'eUe existait déjà avant la création du monde. Dans le livre de la 
agesse, nous trouvons aussi cette élévation et cette alliance de h 
sagesse avec Dieu (Conf. Anthologie Rabbmùjue, page ^^. 

Qaoîque tout cela soit bien Gompréhensible pour l'esprit kumain, 
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qui ne voit dans ces expressions poétiques que ce qae reipérience 
nous dit, savoir : que le monde est réglé d'après des plans prédesti- 
nés, on voit néanmoins ici l'empreinte de la spécniation, et le regard 
des générations suivantes a plongé dans la profondeur de ces» paroles. 

Outre la valeur spéculative, ces descriptions ont encore un rapport 
à Faction positive de Thomine. 

La sagesse est d*one nature divine, et Dieu en a fait un don à 
l'homme comme modèle de ses actions ; elle est le moyen par lequel 
l'homme s'unit à Dieu d'une manière possible; elle donne aux ac- 
tions de l'homme une sanction en lui permettant de prétendre à la 
pénétration et à la connaissance des choses. La tâche d'un historio- 
fraphe de la philosophie biblique est de poursuivre cette idée souvent 
émise dans la Bible. 

ig Après avoir donr^é jusqu'ici ces légers détails des idées spéculatives 
contenues dans notre livre, qu'il nous soit permis maintenant de nous 
occuper des idées qui se rapportent à l'action humaine.- 

La sagesse quitte aussi sa hauteur soéculative pour descendre sur la 
terre et pour y agir humainement parmi les hommes. La sagesse a 
pour son dernier but l'iinmanité, sa dernière destination est le dé- 
sintéressement. Ces doctrines se trouvent en plusieurs en iroits de notre 
livre, 3, 7, 28, 14. 21* 29, etc., etc. 

Prudence. 

Les tempêtes de la vie désillusionnent notre cœur. La vie avec son 
agitation perpétuelle, avec les désirs et les efforts éternels de l'indi- 
vidu, invite cha(|ue homme au combat. La p.-ud(yice en fournit les 
armes, elle ne voit que le monde. La sagesse demande : Qu'en dit la 
raison? 

La base de la prudence est Tégoîsme, lequel est fondé sur les faiblosses 
de l'individu. Gomme Trunemi devant une ville assiégée ne choisit 
pour l'attaque que les côtés les plus faibles, la prudence tend à re- 
chercher les faiblesses de l'indiiirlu, dont nul n'est libre, et à pé- 
nétrer dans son intérieur. La prudence porte l'hoiume à se servir des 
passions de son prochain poqr ses propres de&seins. 

La société humaine telle qu^elle est aujourd'hui et telle qu'elle a été 
dans tous les temps, en prononçant anathème contre toutes les passions 
du cœur humain, était obligée d'avouer cependant que ces passions 
mêmes sont- nécessaires; elles sont cor' me le ^el de la terre. C'est 
une d s plusf^randes contradictiinsd^ la vie; le monde a Gui parcotn- 
lurendre qu on ne pouvait pas ^tièrement abolir les passions, et que 
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Ton devrait seulenent en émonsfter la pointe acérée. Le fourreau de 
cette épée à deux iranchaiits est la prudence. 

La prudence est Tart de vivre avec le monde, elle apjTend aux 
hommes à se tolérer mutuellement ; elle n'exclut pas rbumanité, mais 
ce n'est pas son un que but ; elle n'exclut pas le désintéressement, 
mais ce n'est pas son uni<|ue destination ; el|e regarde tout comme 
moyen pour des desseins c^Ttaîns, elle est désintéressée par intérêt; 
elle emprunte beaucoup à la sagesse pour paraître devant le monde 
mieux qu'elle ne Test effectivement. L'humanité et le désintéresse- 
ment lui font des emprunts, comme elle en fait au monde pour en 
proûter à son tour. 

Les sages des peuples ont soutenu dans tous les temps que la plupart 
des hommes sont incapables de s'élever ^ la hauteur de la sagesse, et 
par cette raison ils ont [^référé les rendre au moins prudents. 

Notre livre contient un grand nombre de sentences qui sont des* 
tinéesà répandre la prudence. Garder ia langue ^ 13, 13; *2i, 23; 
ne pas se mêler dans les disputes d' autrui^ 17, k\ne pas calomnier^ 
k^2lx\ne pus trahir un secret^ 11, 13; ne p*is parler beauamp^ 
10, 19; ne pjis ère hypocrite ^ 11, 9; ne pas mentir^ là, 15 ; 
ne pris se disputer, l5, 18; 16, 28 ; ne pas répondre sans être in' 
terrogé, 18, 13 ; ne pas être importun aux grands du monde ^ 25, 
7* 8 ; ne pas trop fréquenter ses amis, 26, il ; ne pas se louer 
sot-même, "11 ^ 2 ; ne pas se fier aux rtchettsçs, 11, 28; se contenter 
de peu, 15, 16,17 ; 17, 1 ; être économe, 13, 11 ; être laborieux, 
6, 7, 12 ; 11, 12, 2ti; iZ^ U;ne pas garantir étourdiment, 22, 26 ; 
ne pas envier les autres, 3,31, etc. , etc. 

La sagesse et la prudence ont cela de commun qu'elles exercent 
ces vertus, maie elles diffèrent seulement par le principe. Le sage 
agit pour ne pas s'abaisser à ses propres yeux, pour maintenir la 
dignité de l'homme dont il porté l'idéal dajs son cœur ; mais le 
prudent le fait pour ne pas se nuire. Mais où l'égofenie combat la 
morale supérieure, là commence le combat même, là sont les limites 
qui séparent le sage du prudent. 

La langue hébraïque ne possède que le seul mot hochmah pour 
sagesse et ^prudence. Le fond du sujet et les antithèses des dif- 
férents passages dirigent le lecteur toujours vers le vrai sens d'un en- 
droit, chose qui est d'une grande importance pour les traducteurs. 

Convenance, 

La convenance est la prudence en' miniature. La convenance ae 
rapporte aux. mœurs et aux règles sociales de la yie, tandis que la 
prudence est l'observation même de ces r^les. Il y a une conve- 
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nanoe oHginaire et une convenance conventionnelle^, "ia première a sa 
base dans le fond de la société humaine, et l'autre prend une forme 
différente selon les pays et les temps. La prudence, tendant à acquérir 
des avantages, s'occupe plus de l'Intérieur des actions ; la convenance 
veut plaire en «'occupant de l'extérieur des actions ; elle veut que 
celles-ci se fassent avec grâce et sous une forme élégante. Uest pru- 
dent d'observer la convenance. «< Il me semble, dit /a Bruyère, que 
l'esprit de politesse est une certaine attention à faire que par nos 
paroles et par nos manières les autres soient contents de nous et d'eux- 
mêmes». La convenance exige que nous nous conformions aux usages 
du pays ou de la société < ù nous vivons. C'est ce que le Talmud ex- 
prime (Derech Eretz Zoutta, chapl 5) p DIX H^t^^ bn Ob^yb 
HnJJOn Q^ P homme n^change pas l^usage reçu. Voy. notre AnthO' 
logiey n"" Si, et Paulus^ Epître auxRomaxns, 12, 15. 

» 
Hotre livre contient beaucoup de sentences qui se rapportent à cette 
matière ; une partie de ces sentences est contenue dans celles que b 
prudenee a dictées. Par exemple ! Il est prudent et convenable en 
raine temps de n^pas importuner les grands du monde ; de même : 
11 e^t prudent et convenable de ne pas répondre sans être inter '• 
rogé, €tc. , etc. 

U est bon aussi d'observer cette convenance conventionnelle qui, 
basée sur la convention mutuelle, plane pour ainsi dire sur la su* 
perfide des actions. De pareilles sentences ne se trouvent pas dans 
notre livre. 

L'ancienne langue hébraïque ne possède pas de mot pour ce que 
AoBS appelons convenance i mais bien la langue postérieure à la tangue 
bibtiqne ; le mot dérech érez {chemin du monde) en donne une no- 
tion générale, et sous ce titre nous avons nn traité talmudique postée 
rieur. Nous avons parlé de ce mot et de ce traité dans notre Amho' 
logw Rabbinique (p. 39, $ 19). Dans le Talmud (Aboth de Rabbi 
Nathan, ch. 28), on trouve aussi l'expression Hochmah schel Derech 
Eretz, la Sagesse de la convenance. Ce principe y est fort exalté. 

La sagesse n'exclut ni la prudence ni la convenance ; elle les ré- 
duit à leur propre valeur en les subordonnant à des principes su- 
périeurs. 

La convenance a 1 a conscience d'elle-même ; c'est la peur de paraître 
ridicule. Il existe un mot de la Rochefoucauld qui pourrait être 
considéré comme symbole de cette opinion : « Le ridicule déshonore 
plus que le déshonneur. * {Maximes, n" 3S3.) 
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C "Rapports et relations de rhôfrime ai)ec ia société. ]' 

Ce livre contient de£( coûsèils et des règie3 pour là plupart A^^ re- 
lations hiimaiûeB. 

Pour la triple relatm dd rhomiae : 

i« A la famille , - 

2** A 8oa prochain » 

â» El h Vèm. 

Le nombre des méditations qui en Bont résultées est trècKcen^ 
4érable. ^^ 

La quinte^Qce de toutes^ ces sentences est : 

1* D*aimer la famille, 

2« De secourir sou prochain, 

3° De craindre le roi. 

La louange d'qne bonne et honnête ?|eflame se tépèUb :soii«ait^ 
11,15; 12, li. Elle est considérée eonme ua d^n de Dieu^ 1^, S2 p 
19^ 14^ L'idéal d'une bonne femme est peint avec des couleurs bril- 
lantes, 31, 10-31. 

Le malheur d^avoir une fenui^e mauvaise et qiierell#oM e»t p«iiit 
avec la même forcer la même éloquence, 21, 9, U ; ?5. ik ; 27, i^r 
Le bonheur doipestlque est souvent le sujet des qonsidératiof^^ da 
notre auteur, La modération dans Tamour, 1a fidélité qu'po doil;> «» 
femme, sont souvent recommandées au ouuri, &« 10*20« 

(Jnolqii'il n'y ait dans notre livré a\icun passîige éminent qui 
élève le Dean sexe avec nue galanterie moderne, Téfoge de la bonne 
et honnête femme est pourtant fréquent, n n'y a pas non plus aucun 
pessagé qui tendrait a blâmer tout le sexe avec une certaine miso- 
gynie, quoique la mauvaise femme soft fortement répriniaildée. Là 
galanterie, telle que nous là connaissons dans notre modei'ne'Ilaffipe, 
ne peut être considérée comme la glorification du sexe, mais bien 
comme un vernis qui couvre la oonctipisoence de l'homme. Cette 
galanterie florissait Je plus lorsqu'on révoquait en doute la possibilité 
de la vertu de la ffiinm^. Lorsque le monde entendait prOQor 4;es 
parqle^ : « Il y a peu d*bonnêies femmes qui ne soient lassés 4e tç^r 
métier, » là galanterie siégeait sur des trènes dorés. 

Quelques sentences font aHusion h l'éducaïkm des enfonts, f 9, m ; 
19, 18; 22, 6; 23, 13. Ces maximes sont empreintes d'une gravité 
aé\'èr^; elles nous avertissent de ne pas amollir pos enfant^^ da pé4ft- 
gbgie mtdérne traiterait ce sujet d'une manière plas complète, Inàij^ 
non d*une manière plus solide, ni plus profonde. 
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Le premier de nos rapports avec notre prochain est celai d'une 
action efficace. — Ici l'esprit de rhumanité se montre sans couleur 
nationale ou théocratique Nous devons aussi faire le. bien à notre 
ennemi et ne pas rendrele mal pour le mal (2û, 29); cette maxime, 
à laquelle se rapportent quelques p «ssages de la Bible e^t bien supé- 
rieure à celle d'un sage grec, n Sache tromper, ditThéognis, l'en- 
« nemi par (es paroles : une fois sous la main, sache le punir sans 
« écouler d'excuse. » {Diciio'.rtaire des sciences philosophiques, art. 
Gnomtque y pagQ 5US.) Il faut pourtant que nous reconn.ii.ssious que 
les sages dès autres nations ont aussi apporté par des maximes ana- 
logues des pierres à l'édifice majestueux de l'humanité. 

On doit craindre le roi comme Dieu, 24, 21. A ces paroles il faut 
comparer plusieurs passages qui nous donnent une description de la 
colère d'un roi. 16, 1^; 19, 12 ; 20, 2. On peut lire de pareils pas- 
sages dans VHitopadesa (5). La justice et la vérité sont reconiuiaudées 
au roi même, 16, 12, 13. Suivent alors de belles doctrines* 31 3 9. 
On reconnaît par le ton de quelques-unes de ces sentences, particu- 
lièrement de celles qui peignviii la colère du roi, que l'Asie, patrie 
du despotisme, a vu naître ees sentences.' 

En général, elles sont vraies et frappantes. Ewald, dans Tintro- 
duction à noire livre, page 18, fait l'observation suivante: « Nous 
troovohs ici la description de la force merveill «use d'un roi pour le 
maintien justt* et sévère de l'ordre social et du salut dé TÉtat, avec des 
couleuf^si brillantes, av^c une prédilectitm si visible, avec un enthou- 
diable si pur et si entraînant, qu'il faut reconnaî^r<^ nécessairement 
que datïs ces sentences reflète le premier beau temps d'une royauté 
d'Israël forte et sans tache. (;Vst le table<iu du respect généralement 
répandu pour la royauté. A peine trouve-t-on dans l'Ancien Testa- 
ment un miroir aussi clair et aussi limpide de la vraie grandeur 
de ce temps, quoiqu'il y ait aussi dans l'Ancien Testament beaucoup 
de traces historiques dispersées çà et là qui n'ont pas toujours été 
ni assez considérées, ni assez appréciées. • ^ 

d< Particularités. ^ 

Ce livre co tient, comme nous l'avons déjà mentionné ci-dessus, 
une série de comparaisons, de réflexions et de maximes. La réflexion 
considère le rapport mutuel des actions, sans qu'il y ait une jnstruc- 
tioo sur l'action même ; la maxime est la règle qui eu est tirée pour 
l'aclioiL 

" La'rédexion est la fleur; la maxinip, le fruit. (Chaque maxime est 
fondée sur la réflexion, mais non pas vice versa. Dans notre livre» où 
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les maximes se répètent soqs différentes formes, nous tnravon$ lûen 
souvent la réflexion séparée de la maxime, de sorte qu'une sentence 
contient la réflexion, Fautrela maxime. 

Le danger de la garantie est exprimé, 11, 5 ; 17, 18: 22, 26; nous 
trouvons la mêii)e chise sous la forme d'uiie maxime. Nous trouvons 
exposé, lô, i'I ; 20, 13, sous la forme de la réflexion, le danger d'avoir 
des relationb avec les sots; — 1^, 7, nous eu trouvons la maxime. 

Les désavantages de la paresse sont exprimés, 21, 25; à quoi se 
rattache la belle description, 22, 13; 26, 13-15. La maxime se 
trouve 6, 6. 

L'instabilité d'une fortune conquise en peu de temps est décrite, 
13, 11 ; 20, 21. La maxime en est donnée 23, 3. 

Très rarement la maxime et la réflexion sont dans le même vers, 
comme par exemple, 17, 16. 

La maxime contenant Tordre et la défense, en parle' d'une ma- 
nière brève sans en donuf'r la raisop; le but de la réflexion est de 
trouver la raison de Tordre ou de la défense. Ce qui arrive aussi le 
pins fréquemment dans notre livre. La raison se trouve indiquée çà 
et là. On explique au lecteur pourquoi telle ou telle chose est à faire 
ou à ne pas faire. Ces raisons mm dérivées de la nature nvéme des 
choses et sotit n^s de la prudence morale ; par eï^emple, 6, 82, oâ 
il s*agii de Tadullère, déferrse contenue dans Je Décalogue. Cette dé- 
fense est ici eiaminée du côié purement humain , en métne 
temps que sont démontrées les conséquences qtii proviennent de la 
vioLition de cet ord e dans la société humaine De même, 22, 22, 
2/i ; 25, 6-10 ; 16, 17 ; 26, 6^ 5. Quoique nous lisions dans le >ildrascb 
que Ton voulait écarter notre livre, parce qu'on trouvait iipposés les 
deix passages, il ne faut |)ourtant pas prendre cela à la lettre, et ({uand 
même les mineurs paraissent se contredire, les majeurs ex()liquent 
l'énigme d'une manière | arfaite. Les talmuoi4e^ ont essayé d'en don^ 
ner la solution sni>anie: l.a première sentence, qui défend de ré- 
pondre, se rapporte aux conversations ordinaires delà vie ; la seconde, 
qui ordonne la réponse, se rappoite aux discours qui ont pour objet 
la loi (6). Enfin, 27. 1 ; 30, 8. 

$ ly. Rapport de notre livre a l'htstoire genér'aie 

DE LA CtVlUfeATlON. 

Les œuvres distinguées sont dans le' monde intellectuel ce que les 
montagnes sont dans le hionde physique ; toutes lès deux se vicient 
de loin. De même que Tœil corporel, quoique éloigné^ est^^j^ fixé sur 
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le MMOiet étnne montftgiie, PisN iateUeetoel te repMë mr «n MTrag« 
Astitigné. 

Notre livre, comme tout ouvrage distingué, est dans un rap- 
port déterminé avec l'histoire de la civilisatioo. On peut considérer 
ce rappori de deux manii^re^. 

Le rapparc de c«t euvrage avec d'autres oQ^rageÉ de même nature 
pe«c être un objet de la réflexion» ou» en d'autres termes, cet ouvrage 
peut être comparé à de pareils ouvrages d'autres nations et d'autres 
époques. C'est le rapport histm^i^ue, 

Mais, à cause de la littérature que contient notre livns, »1 poiil 
être comparé à d'autres ouvrages de la même espèce. C'est le rap^ 
pêtt Uùétairt. 

Â. Rapport historxqtie. 

La nature humaine, dans son ensemble, est immuable^ et il es( 
ainsi facile à expliquer pourquoi les même^ idées, produitespar les 
njêmes circonstances, ont été exprimées par les sages de dîfleren^es 
notions, sans qoe l'un ait emprunté à l'autre. 

i&lais dans ks opvrag^8 de I9 même n^tipfi, il i^'est jp^ o^eessaire 
de supposer la rencontre accideptelle des mênc^es id&^ ; ]^ tr^os-^ 
mission de quelques idées d'un livre à l'autre est plus à siipppçer ; 
9f» qui d'i[|il(e|ir$ est fi^cjle k expliquer et % pardonner ; rbistorien nk, 
dQ|( poii)t oubiior le rapport d^Qs teqgel m>tre livre se trouve ^vec 
des ouvrages hébreux d*uoe époque plus reculée ; biea ^es générfi^ 
tious s'y sont ^^rrêtées et ei^ o^t souvent profité do diverses ma- 
nières tant pour le contenu que pour la forme. 

Sirach, le pins ancien gnomologue juif après notre livre, a pris 
notre ouvragé pour inodèle du sien. Il s'y ti-ouve en effet beaucoup 
de passages qui, par leur conteftiu et par leur fornii^, i^appellent noti^ 
livre. (€k)mp. notre Anthologie rabbiMque, p. 68, n« 2 j 7Î, n* 21.) 

Le Nouv0a^ Tçstament, (}opt les autejjrs ont fréquemment profilé 
(Ipl'^flçlep, i^ans cepen4?flt jp citer, en 9 faitauspi un usage fr$- 
(juept. (Çppip. Vfntroc(uçtion q'^icl^horn, lorpeiy, p, 112]. 

Le Talmud a également fréquemment profité da^ Proff^rbei. Beau^- 
coup de savants se i^nt servis de passages de notre livre comme de 
devise^ sifO^j qu'on le verra plus loin (p. 2?), 

Beaucoup de sentences 4p RP^re livrç se trouvent dans un rapport 
d'égalité avec les sentences dés sages d'autres peuples, comme par 
exemple, le^ Indiens, les Grecs, pes pre^niers, c'est surtout l'jfftVopa- 
âesa^ délSTinefitlbiiné (p. lA), (ju'iî faut liooimer ici. Les i'rovéfbes de 
Éhartr(nari, quelque remarquables qu*î]s soient, ont moins de r;ip- 
port atec^ ^oM livre (7). • 
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Il serait peat-ètre de quelque intérêt pour nos leetenrs, de feur 
eommuniqner Ici comme point de comparaison qnetqnes-uns de ces 
passages. De pareilles comparaisons sont importantes pow l'histoire in > 
time deTespiit humain. * 

Ainsi, par exemple, nous lisons dans VHitopadesa, p. &1, vers 118 : 
« La richesse donne des amis. » ProT. ih, 20, de même. 

Page 151, y. 9: Un homme qui tombe dans une mauvaise siM^ation» 
accuse le destin, et il ne s'aperçoit pas de sa propre faute. Prov. 19, 3. 
Cette pensée est le contenu de la U9'' fable de Babrius, Lï on raconte 
que la déesse de la fortune a paru en song^ à un ouvrier oui dormait 
près d*un puits, et qu'elle Ta prié de se lever, afin que les Aoi^ies ne 
l'accusent, s'il tombait dans le puits. De même, p.[90, v. 111, « Lisfei^ 
n'a jamais assez de bois, ni la mer assez d'eau, la mort n'a jamais assez 
de victimes, la femme aux beanx yeax n'a jamais assez d'adorateurs. » 
Pr99. 30, 15. Hitzig, dans son travail déjà mentionné (p. &), eité ee pn>- 
verbe pour le comparer au nôtre, et rapporte, à l'appui de son hypo- 
thèse, qu'il a été communiqué par un Hindou à un ancien Mbpeu,«ft 
admis ensuite dans notre collection. Cette supposition est sans le 
momdre fondement historique. D'ailleurs, nous trouvons cette sea-* 
tence chez des sages Arabes. (Comp. Hammer^ dans Içs ^smates (jb 
Vienne, 1846, h p. 12, n°347.) 

Parmi les sages grecs, ce sont surtout fhéognis, Phoeylide, J)ér 
tnophile, dont les sentences ont la ressemblance la plus frappante avec 
ceMes de notre livre (ë). Parmi les Romains, Je» sentenoes^^ FttUins 
Syrus et de Caton ont souvent le plus de rapport aw proverbes de 
Salomon. 

Théognis, v. 37. Sans l'indulgence, l'amitié ne peut plus etister. 
Pro»'. iO, 12. De même, 02. Tout mortel fait du bieiu tout mortel 
fait du mal ; nul ne peut se vanter d'âne parfaitement sage. Prov. 
2Û,.9- 

Phocylide, vers. 16^ Donne à Finstaut aumaljieureux ; ne lui dis paç 
de revenir le lendemain, etc., etc. Prov. 3, 28. De mêi»e, vers. 39. 
Que les maux qui sont passés ne troublent point ton âme : il est 
imposaiMe que ce qui est fait ne le soit pas. Prov. 20, 11. De 
aême,9^. N^accuse pas légèrement atr^s de fstû makre uA dbmesniqoe 
éu^anger. Prov. 80, 10 <f). 

Démophile^ vers 9. Les s^acrifices dm insensés ne «ont qiue des 
aliments pour le fe«, etc., etc. Pro¥, 16, g.; 

B. Rapport littéraire. 

Si de la considération du rapport htstoflqtie des ProVèrbeé on passé 
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à celle de la coexistence de certaines vues chez différents peuples, ou 
à leur succe&ion à des époques différentes, on troiivtra un nouveau 
rapport, ou rapport liitéraire; il s'agit de saisir les points par lesquels 
un proverbe est semblable à d'autres proverbes didactiques et les 
points qui en constituent la différence. 

Lorsqu*après avoir pris en considérai ion le rapport historique on 
esi en>re dans le vahte champ de l'expérience, et que l'on eut découvert 
les endroits parallèles dans ^hi^toi^e, le rapport littéraire a permis de 
sonder les profondeurs des choses pour en faire ressortir la nature 
la plus intime. Le rapport historique fournit à rhisiorien se^i enseigne- 
ment»; c'est, pour ainsi dire, la carte du géographe; le rapport litté- 
raire donne au philosophe ses résultats; c*est le laboratoire du ch.- 
miste. 

La sentence se trouve dans le rapport le plus intime avec la fablt 
et le proverbe, £lle st^ trouve entre eux, e!le partage avec eux la même 
origine, elle a le même but, mais elle se distiujgiue d'eux par dtUé- 
rentesqualités. 

La réflexion est la mère de toutes ces espèces, l'instruction du 
peuple, leur but commun ; elles ne diffèrent que par le degré de 
leur élévation. 

Le proverbe est une pierre précieuse brute, la sentence une pierre 
polie, la fable une pierre enchâssée dans Tur. 

Le rapport de la mtxtme à la fable est le même que celui de la 
pensée à 1 action. 

Le rapport de la maxime au proverbe est celui du général au par- 
ticulier. 

La fable et le proverbe ont cela de commun, qu'ils rendent sen- 
sible l'idée trop générale de la maxime, et qu'ils l'approchent de la 
faible conception du vulgaire, lis se distinguent dans la manière 
d'envisager une chose. Si la maxime dans sa généralité est ctniçue 
dramatiquement, elle se change en fable; si elle est conçue d'une ma* 
nière spéciale elle devient proverbe. 

Maxime, fable et proverbe sont la nourriture intellectuelle de 
l'homme daitô sa jeunesse et dans sa vieillesse. On les inculque à la 
jeunesse, on les lui couQe comme un trésor ; ce sont pour elle des 
j^'lons qui n'ont point encore de valeur. L'homme dans sa vieillesse, 
après avoir respiré le parfum de la vie, s'être piqué à ses épines, 
trouve la consolation dans les proverbes, qu'il regrette souvent de 
n'avoir pas compris auparavant. 

Il y a eu des hommes — nous rappelons seulement ici Ghesterfield, 
(Lettres I, n^ ô9), — qui n'avaient poor les proverbes que le sourire 
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do mépris; Hsont recommdiidé de ne pas les employer en«>ciété. Il 
est vrai que beaucoup de proverbes ne sont pas de natare à être reçus 
en bonne société ; mais il ne Tant pas otiblier non plus qu'il y a 
beaucoup de plantes aromatiques qui ne croissent que sur le fumier. 
Ce u*est que l'excès de leur usage, mais non pas l'usage même, qui 
doit être défendu. 

Sancho Pança^ en faisant jaillir des proverbes comme d'une source, 
en en débitant plus dans une heure qu'un autre dQUs une année, est 
ennuyeux et ridicule par l'excès; mais l'excès en tout est nuisible. 

Rapporta la fable (10). 

Le même rapport qui existe entre la réflexion et la maxime, existe 
' aussi entre celle-ci et la fable. 

La fable est la morale mis»e en action. C'est une maxime animée. 

La maxime est le produit de l'esprit, et die ne parle qu'à lui ; 
la fable n'instruit qu'à l'aide de l'imagination. La maxime nous en- 
gage à réfléchir sur sa propre vérité, elle ordonne péremptoirement 
d'a^^ir >elon elle ; la fable, au contraire, nt)UH introduit à l'atelier de 
la pensée, elle nous fait voir l'origine de la maxime et l'occasion où 
elle peut être employée. La maxime est pour des personnes d'un âge 
mûr dont la pensée s'est déjà exercée fortement ; la fable, au contraire, 
est pour l'âge tendre ou pour des personnes dont la pensée n'a pas 
encore toute la maturité^ et chez lesquelles la contemplation doit ve- 
nir en aide à la conception. 

La maxime et la fable s'engendrent mutuellement. La première gé- 
néralise la dernière, la dernière particularise la première. Toute 
maxime peut être changée en fable, le but de toute fable est la 
maxime, et le fabula docet est le pont qui lie l'une à Tautre. 

Il y a eu des écrivains qui ont pris Salomon, Esope et Lokman 
pour la m -me p<*rs<>nue, comme par exemple, ;i^otf/ai^er, dans son 
Traité sur Esope Œuvres. Amsterdam, 1794, III. 255). L'étymologie 
était pour lui le fil d'Ariane, dans le labyrinthe qu'il s'est construit 
lui-même 11 n'a pas même consulté ni le contenu de ces écrits, ni 
la ressemblance des sentences. 

Nous avons aussi devant nous un mémoire manuscrit de feu 
Elie Halevift père du célèbre compositeur de ce nom et du traduc- 
teur des odes d'Horace. Il cherche à prouver l'identité de Sahmon, 
de Lokman et à* Ésope. 

L'argumentation n*y repose pas sur le faible fondement de l'étymo- 
logie, mais sur la ressemblance du contenu même. Chaque fable de 
Lokman est suivie d*une sentence de notre livre. C'est 1 œuvre d'un 
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tonime insU^iiU et, édairé ; il esl à regretter sealement qu'il n'ait pu 
y mettre la deriiiève mai» ea comparant sen travail aux traraux ana- 
logues «ir la même matière. 

Si Popinion de la critique mdâerne sur Fâge des fables de Lok- 
man est fondée, c'est-à-dire qu'elles sont Tœuvre d'un chrétien 
copte (11), tous ces efforts ne suffiraient certainement pas pour la ré- 
fnler* liais aussi^ si Ton se pem mottTer bisloriqaement le lien qni at- 
tache les maximes de notre livre aiîx fables mentionnées, on ne peut 
cependant pas nier l'olilité de ce point de contact. Quant an bnt 
final de ces productions, qui est l'éducation et le stimulant de l'esprit 
humain, déjà Isaac En^hel (dans l'Introduction de ce liTre) a fixé 
sur ce point notre attention. 

De h 8iip|iMiti«n, passons h la réalité. 

Les fables dans lesquelles paraissent les animaux et les arbres se 
serf ant du nngage des hommes, sont c<mnues des talmudistes, qui 
nomment ces dernières Sichotk Dekalim (12), et au rapport de quel- 
ques- uns, comme par exemple de R. lochanan, leifils de Zakài^ les 
prenûers talmudistes se sont occupés de la connaissance de b 
fable, (fiaba Bathra, fol. l^â). 

Maia ces fables ne se sont pa» conservées, et nous ne savons ni 
dans quelle langue elles étaient écrites, ni dans quel rapport elles se 
sont iroavée^ avec les collections connues de celte espècd chez lés 
Indiens et cheï le» àtdthes, et que nous trouvons aujourd'hui dans le 
Hùopadesa et dans le Caltla Wadimna (13). 

Que ces fables se soient trouvées en rapport avec les maximes bi- 
blique» et avec les phrases proverbiales, c'est ce que nous trouvons 
dai>y on antre encfroit du Taimnd. Notre livre aussi y a fourni son 
contingent. 

Ces fables se sont intimement liées à des passages de la Bible, qui 
en font l'application pcrur des buts moraux. 

On litdansleTalmnâ: R. Meit^i vu trois cents fables, et nous n'en 
possédons que trois. Vv^nQ d'elles est mise en rappott avec le pro^ 
verbe ^de notre livre^ 11, 8 (H). Ces fables, de même que beaœoup 
de contes que le Talmud indique, ne se sont pas conservées dans le 
Talmud même, mais par la tradition chez beaucoup de commenta- 
teur (16). 

Mapffott aux Proverbes en général (16). 

La réâexion, aus$i bien qjue la Oïaxime, est originairement le pro- 
duit de la conteifiplation du sage, qui tourne son aiteniio» sur le cours 
des événements du monde, et qui revêt ses réflextons dn paroles beitee 
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facilement populaires. Une fois passées dans la langue du peuple, files 
deviennent proverbes dans la propre acception du mot, Les maximes 
sont coontie Fes m^ides, elfes prennent naissance dans lés cbsses supé- 
rieures, et d'elles passent ad peuple. 

La différence entre la maxime et le proverbe n'est pas déterminée^ * 
ee oW que l^emploi qui les fait souvent différer l'une de TlHitre ; et 
si chaque proverbe n'est pas une maxime, chaque maxime peut cer 
pendant se e];ianger en uo proverbe. 

La maxime proDonce de» généralilÉB d'oa ton sérieux, avec dee 
formes bien arrondies ; voilà sa première qualité: EéU eêt ta fiUé du 
sage. 

Le proverbe est {rfue restreîoti il emprunte ses idées et ses eew* 
paraisoos aux objets <|ui Veotoorent : li est V$nfmit du peuple. 

Les maiimea dea sages sont les pièces d'or, ks proverbes en sr^nt la 
meMaie. 

A côté d'une niaxime dans la généralité, marche quelquefois un 
proverbe dans son léger vêtement, et on peut expliquer la première 
par ta dernière. Une seule maxime peut se résoudre en autant de 
proverbes qu'il y a de vues sensibles. 

Le particulier sert partout à PexpUcation du général De pareilles 
comparaisons des maximes aveti les proverbes excitent fintérêt le plu9 
vif; elles font voir cortiment la même pensée, dans les différentes ré- 
giona delà soeiét4 bumaiiier paraît revêtue de difiér^Btca formes. Ainsi 
par exemple, P«ov. 27, i, exprime l'iaeertitiNie de l'avenir soUa It 
forme d'une maxime. Le proverbe grec {AuLu-Gelle^ xiii, l7) « qu'il 
tombe souvent bien des choses entre la coupe et la lèvre supérieure, » 
représente d'une manière sensible ildée fondamentale de notre matiflké ^ 
et la réduit i un caa coitM. Ce même p'rcyrerbe grec a aussi paisse aui 
Arabes, et neiis le Msoas dana le livre hébreu intkulé les Sêmetèceé 
des Phitù9apkes{i7:, 

Dans le livre de Siracfi^ nous trouvons cette pensée représentée 
d'une autre manière. (Voir notre Anthologie^ p. 78, n*» â4.) 

L'observation (FTov. 20. 11) que les dispositiortià naturelles de 
l'homme se trahissent facilement^ est h base d*un proverbe tahilu^ 
dique. Comp. notre Anthologie ^ n° 569,. qui dit : <« Le buisson e^' 
encore jeune, et il a déjà déjà des épines. » 

De même qye les masiiMS, les proverbes aussi ciiaRgPiit d^uM 
époque à l'autre, d'une iialiaii à Vautre, et nous les voyons souvent 
littéraienent reparaître sur les pages les pkia dîfférèniea (18). Âilasl 
peaventrils s'expliquer véciprcquemeut qnaiid Fidée et est pfas4 
cwe (1»), 
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La loi de l'analogie existe aussi pour enx ; mais on n'en a pas encore 
profité jusqu'à présent 

Beaucoup de proverbes de notre livre ont passé aux Juifs de Pa- 
lestine et de Babylone, et se trouvent dans la bouche du peuple sans 
qu'il ail toujours connu leur origine. Ainsi, par exemple, le proverbe 
talmudique {Anthologie, n® 66) : • La façon d'agir de la nière est 
ansKÎ celle de la fille » n'osi que la traduction chaldéonne d'Fzéchiel 
16, fid, où on dit : « Telle nïère telle fille ». — Le proverbe talmu- 
dique précité se compove proprement de <!enx partits. 4.a première 
moitié est vulgaire, l'auire biblique ; la seconde moitié explique le 
contenu de la première. 

Les taimndistes ont souvent eu à la bouche comme devise une 
sentence de notre livre. Ainsi, Samuel eue toujours Prov. 24. 16 
(Âboih, 4, 1/i), R. Mcht ava^t toujours dans la bourhe le verset 4, 21 
(Chetuboth 2'2 b). Celui-ci cherchait aussi à fixer son attention sur la 
ressemblance des proverbes populaires, vulgaires. Ainsi, nous lisons, 
par exemph*, que quelqu'un avait cité un proverbe, sur quoi un tal- 
mndiste dit : « C'est un verset de la Bible o. Plusieurs de ces proverbes 
se rapportent à des passages bibliques. (Comp. l'introductiv/n de notre 
Anthologie, p. 8.) 

Les commentateurs hébreux ont, selon l'exemple des talmudistes, 
profité des proverbes de Salomon, des proverbes arabes ou vulgaires, 
pour comparer entre eux ces proverbes et pour les expliquer. 

Bien des proverbes de notre livre ont passé à toutes les nations, et 
on n'ouvre aucune collection de proverbes sans en rencontrer. 

Nous nqus contenterons d'en citer ici quelques-uns. Proverbe 
anglais : « Bray a fo(»l in a morter, be'll be never wiser » (pilez 
un fou dans un mortier, il ne deviendra pas plus sage). Prov. 27, 22. 
Le proverbe français: « Sotte demande, point de réponse. » Prov. 
26, 4. Le proverbe espagnol : « A buena gana, no bay panduro », (il 
n'y a pas de meilleure sauce que l'appétit). Prov. 27, 7. Nous aurions 
pu augmenter le nombre de ces citations. 

La langtie hébraïque n'a qu'un seul mot pour maxime, proverbe 
et fable, et ce mot est mascIvaL Le mesei arabe a la même signifi- 
cation. 

Cette généralité d'expression indique la cohérence qui existe entre 
ces différents genres. Dans la Bible on trouve pour le proverbe pro- 

? rement dit l'expression Masçhal hakadwoni, « l'ancien MaschaL » 
Hchard (Journal afiiatique, 1835, p. 1x92) traduit à tort cette expres- 
8i<'n par « Proverbe oriental ». Nous trouvons cette expression aussi 
chez les Arabes. (Comp. Hammer, Annales de Vienne^ 18a6, p. 46.) 
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Le verbe maschal a aussi la signi cation de dominer, Joseph 
Caspi a cru trouver IVxpliration de cette signification, en disant que la 
comiiaraison de la maxime domine Te^^prit de i*honmi \ Quelque chose 
de pareil, selon l'idée^ sert aui»si de base au mot neguidim, ProT. 
8, 6, dont nous parierons plus loin. 

Le synonyme de maschal esi^melitsa^ lequel n^^t ne se trouve que 
deux fois dans la Bible; une fois dans notre livre, 1,6, avec 
maschaL L'idée de la parabole, la brièveté de la sentence leur paraît 
être commune. Màsehal ptraît exprimer davantage l'idée de la compa- 
raison par elle*niéme ; mHiisa, plus intuitif, le sens rhétorique. Sons 
ce ra;vport, meliua est synonyme d*^ sekir (20). Imamtel de Fermo 
croit que maschal indique la parabole en elle-m^me, et m^Htsa h 
sei|s caché du maschaL (fO^y ce passage dans les extraits hébreux, 
à la fin de ce travail, p. x.) La distinction de ces deux expressions 
lie ressort pas assez^clairement d'un passage de Midrasch, L*on y cite 
quelques ob&ervatioiks et quelques comparaisons en disant qu'elles 
sont fondées sur un moëchal et un meUisa, (Yoy. uotre Anthologie 
raA6..- p. 8, notes.) 

Outre ces expressions générales^ la langue hébrai^oe en a encore 
d'autres pour les sentences ; mus celles-là expriment plutôt l'idée de 
leur excellence, et se rapporl<*nt.à l'utilité qu'elles procurent; ce 
sont les expressions neguidim (Ps. 8, 6) et schelischim (22, 20). 

Selon 4'interprétation des talmudistes, il y a dans le mol neguidim 
l'idée de la force. Gi>mme le mot naguid signifie aussi en hébreu domi^ 
nateuTy prince, les talmudistes ont lié ces deux significations. 

' Nous lisons dans le Talmud t « Pourquoi la doctrine est«el1e com- 
parée à un princeT — De même que le prince a pouvoir sur la vie 
et la mort, ûmi la doctrine (21)». D'autres interprètes mettent- le 
mot neguidim en rapport .avec le mot negued, qm a la s'gnîficatioa 
ûe en face. Selon ces derniers, les sentences s'appellent neguidim i, 
parce que tout se tourne vers elles ou parce qu'elle» méritent d'être 
pi'ésentes à la mémoire de tout le monde (22). 

Selon les talmudistes, le mot schelischim exprime aussi l'idée de 
force. 

Le mot sçhalisch a en hébreu aussi la sigpificatlon de chef, dé 
troisième dignitaire après le roi (23). 

H- y a quelques savants qui prennent ce mot pour un nombre, et 
il faudrait alors traduire cet endrcut^ci: « Je vous l'ai trois fois 
tracé » {2k). 

Sous le rapport de la grammaire ainsi que sous celui de Tanalogie 
générale, U faut donner la prfférence à la première explication. 

T. XIV, 1* 
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S V. FOHME. 

A. Philologie. 

a. Gitammaire et Esmie^ôffie. 

Le livre des Proverbes a été composé au beau temps de la langue 
hébraïque, et il office à rhistorien de la langue plusieni^ sujets çle mé- 
ditation ; nous serons pour le moment très-sobre sur ce point. 

Sous Ici rapport lexicograpbique» ceiivre préseate «ne séria die naoïi 
èuil quelques-iiQS ne se trouvant ni dans k 0ibl^ ni dans le |angaw 
poaiérieur, quc^quee-uns d'entre eux 9oat fréquent^ dans 1q t^oi 
et les Targoumim, mais ne se retrouTeni pas dai^ la Bible. 

Parmi les phénomènes philologiques, IKÏaut remarquer ici Tej^ 

Sression euphémistique a boire » pour la jouissance de l'amour, Prov. 
, 15. Cette expression est en rapport avec une autre image biblique, 
Cant. ft, 12, où la vierge est appelée « vn puits fermé «, Quoique 
cette expression n'ait été originairement employée que comme une 
figure de rhétorique, elle s'est maintenue ensuite dans la langue comme 
eophéiubme ; c^p. ni>tre ouvrage intitulé h langage de Ja Mwlma^ 
page/iO. 

Le lecteur trouvera Aivers autres phénomènes philolegiques de noire 
livre dans l'excellente Introduction A'Ewald, à laquelle nous le ren- 
1N6II099. 

b. Pa/r^iéiiêmê. 

ie parallélisme est le démembrement d'un passage en deux|^rties, 
dont l'une est souvent l'aniithèse ; par exemple^ 10; 21; 11, A» 13. 
ift, 26, «»tc. Cette antithèse n'est pas toujours apparent^ , parce qu'il 
y mnqua quelque chose que (e lecteur doit suppléer ; par exemi^fit 
\i^ 9, ift» $o«V4»it l'upe des parties complète le sens de la préo^ 
ikute; par exemple, 13, 19; 15, 12, etc. Très-^o^vvent la sécoi^^A 
partie est la répétition de la précédent^ et renferme 1^ rnôopte se<Mf 
dans une expression différente; par exemple, 17,18, 19, H, etc. 

Voilà le parallélisme propre tel qu'on le retrouve dans toi|tt ^ 
livres poétiques 4e la littérature hébraïque. La sentence est particu- 
lièrement propre au parallélisme. 

Leaexégète^ juifc l'appeUent H^jW nb02 pjy bs3 Voy. le 
conunentaire de D. Kim'hi s«r laaîe, 19, S. Las taknuéiales ont 
mentionné cette particularité qu'ils nommenjt {Beteschith Rabka, 
p» 69 a) dans leur style oriental « tracer un siUtm (Um un siUçn. » 

C'est ime espèce de pléonasme de phrases, mais qui n'est {M» ta 
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B^mfi cbQse que le pléonas^iç de mot»^ csar tandis qji^ c« 4#riii(;r 
n'ajoute rien au sens, le premier donne à la Gd^ nie poâtiquç 1100 pli|3 
grande universalité et une plus grande souplesse^ 

B. Expositiim^ générale. 
^ a. NmUwe. 

D99S notre Uvre ^ trouvant réunis de« iot^e^ qui m sont rém^^ 
que par Iç iw>mbre. 

Ces réunions se trouvent autant potir des préceptes de vertji^ quf 
pour de simples observations. 

Par exeujiple, 6, 16, contient une série de vj.ces 4ç3quel^ il jfjgpjj 
s'éloigner çt qui sont désignés cpmûie upe abomination de Pieu. 

Ffasieurs d« ces réunions tiennent ens^s^t et Mpc liées par hiM 
idée générale, bien qu'elle ne soit pas toujours exprimée et que ce 
soit au lecteur à la trouver. Ainsi par exemple, 30, 7, 8. Le com- 
mencement du versf^ Â «dgiM^r^ç (<on^dé^*ié C€«nme l'idée générale 
d'où vient la seconde partie. 

Plusieurs de tes <>bjetS(réiiafr sont semblables, ce sont les parallèles 
4e lu nature. Lé ifomfere qui les réunit peut être considéré cbmme Bn| 
élévition d'où le sage parcourt d'un seul regard ce qu'il ^ a de plus dîversi 
par exemple, SO, 15, 16. On a l'éuni l'însatiabilité dans la naturemortè 
et dans Thomnae. (On peut, d'après ie sens, joindre à ce passage Kohe^ 
Icth, 1,^). Voy. p(ushaut, p. 47. Au reste, ce n'est qu'une rélexlen 
sans égard à faction réelle. Une semblable réflelion se trotrve aussi' 3(f; 
48, 19. On â réuni là plusieurs objets dont nous voyons les effets et 
dont les traces nous échappent. On peut considérer la dernière partie 
comme le but principal deoeite réunioA. 30, 51-24 n'a pour t)feji^ 
que la position civile, il n'y a pas de parallèle avec la nattffe etï gé^ 
n^^ii, parce qti^ là le for^ seu^ dPWne e| je f^hi jui es), ^j^p^is. 
D'un aMtrc côté il n'y a daps la çature, à propr,^ent ^rjer, ni 
grandeur, ni faiblesse. Ceci non plus n*a pas rapport à T^ion réç^e* 
$0, ^h, 29 fournit, sous la forme d'une réiûexion, l'enseigneoi^^t qu^ 
même ce qui est petit peut, en faisant ^sage de s^ force, produire 
quelque chose de grand. Ici les images sont empruntées au règne ani- 
mal, et la dernière partie du verset 32 peut être considérée comme le 
point culminant du tout. 

Ces réunions par nombre se trouvent également souvent éhez les 
écrivains juifs postérieurs, surtout dans le Iraité AlH>ih de R. Kiithgn. 
Yoy. liusjsi notre Anthologie rabb.,n'"' 118, 11?, 634-637. Pe.s gno- 
môlo|;ues arabes pat )tussi fréquemi]q[en.t ran^é des maximes par 
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nombres. Bammer Pungstail en a réuni plasienrs dans les Annales 
de Vienne, 18A6, p, 11. 

b. Enigmei, 

Plusieurs passages des Proverbes ont la forme de Ténigroe sans 
être des énigmes dans la stricte accepti^ n du mot et sans qu'il sq 
trouve une solution de l'énigme. Par exemple, 30, U ; ici on indiifie 
en termes généraux les limites entre lesquelles l'esprit humain peut et 
doit se mouvoir. Sous la forme d'une question on exprime Fidée que 
h nature indique son auteur. L'auteur dé cette question s'en écarte 
rapidement sans y répondre;, il en a abandonné la réponse, au 
lecteur. 

Plusieurs sentences de notre livre pourraient, d'après l'apparence 
extérieure, être rangées sous cette catégorie; par exemple, 30, 18, 
mais à proprement parler, elles ne devaient pas se trouver ici; elles 
ae font qu'indiquer ce que bien des choses ont de naierveilleux. 

$ YL COMMÉNTATEUBS» 

A. Espèces d^it^érpl^étaiians. 

Aucun de nos lecteurs n'aura le moindre doute que l'hiâoire de- 
l'exégèse ne soit une pièce relativement très-importante de l'histoire do 
l'esprit humain ; car elle a sa racine dans deux terrains ; elle appar- 
tient en même temps à la philologie et à la philosophie. Cette his- 
toire, comprenant tant de matières, aussi vastes que profondes, n'est 
pas encore écrite, à ce que nous sachions. L'historien de l'exégèse 
ne trouve maintenant comme ressources pour ses travaux que quel* 
ques fragments littéraires^, séparés et décousus. Or, le lecteur ne 
pourra attendre une telle histoire, «et l'on ne peut maintenant qu'a- 
masser quelques pierres de construction pour les architectes futurs 
de cet édifice. 

Comme le nombre des commentateurs de notre livre est très- 
considérable, nous donnerons au moins sur qnelqiies^uns de 
courtes notices, et avant de passer à ces notices, il peut être de quel- 
que intérêt pour nos lecteurs de trouver ici quelques mots sur les 
différentes manières d'interprétation. 

L'interprétation de ce livre, conmie celle de la plupart des livres 
bibliques, est double : 

1* Interprétation verbale, 

2** Interprétation allégorique. 

La première tend Sillonner le sens des paroles, à les expliquer gram. 
maticalement, et autant que possible à trouver la cohérence des pé- 
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riodes. Cette interprétation est une bonne ménagère, ne dépenttot pas 
plo3 qu'elle ne reçoit. Cette manière, qui forme la base de la seconde, 
est appelée par les savants hébreax: « la manière simple • ( nn*T 
PE/QH) (25). ' 

L'interprétation allégorique n'est pas seulement propre aux Juifs, 
on la trouve partout ; les Grecs interprétaient allégoriquement leur 
Homère, les Chrétiens et les ^(ahométans interprétaient ainsi le Nou- 
veau Testament et le Coran (26). 

Quoique cette manière d'interprétation fasse ordinairement atteo* 
tion au sens verbal (selon la sentence connue du Talmud : « Nùlpas^ 
sage de la Bible ne peut être expliqué «ans le sens verbal (27) », elle 
tend néanmoins à augmenter le sens des mots par les idées -* Cett« 
première espèce d'interprétation peut être considérée comme la main 
par laquelle des siècles lointains se saluent. Elle joint les idées aux 
passages de la Bible qui originairement ne contenaient pas ces pa- 
roles, mais qui semblaient bien les contenir. Cette transition de la pos* 
sibilité à la réalité se fait au gré de la fantaisie des commentateurs. 

L'allégorie tâche de trouver partout l'idée correspondante è la pa*' 
rôle nue ; elle la considère comme le corps inanimé, l'idée, au ron* 
traire, comme l'esprit vivifiant ; elle élève le spécial au général et 
analyse le gi^néral dans le spécial selon la nécessité particulière ; elle 
embrasse autant l'histoire que la sentence particulière. 

L'histoire, comme quelque cliose de particulier portant toujours 
l'empreinte de l'individualité, élève l'allégorie à l'expression des idées 
générales, et emploie l'allégorie comme enveloppe pour le particnlter. 

L'interprétation allégorique des sentences peut être ou éthique ou 
historique. 

L'acception figurée d'un mot ou d'une phrase permet qoeiqnefois 
de joindre an sens littéral du mot une signification parallèle, 
et d'y trouver un sens général; ainsi par exemple, lorsque les 
talmudistes expliquent le passage Prov. ô, 8, éloigne d^elle ta 
voie, dont l'objet est de noiis p! émunir contre la volupté par le liber* 
tiiiage d'esprit (2ë), le spécial que contient ce passage. devient nue 
généralité. 

De telles applications des passages de la Bible dans différents mo~ 
ments de la vie, cette tendance d'appuyer sur des passages bibliques 
les choses les plus variées, sont familières aux talmudistes. Beaucoup 
de règles sévèrement éthiques, ainsi que telles observations ps)cho- 
logiques, beaucoup de doctrines iitiles sont par ce moyen mis en rap- 
port avec plusieurs de nos sentences. Far exemple, à l'égard de Prov» 
3, 29, on lit : Qu'on ne doit pas se marier quand on est résolu d*a-* 
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vance dé divorcer *^ car la sentence est : Ne médite pas contre ton 
prochain té mal, etc. (29) Ici le géiiëral est restreint à quelque chose 
de spécial. Ainsi s*appuie sur Prov. 15, 15, Tobservation qu'un 
cœur bon et tendre est pour Thomme la source de beaucoup de 
soiiffrances, tandis que les natures froides qui ne se soucient guère 
que d'^ux-mêmes, sont libres de ces soufrrances(3Û). Dans cet endroit 
au^8i, l'idée spéciale e^t mise à côté de Tidée générale. Ensuite est jre- 
commandée la lecture à haute voix dans l'étude, recommandation 
faite par tous lés pédagogues, et appuyée sur Prov. U^2U, où l'on essaie 
une petite variante de la leçon, d'après rexemple des talmudistes: « Ne 
Us pas ainsi, mais bien ainsi. » (^"pH \>H) Ainsi & Tégardde notre 
passage : Ne lis pas iemotséheni (car ils trouvent), mais bien le^rvotHé-^ 
hem (qu'ils lisent à haute voix; littéralement: quils fassent sortir de 
là bouche) (SI). 

Les passages de la Bible désignent souvent des mœurs et des cou- 
tumes qui existaient auparavant et qui furent plus tard recomman- 
dées par ces passages^ Pa^r exemple, la coutume dont le Talmud nous 
donne la tradition, ae donner aux condamnés à mort au moment 
eu iU se réAdateat au lieu de Texécution, à boire du vin mêlé 
é'eneens, et cela dàa» le bot de les assoupir, afin d'accomplir les 
lardes du Proverbe, SI, 6 (32). Ce fait symbolique ne doit son 
origine qu'à l'interprétation allégorique. 

Le rapport d'une sentence générale à un fait historique connu est, 
quant à lui-même, urès-facile ; car, par la raison même que la sen- 
tence est générale, il y a encore assez de place pour le particulier. 
Le» lalûiudistes font cela bien souvent, et l'on peut dire de cette ma^ 
nière d'interpréter ce que dit un savant allemand (F. Schlegel) 
des historiens. « L'hisiot-ien, dit-il, est un prophète dont la figure 
est tournée vers le passé. » Chez nous le sage a aussi la figure tournée, 
v^ le pstfsé^ et ses sentences sont des généralisations du particulier. 
Ainsi, le passage (frov. 6, i) Mon fils, situ t'es engagé pour ton pro^r 
chain, est appliqué à lehouda qui s'était aussi porté garant (33) 
(Gea. 43, 9). De même le passage Prov. 12, 7 est appliqué au ternp^ 
du. déluge (34). Celte espèce d'interprétatioa qui, dans le sens rigou- 
r^x du mot n'e^ pas une interprétation, tire son origine du be- 
soin de rendre la Biiale aussi utile que possible. La relation effective 
d'une sentence des Proverbes aux faits bibliques n'est pas plus grande 
quli tout autre fait qui se répète si souvent dans le monde ; il n'est 
pas nécessaire d'admettre que l'auteur de ce livre ait voulu faire une 
allusion. Mais si une sentence générale est ra^pportée à Un événement 
particulier, ce ii'est qd^une chose fort naturelle ; car, pour que cette 
seïliteftce^èhërale pût ^re exprîmée, il à fallu qu'elle fût précédée 
de faits particuliers qui senls l'ont rendue ^Ssible. 

Plus tard, lorsque la philosophie aristotélique commençait à se ré- 
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pandrè parmi. lès Juifs, à répoè[ue de la domiDaftiôn âel^ Mifures feu 
£spagnç, rinterprétatièn philosophieo-allégoriqué tint 'se joimire h 
cett^ ipierprétatiôD, généraletùent nsitée chez lei taliriadîst€$ ; oii ptk 
riiàbitu4e défaire entrer datis la Bible de$ idées aristotéliques dèlt 
philosophie théorétique, afin d*y attacher les analyses éthiques dé ce 
philosophe. 

Cette espèce d'interprétation est appelée par les commentateurs 
juifs: Viûtèrptétmiim mystériens^è Ç^rbiH "ITI). 

La cause esséBtlélIê de cette espè^ d'interprôtatioa est ta mùmt 
que celle que nous avons mentionnée plus haut en pariant des eipli'»- 
(étions tâlmadiôttes. On voulait que la Bible fût le point central de 
toutes les idées dit temps, pour dotiner d'une pan à Arlstote autaM 
que possible la sanctioù de* l'orthodoxie $ de l'autrei pour rendre la 
BiUe accessible aux philosophes. 

De tels ouvrages, éh tant qu'ils vont au-delà du domaine de l'é- 
thique, n'offrent qn*un profit minime pour )'etpli<Sation propfemeit 
dite de la lîible, râllégorie ne donnant en général point de connaf»^ 
sance de la Vérité, parce qu'elle cache le êounu et le couvre d'uà 
voile. Oh pourrait appeler Taitégorle Une mnémonique spirituelle quii 
botumc celle-ci, rattache les choses moins connues aux objets eounus, 
afin de venir en aide à la mémoire. Mais de tels ouvrages fournissent 
uùe nlatière abondantii non-seuiemeiit à la littérature et à rhistoirè 
de là ciTiltsaiiôn des Juif^ an moyèU-âge. mais aussi de l'historire de 
l'humanité en général. 

CelVe manière d'interpréter se Rencontre chez les philosophes juife 
et chez ceux des exégèies qui se sont te plus occupés de philosophie. 
En général, les philosophes de tous les temps se sont moùtrês 
très- favorables à l'explication allégorique, par opposition aui philp*^ 
logues sévères, qui se sont toujours attachés strictement au sen^ fit* 
téf'al dti tnpt. Dans ces derniers temps, Kunt aussi s'est montré par- 
tisan de l'explication allégorique contre laquelle AosenmtlUort 
protesté. {Voy. Bibliothèque d'ExÊihom, t. vi, p. 52), Parnafi les ïA- 
terprètes allégoriques juifs se distinguent particulièrement IimnuH 
ée Fermo^ et Leài bm Genm^ qui, selon l'exemple de ifattfioiiiÛe« en 
fmaient souvent usage. 

Lès idées que les etégètes mettent dans les sentences sont d'une 
ghiude valeur en tant tfU'elles sont d'une nature éthique, ctk l^tiiiqué 
est elle-même invariable et ne se dislingue que par les ternies qu'on 
a employés dans fows les temps pour la désigner. Plusieurs de ces 
interprétations sont d'une nature didactique; elles essaient d'unir à 
li Vk^ k Mtb#c)iquë générale et la eiasaificattoB de h science. 

k. iona bên Gana^k trouve dans le iiombi*e sept, doiil il est qùéi- 
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tioD daosle Ii?re des Proverbes (9, 1). une aUosioa aux sept parties 
de la science dans le sens le plus étendu. (Voy. nos extraits hé- 
breux, page XIII, note.) ' Quoique At<nse Kvnhi ait reconnu le 
nombre sept comme l'expression juste d'uue multiplicité incertainei 
il croit pourtant y trouver une allusion aux sept arts libres, tandis 
qn*Imanuel de Fermo y Tolt une signification des sept parties des 
mathématiques. 

L'allégorie, produit de l'imagination, peut, d'après sa nature^ pa- 
raître sous différentes formes, car elle est privée d'un terraiii qui 
permette d'en porter un jugement. Du reste, la plupart des auteurs 
qui se sont voués à l'intetprétatiou allégorique ont aussi donné des 
explications. littéraleS| mais en même temps ils ont prêté au mot 
même, par amour de l'allégorie, uue signification qu'on ne peut prou* 
▼er, c'est ce qu'ils ont de commun avec les étymoli^istes. 

Il y a en outre sur notre livre différents commentaires qui passent 
les bornes de l'exégèse ordinaire. Ils contiennent de bonnes réflexions, 
des expositions de passages remarquables du Talmud, qui, par les 
associations d'idées, se joignent aux passages bibliques, enfin des doc- 
trines de toute nature; ainsi par exemple, le livre ^Heschei Schelamo^ 
de Schelvmo Duron (35). livre très-étendu et très-intéressant sous 
Je rapport de la littérature historique; puis le commentaire du Darschàn 
{prédicateur) connu, Moïse AUckeich (36), dont le commentaire con- 
tient de bonnes idées. Selon sa manière, il a exploité notre livre pour 
des projets houiélitiques, et y a déposé de très-belles idées dont les 
prédicateurs peuvent tirer m('illeure parii que les exégètes. Gela 
n'est pas le moindre mérite u'un livre, surtout quand il remonte à 
l'anriquité la plus reçu ée, d'émouvoir le lecieur et de réveiller ses 
pensées intimes, ^otre livre possède cette qualité à un haut de* 
gré, et c'est à cette raison que tous les commentaires doivent leur 
origine. 

Les deux ouvrages que nous venons de mentionner appartiennent 
au genre d'interprétation que les Juifs connaissent sou^ le nom de 
Drumch (^11*1), genre d'explicftion tantôt fort extravagante, tantôt 
très spirituelle. 

Nous donnons ici une petite table chronologique des commeniaires 
les plus remarquables, table qui ne prétend pas. être complète. !\ous 
avons aussi cru convenable, pour le lecteur qui n'est pas au fait de 
la langue h^lbraîque, d'ajouter à cies notices quelques spécimens d'ou- 
vrages manuscrits. 

B, Table des commentateurs. * 

Ce petit registre donne en même temps an lecteur an document 
relatif à l'histoire du développement de l'exégèse chez les Juifs» et 
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une statistiqne des pays oà les Juifs s'en sont le plus Tivement oc* 
cupés. ' 

La circulation de l'ex^^se chrz les Juifs a eu lien dans Tordre sui- 
vant. De la Babyiooie, siège des Geonim, elleémigraen Espagne et 
dans quelques contrées de TAfrique. 

. La France s'intéressa aux travaux exégétiqnes à partir de Tan 
1050-1200, 

Au treizième siècle nous voyons des ex^ètes en Italie ; il y a à la 
mêmeépoque, et déjà précédemment, quelques savants Carottes dans la 
Grèce* Tous ces interprèles se sont occupés du sens KttérûL L*£spagne« 
d'oà est sortie, dans les premiers temps^ toute civilisation juive, pos- 
sédait aussi plus tard la plupart des excgètes, et a eu des représentants 
dans toutes le^ directions ; et après que les Juifs furent expulsés de 
l'Espagne, dana Tannée U92, ils se sont occupés de Texégèse dania 
Titalie et la Turquie; T Allemagne est entrée bien tard dans l*arène. 

i. — Suadia Gaom. 

On n'a que des fragments, dans le Sephath Yether, par Abraham ben 
Esra, du commentaire des Proverbes de Saadia (Voy . n^' 16, 2! , S^î (37), 
65,50, 51, 57, 65, 113), ainsi que dans le Lexique de David Kkn'hl 
On voit par tous ces passages que le but principal de ce commenta* 
teur était Texplication littérale. 

Dans Texplication des quatre vingt-dix mots de Saadia, page 110, 
dont nous parleronsplus loin, se trouvent également quelques passages 
qui se rapportent à notre livre. Voy, n*** 3, 5, 81. 

Dans son Emounoth Wedeoth, les Proverbes sont rarenient men- 
tionnés, et cela seulement en passant; quelques passages en sont cités 
dans un but philosophique, d'autres dans un but philologique. Voy. 
édition de Berlin, p. 56 a, 57 a, 58 a, 64 a. 

On trouve plusi(>nrs indications sur cet ouvrage comme sur les 
quatre suivants, dans celui que nous avons publié avec M. le pro- 
fesseur Ewald : S3ett âge jur ®Mxà)U ber àiUftm attélegung 
mt @»)ra4)e;flaruttâ* Stuttgart, 1844. 

2. — Uhouda ben Karisch (ou Koreùch). 

Cet auteur, né h Taharat, dans le Maroc, dont le siècle n'est pas 
bien connu, est peu cité. On a de lui quelques explications des Pro- 
verbes. Voy. notre ouvrage cité, I, p. 120; 11, p. 118. 



DigitizedbyCjOOQlC 



3î i^^kûtitîCTîûÈ. 

3. -^ Mena* hem ben Seruk. 

Ce lexicographe d*£spagné, contëiâporain^e Saadia et Ae 'Hasda! ben 
Isaac, a, dans son lexique. Te plus ancien en hébreu, trbuVé occa^ôh 
d'expliquer plusieurs passages de hotre liVre. takob bcn Ruben (Vby. 
ptos Mn, il*Bil en fait autant. La iyibMoDbèqiie rwf^U (andea fonds, 
n** 481) possède un manuscrit mal écrit de cet ouvrage (38). 

4. — liufuùch ben L^hit, 

tSiet éérfvaSn dë¥eÈ, coÉtettipcMfn do précédent, a téMé MénâlMMÉ 
b^ Set*ttk. Soh ODVrag^é^ souvent cité par les ftiibiefts cmDlnelila- 
tears ]nif^ s^uâ le nom de Mû'kbereth Duna^ck. Get bttTràge est tîrfes^ 
rare; te bibliothèque royale rie le ))ossèdë ^â. IVônii en évens à cHffé- 
teMes ri^^es publié dés extra!tisd*après!â bibliothèque de Leftllî; pHr 
exénipie, dans !e Lkwatwrblatî 'de VOritfà, 1848, p. 2^ i à»m le 
glossaire de notre Anthologie rabb. et dans les notes à notre édition 
de lehouda 'Haîoug. Dunaieh donat aussi des explications de plusieurs 
passages des ProTerbes. Yoy. nos extraits héb,, n* 1. 

S. ^ iofiofe hifn Ganu^h. 

Ce lensognphb florissait vers 10^40, à Cordoue, en Espagne, et a 
émigré à Sarragosse, à l'occasion des guerres de ce teiUpi» (Voy. 
notre Snppl. hébreu, p. xiv, note.) Dans son lexique, écrit eu arabe, 
fl a expliqué plusieurs passages dfe noîtè livrfe; 6ti efi trouve des ex- 
traits dâïis le lexique ^.e Dâtid kim'hi (S9). Il s'est toujours dttaché aci 
sens littéral du mot, mais, selon le goût dé son teinps, î( h*â pds dë>- 
dsigné r«tptieaiiOn allégorique. VoV . extraite béb^ , p. xitl. 

i. ^ Sdomm ben liàac (^1). 

Ce coipmentateur, de Ti:oye/s en Champagne (mort en iû05), dont 
le <x)mmi^taire sur la Bible et le talmua est connu, a aussi expliqué 
les Proverbes. L*esprit de ses explications de ce livré est celui de tous 
èés ëommentaires. Il se proposa avant touC rèxplication des inot^, 
mais on ne peut méconnaître son penchant polir les miSrâschîm. Là 
bibliothèque rovale a plusieurs manuscrits de ce commentateur, entre 
autres le n» 50 de la Sôrbonrié {UOJ. 

(.edpfitenfZunE.^ publié dpiBs ,1a dii^fyï\]t ftir ^ie 9B|p^nf#afr 
iîi :3u#eil^imSr, 83erlin^ 182*2, p. 277, iine excellente biographie 
de Raschi, et M, S. Çaimn eo.a publié ûoeen partie d'après le m^n^e, 
dans V Institut historique, p. 275 et suiv. Lé travail du docteur aile* 
piand a été traduit en hébreu par feu Simson Bioch, célèbre écrivain. 
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7. — loseph Kara (41). 

On trouve dans plusieurs édifions de Raschi sur les Proverbes 
plusieurs explications de ce célèbre ëxêgëte français, qui éfàit son 
contemporain, Ces explications manquent danst te maiiuscrit dté 4ahs 
le n*» précédent. 

La bibliothèque royale possède (âficien |>nds, n*" i% iii*fei.) «osii 
un manuscrit contenant plusieurs dMnmentaires de diverses parties 
de la Bible ; il y en a entre autres qui sont désignés ainsi Ô^11*>3 

Vî X'^pnp 1S ndhn; U'^DID Le copiste ignorait duquel de 

ces écrivains provient ce commentaire, qui cependant est de Ralschi. 

8. — lacob ben Ruben. 

Ce savant caraïte. Grec de naissance, mais dont on ne connatt pas 
la patrie, a écrit son commentaire sur la Bible avant 1099 ; ce qu'on 
voit par un passage de sou commentaire sur Daniel. M. Munk l*a 
commuaiqtié dans les Annales de M. Jost, 1 84 1 /p. %^l^2). Cet otif rago 
est intitulé Sepher H^^Oscher {Livre de ia Richesse)^ parce que, 
eomme l'aoteur s'exprime dans la préfacci l'esprit du lecteur en e*t eii- 
ricbi (kl). Ces commentaires sont courts et se rappartekit.généraifttient 
à l'explication littérale ^ plusieurs mots ne sont pas expliqués en hé- 
breu, mais sont traduits en grec. Cet ouvrage paraît avoir d'abord 
été destiné à servir de manuel pour les écoles israélites, et coi^idérô 
ainsi, il est de beaucoup inférieur au Michlol Yophi de Salomon ben 
Melecli. On voit par la préface de l'auteur qu'il a mis deux ans à 
composer son livre. La bibliothèque royale (ancien fonds. n°6!) a cet 
ouvrs^e ; il a été copié à Cônstantinople entr« 1619 et 1625 {44). 

Le commentaire sur notre livre a dix pages ; il ne eft^e auctth atÉ- 
teur ici (45). Voy. nos extraits héb., û* 2. 

9. — H. Sehemaîa, 

Le siècle de cet écrivain n'est indiqué nulle part^ son livre* i^ti^ 
tulé Melecheth Sckemàia {l'Ouvrage de Sckemdia) , se trouve à Ox- 
ford, bibliothèque d'Oppenheim, û!* 25^, 

Nous n'avons pas vu cet ouvrage, et on ne le trouve cité nulle part. 
Nous croyofi^ qtie son auteur est peut-être identiqtie liVec reci i- 
vain cité coi^uieéta^t Raschi ctconnupar d'antiens^êekivafni totMhè 
tme amorité tàlmudiqwe. Voy. Debarim AttSiifn, n, p. 8. 



■Digitized by VjOOQ IC 



«4 INTRODUCTION. 

10. — Mena'hem ben Schlomo. 

Ce ]exic(^rapbe, né Français, mais dont on ignore la Tille natale^ 
composa, en 1 143» son dictionnaire hébreu, soms le titre ù'Eben bo'han 
(la Pierre d* épreuve), premier lexique d*un savant juif français. Il s'y 
trouve également l'explication de plusieurs passages des Proverbes. 
Dans notre ouvrage intitulé Kobeis al Yod, nous avons donné des 
extraits de ce livre. Voy. ups extraits faébr., n* 3. 

11 . <-^ Abraham ben Esra. 

Voy. Moïse Kimhi (n*» 14). 

12. — Salomon Parchon. 

Ce lexicographe de Galatayud, en Espagne, a composé, l'an 1161, 
son lexique, qui a été imprimé à Vienne en 1844 ; il donne également 
rexplicauon de plusieurs passages de notre livre. Plusieurs écrivams 
citent ce lexique, et parmi ceux que nous avons cités,^ en rendant 
compte de ce liv>e (Yoy, Ltteraturblau de l'Orient, 1844, p. SiS), 
nous ajouterons les suivants. Joseph Kim*hi^ qui le cite dans son Sepher 
Hazikaron ; l'auteur de Joseph Hamekaneh qui se trouve à la bi- 
bliothèque royale (ancien fonds, n® '222), et dont nous avons donné 
des extrait} dans le Liieraturblatt de l'Orient, 1847. p. 84, note 5 ; 
le lexicographe allemand, R. Schimsehon; voy. Geiger» Seûjd^rift, 
t. V, p. 425. 

13. — Joseph KinChi. 

Cet auteur célèbre, père des deux suivants, originaire d'Espagne, 
qui s'est distingué comme exégète, comme grammairien et comme 
gnomologue (46), a fait aussi sur notre livre un commentaire cité par 
Davtd Kimlii dans son lexique (47), et d'après lequel il cite plusieurs 
explications (48). Ce coiiimnientaire s'est conservé et se trouve à la 
bibliothèque de Munich, n" 242, et à celle du Vatican, n"* 89. 

Les explications citées par David Kim'hi sont particulièrement lit- 
térales et très-précieuses. 

14. — Moîse KinChi, 

Fils du précédent ; il est également connu comme exégète, gram-* 
mairien et hymnologue. il a composé, entre autres, un commentaire 
sur notre livre, également mentiouné expressément par son frère David 
Kim'bi (49) ; il cité encore d'autres explications de lui (50). Ce com* 
mentaire existe. 11 se trouve à la bibliotLèque de Munich et à la bi- 
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bUotbèqae royale (n* 19, ancien fonds). Dans les Bibles rabbiniques 
imprimées à Venise, Bâie et Amsterdam, ce commentaire est attribué à 
ton à Abraham ben Esra. Voy. swr ce point la savante dIsâertaHon da 
docteur Lippmann, Zion II, p. 113, et la notice qne nous avons pu- 
bliée dans le Literaturblan. de l'Orient, iSUl »• 2. L'auteur du K(A 
Venaki (voy. n« 28) ainsi que d'autres savants cités par le docteur 
Lippmann dins sa dissertation (p. 186j, ont été induits en* erreur par 
le tiire du livre, maïs les preuves que ce commentaire n'est pas 
d Ibn Esra sont trop solides pour pouvoir être réfutées. 

Ce commentaire n'a pour objet que Texplic^tion des mots et la 
liaison des versets; il est très-précieux. 

15, -- David Kim'hi. 

Frère du pfficédent^et le plus célèbre des lexicographes et des exé- 
gètes juifs. lia aussi fait un commentaire sur notre livre, dont des frag- 
ments 8«* trouvent chez De Rosst, n<» 1243. On ne sait rien de plus 
positif à cet égard. Au reste, son lexique dédommage de la perte de 
son commentaire, car le nombre de passages dé notre livre expliqués 
dans ce lexique est très-considérable (51). 

16. — H. lona Girandi. 

Le commentaire de ce savant taimndiste, qui vivait en Espagne au 
commencement du xiv siècle, et que son contemporain Behaî ben 
Aseher cite très-^honprablement dans son commentaire sur le Penta- 
tenque ainsi que Satomon Àlkabets dans son Menoth HaUevi (Pré- 
sent du Lfmfe),.p. 132* s*est conservé et se trouve dans la collection 
de feu H. /. Michael, à Hamboui^ (n"* 96). On ne sait rien de plus 
positif sur lui. A la bibliothèque du Vatican, n"* 39, se trouve un 
commentaire de R. Imm ben Samuel^ qui est certainement identique 
avec le nôtre. 

17. — Abraham Bedersi, 

Pire da célèbre ledajah Bedersi (52), était également trè»-conna 
comme poète dans son temps (53). Son principal ouvrage est une 
Synonymie hébraïque qiû est très rare et ne se trouve en manuscrit 
qi]*à Leyde^ Dans cet ouTrage, l'auteur explique également placôeurs 
passages de notre Kvre. Nons en av<ms publié quelques spécimens 
dans nos fBettrâge , etc. • 

18. --• Mena' hem ben ScheUmia Mmri (YVHOn DTÎ). 

Contemporain du précédent» mais plus jeune que lui, né en Es- 
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f9$flH tlimfm vagk wdminwfc le m^ da mteie nom d^hcité 
n^» 10)» éMt irte-icélèbre comoi^ tidiniidiste; il a imop^B^ ^amnr$ 
.^vr9gef dool; i)m« avppa 4^ parlé daiu la préface de nQtre foïbei» 
a/ Toa, p. lY, il a aussi fait un oommentaîre sqr notre livre imfMrimé 
I 4m(erdap* 172Zt. 

Ce commentaire est très-instmctif ; i'autenr se pwmet qtielquefbi3 
des réflexions phiiosG^iqaes; mais îi s*attaclie particulièrement au 
sens littéral. Ce commentaire est cité par Abraham 3chatam (voir 
n"* 283t par Abraham Gavùon (Toir n'' Si), par Schelomo Duron dans 
«on 'MMêchek Sehelomû que nous avons déjà cité (p* 30). 

19, — Imanuel de Ferma. 

Ce spirituel poète bébre^, dont TouTrage intitulé ]\fa'hbereth, est 
ttès-copnu (54), yiTait à Rome au milieu du yiv* irïècièet s'oc- 
cupait beaucoup de grammaire et d'eiégèse. Il a commenté presque 
toute la Bibl^, et iWirouve tous ses ouvrages cbez De Rom\ uk 
aussi fait sur notre livre un commentaire imprimé à Maples en 1A87, 
in-A"*. C'est un des livres les plus rares ; il se trouve en nnmuscrit à la 
bibliothèque royale (n« 84, Sorbonne), c'est un très-bol exemplaire 
écrit en 1477, accompa([ué du texte des Proverbes (55). 

Ce commentaire, que l'auteur cite lui-même quelquefois dans son 
MatkUreth (56 ^est très-précieux. U est qaeiq<ieM.s un peu diAis, mais 
ofl^e ploaienni cfaMet instmetÎTe^ Il s'attache an sens iattérai, profite 
qsekjpjiefoisde l'arabe, et cherche à mpliquer la liataoé des versets, poîit 
auquel l'auteur attache beaucoup d'iaiportin€e-(voir netett"» M); il 
cherche souvent à mettre la Bible d'accord avec b p^jlosopUe d'Aris- 
tote, fait aussi différentes digressions dans un sema éthique et philo» 
iOjÂtque, et montre dans tous ces sujets une lecture immense. A côté 
' ^ pa i fli ges h i Mig nes, il cherche aussià ecpCcpuer des passages du Tal-^ 
mud (voir notre Anthologie, p. 268, n. 16)^ il nomme cette espèce d'al» 
légorisation l'expUcation s,^créteÇ^\PJ^ir\ "ITD.Dans ce commentaire, 
l'auteur cite sur 10, 2U, 21, 27 son commentaire sur Koheleth (57). 
Sm 19, 5, il cite ^ livre sur le q^ystère d^ lettres bébr «iquc^ <58). 
Sur iO^ 6f ii eMe m\ frère lehauda, le pbiloaopbe (59)» ^^ comiuen- 
taire a été très^estimé par les savants Israélite^, compon^ on le vxMt par 
les paKoies /i'Mraham Sclial^m et ^^^mi^ïSfifknis^ fiagnedo/Um, II» 
i>. 4S, S 75} <60). Il est cité par Schelomo AlnufM dans son ouvrage 
philosophique 5c/»aâr Adonaî Ha'hadasch, Copstantinople» 15^3, 
in-4% etpar Saiomon Norzi dans son Min* hath Schaï sur Prov. 7, 26. 

Yoy« nos extraits hébrerar, n^ n, • 
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20. — lasepk ben Casfi (61J. 

jMeph ben QMqpi est le contemporain lephsrtppvocMte fHcéilofil 
et do suivant II vécut en Espagne au commenoetoent en xiv*/ ^ete ; 
il i^tait d^Gaspç, dansTAr^gop. C'était aiiss^yn d^s pli^s j^f^nds aristo- 
téliciens de $0A teoips ; spq activité ep philosophie ^(fittrès-|;rande, il 
çWupaU égalen^epi^ela langue héliraîqu^ çt deTei^^èsé. "lia çoinpose 
un iexi(|ùe hébreu sous le titre de Scharschoth Kessef(Chatn€ ifargetit) ; 
û te mentionne éaîis plusiirttrs endroits de ses ouft ^ge» ; il aa lapoiw^ % 
h htWiolbèquê royale (n« WÈ, Oratoire) } nou» en avons jtdnesaé de» 
extraits au Lùeraturblatt de l'Oneni{%i). Il àeon|p^ ^^, j^ï^^^iviff^ 
fivresde la Bible des commentaires qu*il cite, tant dans son lexique 
que dans son petit livre KebQutsoth Keiêef {ht MittmtM cffdr- 
fènt), qià esl lin regiq|re de ses ouvrages. Ce dernier onsnage » 
éeé tnprinié dans (m derniers temps (63). i*aateurcite çispreaséaieat 
sen commeÉtairê sur notre livre dans son texi^e. Ce oomnientur«> 
av«it le titre de *H^sotse9*ath Ke9â$f {TrQmpett€$ d'mrgèni), tinre quv 
se troirve dans son Keboutwih Kwsêèf^ mais non dans son <ttc^ioii^ 
naire, où il cite son commentaire sans le déterminer pat qn titDS'(66)v 
tout en y renvoyant. Ce commentaire s'est également conservé à 
Paris et à Munieh \ ce dernier' exeÀplalM est plus complet que le 
premier. On lit, à la fin du manuscrit de Munich (n* 265), que 
tm conmentaîre a 4té «petpnaâ l'aé liBO. yiMmpWse de^k^i- 
bKmhèque royale (Oratmre* »** U) est écrit d'ynn «aniireiiégUiAs.;} % 
est mal conservé, et défotaens à la fii|, et T^avis qui teraiiie l^eMOin 
plaire de HAuiiicli ne s^y tconve pas. 

Ce comipenlaire payr^ît avojr été peu (jonnu ; "^yolf ^f Ip cite,, p^9, 
dp tout De flosai eu indique mat ie tjitrç dans sqn, cafalc^^ 
(û* 755). 

L'^nvftiQ qm pamM en ee moment sons le titre M^ebmim.AmMni^ 
contient (p. 19) quelques extraits de ce commentaire d'après la^ ma* 
nuscrit de Munich, et Ton y voit que les variantes des deux manus- 
crits doivent être assez oonaidéfaUes. Ce commentaire est littéral», 
mais ça et là il y a des digressions philosophiques. L'auteur a mis à 
(H*o6t, dans son interprétation des jPrtoey»l»^5, desdietonatalmndiqnés,. 
des ouvrages de {Mlosophie générale "et des proverbes nsdinaires. 

4lf^ï^ Rieli, qfifi Reggio appelle d'upç maniée ^x^g^^ 1^ Dm^ 
b4îreu^ a n(^nmé à (av^ité notrp aqt^eur dans çon QhI^ VehecîipJi^ 
mais ne Ta pas désigné d-npe mai^i^e caraqt^i^M^^^^* 4l^9PfR8l^4 
aus^i avec des éicriyains qui n'ont aucup rapport ayoc lui (65). 

M. ^Um ben GuerêUhan (J*3^^. 
Cet aristotélicien de Perpignan (mort en 1370) s'occupa beaucou|ir 
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d'exégèse, comme le précédent, et il a commenté presque toute la 
Bible. Ces conunentaîres sont imprimés en partie k part et ep partie 
dans les éditions de la BiUe. « 

Cet ex^gète s*#8t attaché à Tlnterprétation allégorique ; son imagi- 
nation surpasse celle de se» devanciers. Il n*a cependant pas dédaigné 
riuterprétation littérale, et il a fait des observations éthiques et des 

applications pratiques (r^^'^yip) ; c'est pourquoi Abrahinn Schqlom, 
ààns son introduction, l'appelle tout simplement l'auteur des afTpH- 

cations pratiques {r!vT^X^7^ 7^3). * 

Son covtoMntaire sur notre livre se trouve aussi en plusieurâ 
exemi^lairetf manuscrits à la bibliothèque royale, entre antres n* 29, 
Oratoire. Il y a, comme dans celui du Vatican, n"" g3, au commen- 
cement, un^e petite introduction, et à la fin l'avis qu'il a 6ni son tra- 
vail l'an 13.38 (66); deux choses qui manquent dans les éditions Iuh 
primées. L'aititeurne nomme aucun exégète juif dans ce livre; çà et 
là il cite que;lques ouvrages d'Aristote. 

22. — Scheschet ben Isaac de Girandi, 

N(Vis ne connaissons pas le siècle dans lequel vécut cet anteur Son 
commentaire se trouve aussi à la bibliothèque ro>ale (n*" !272. ancien 
fends) et II Munich, n® U^; depuis le chap. t6 il n'y a pas de com- 
mentaire. Le tout a &6 feuilles in-!i*, Abraham ben Scbalom (voy. 
n^ 28) mentit mue, dans l'introduction de son commentaire, un savant 
de ce nom, idu disant que celui-ci avait demeuré dans un pays ma- 
hométan ; nous ne savons s^il est identique avec le nôtre. Nous 
avons vaineiuent cherché cet auteur chez les biblii^raphes juifs et 
chrétiens. $)on commentaire eat plutôt philosaphique, quoiqu'il ne 
s'éloigne pi«3 en général du sens littéral. 

23. — Sehem Tob. 

Le siècle I dans lequel^ vécut cet auteur est également inconnu, et 
aucun bibliographe ne le mentionae. La bibliothèque royale (n<* 12S« 
ancien fonds ) possède sur notre livre on commentaire de cet auteur. 
Ce comm« nt aire n'offre pas de point d'appui qui puisse servir à dé- 
terminer le Miècie de l'auteur; ce qui d'ailleurs eût été difficile dans 
le grand non ibre d'écrivains de ce nom (67). 

Le comme întaire en lui-même est utile ; il s'attache également au 
simple sens 1 ittéral, quoique ses explications littérales soient peu im* 
portantes. 
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Il y a à la iubliothèqQe royale, n* l&O, aocien fonds Je framant 
â*oa commentaire sor notre livre ; il commence 21» Si, et finit m7^. 
n y a peu de Chose de l'écrivain Ini-même, qoî a souvent mis à profit le 
ksiqoe de Kim'hi, d*où sont tirées aossi les ciutions qall renferme. 

15. — Betgandn ben lehouda de Borne. 

Son commentaire sur notre livre setrottre chez DeRossi, n* M8, 
et dans la bibliothècpe d'Oppenheim, Oxfoi^, n* 25i^ folio. Noos ne 
sayoDS rien de pins précis sur lui (68). 

2fi. — hhouda btn Mim$ ten DoêmL 

Son commenuire se trouve aussi chez De JSoift, n^" 805« et nous ne 
savons rien non plus de positif sur lui. 

27. — Abraham ben Meir ben lehouda. 

Son commentaire S été imprimé à Yenise (lft97), sous le titre de 
Meiri; nous ne l'avons pas vu, nous ne nous rappelons pas non plus 
TaTOir trouvé mentionné comme étant imprimé. Nous ne le connais- 
sons que par le catalogue de la bibliothèque d'Oppenheinu 

28. — laseph Haum. 

Le cmnmentaire de ce célèbre talmudiste, qui vivait li Lisbonne 
vers 1&70, est très-honorablement m^itionné par son jeune contem-* 
porain, Abraham Schalom {69)^ àdiUS Tintroduction de son commen- 
taire sur notre livre (voy. n* 29). 

79.--^ Abraham Schahm, 

Sons le titre de Kab Venaki, il a ûiit un commentaire sur notre 
Uvre, imprimé II part, Venise (ià97), et dans la grande Bible rabbi^ 
ttiqne de Venise (1517) et d'Amsterdam (1724). L'auteur vivait pro- 
bablement en Espagne on en Portugal, et c'était un jeune contempojj^ 
dn précédei)t écrivain. Ce commentaire est une compilation, et conMJK 
des extraits des conunepitaires de Joseph et David Rim'hi, d'Abraham 
hssk Esra. de Mena'hem Mafri, de Lévi ben Guerschon, de Scheschet » 
de. Joseph flalon, sns que les aoteuis y soient nommés. 

30. — Isaac Eramo. 

Le célèbre auteur de VAkéda^ qui, à la fin du xv* siècle, vivait en 
Espagne, a fait aussi un commentaire philosophique, instructif, sur 
ks rraverbes. Le livre est imprimé mais peu répandu, 

T. XIV. A* 
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31. — J499fk éiw Dtmd km Uhia. 

Son comipeiiUtre ^ ^x^im&Ajxé à Sok)gQ€, 4538^ et essçlte daof 
I» gK^de Bible rabWnîque (TAoaîHériajii, 172^. 11 ? poçgr otjet te 

Tourne, 1786). Cet ouvrage est fr<èlHiUte ffi^ ir^&^estioidWe ^q«^ As. 
rapport littéraire. Le commentaire de Mena'hem Maîri (mentionné 
n» 17) y est soiiMH^fté m dm «awpi m ssùt xafpprtés. 

Le commentaire de cet écrivain, sur lequel on ne sait jîen de précis, 
se trouve manuscrit dans la cOHection de feu H. 7. Afichaéi à Ham- 
t#uq;; iU 370 jpag^. Oont 4#i^ JI^xj^x»^ fshahm^m^ U»W $^' 

Ce savant, d'origine espagnole, vivait au milieu du xvi* siècle, et a 
fait des commentaires sur Ja fii>l«, tWtre^iuiits un sur les Proverbes; 
ils sont imprimés sous le nom de Torath 'Hessed {doctrine de ta 
g9»êe^. ¥oy. sur cei osmaieMateur» Koreh 'Koéeroth 4»Bmii £^- 
fmii f . ^ «, «édiliOB de ^to^in. 

35, — Salomon kat MeUiàj. 

Ce savant, qui vivait k^l»:,^y^xMim^ ^m^ siècle, a commenté 

toute la Bible ; son commentaire est imprimé sous le nom de Michlol 

YépM, <3én6tâBllM[$lé, l5§/i, et Amsierdami lé^,«vee4es iKléilloas 

Ae Salomon A^beiiÊlmêi G«l4)itvrage^a8l)très-^]le; ttaisM^omientpeu 

^ de chose q«^i soit propre k l^iaâmr; «e sont.^les extraits âes oiait- 

iMf oèmmèiWeâri^ et tesieograpbes. 

♦« • 

«6. — /<^MM fÊUétJmn Bmii. 

Cet écrivain«r<pû «viiit.fli ?aiiig»i «a «iiHfu es inaiér ^îàde, jt 
également rédigé un recueil sous le titre de Metsoudath Tsion^ qui est 
aussi très-estimable ; il est imprimé à Lemberg. 

Cet actif collaborateur du journal hébreu ff amasse f^ qui eut beau* 
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INTRODUCTION. 4| 

coup de lecteurs à la fin tin dernier siècle et an commencement du 
nôtre, a fait un commentaire hébreu qui a souvent été réimprimé et 
renferme des choses très-utilesr# L'iKkiduction à ce commentaure est 
aussi, TU Tépoque de sa rédaction, trés-remarquable. 

38. — J. Lœwenstein, 

Nous avons aussi de ce- savant littérateur un trèshestimable com- 
mentaire sur les Proverbes *; ce commentaire se distingue très-avanta- 
geusement par du savoir, de Tesprit et i»ne grande ceuaii^aiiGo d^la 
langue hétiraïque, et peut être regardé 'comme un des meilleurs tra-^ 
vaux dzfns lé cfiam^ aè rexégëse ia»prtmée. 



Des ancifflfffes furdQettdni cfal ont pour smeors des Juifi, na«i ne 
citerons ici qu'une aicienne traduction française^ qui se trouve à la 
bibliothèque royale (n'> Z|85, ancien foàâs^ lâ-ft*). Elle lie porte pas 
de date; on peut pourtant la faire semontervà & ou 500 ans; elle 
comprend toute la Bible et se trouvé en règàfd du text(). 

" Cette tt^iiCtiott est faite d'après la méthode ^e Hamilton (inlerli- 
néaire), qm est en grande faveur MHIIeMflt «t qâl eift irè»«icleitfae 
chez les Juifis (il en existe une semblable en allemand), et elle est^ 
à notre connaissance, le plus ancien document écrit de t histoire de 
cetle fliécbodei fiUè a auwi du pril peur Tbisteire éè la laagu» frao* 
çaise(7U). 

Les savants Chrétiens ont beaucoup produit pour l'explication de 
nbtffe livre, tl ii'enlré pas dàhs noirè plaii d'éiiumèt'éf tous les 
anlresi Qtlriqiies-ane d'^ttre «ux sont cités dans V Iniroéttctiom 
à'Eickhoj-n^ t. v (voy, rAvant-Prqpos de M. Cahen), Nous nous con- 
tënt'erbkis de nohitnef ici un satànt dont lès tfataux dans le domaine 
de r^égèse et de la lingoi^tiiiue ont répandu |a réputation en Alle- 
magne et nprs de ce pays. Il est presque inutile d^ajbuter que nous 
piftoà^d^Ét^^lil. 6irëst)atë noun Vavait permis, hoiis ^txtiaùs tfsms- 
crit ici son IfàHdmthà i «« mt^ 

tkùmJb DttfcËS. 

ftfHI, jMiaÎ847. 



*S)le ^JttotetitcA êAcm^i, tbttt , ttïlîltt uni «iftrif* ûBerfe^t Don 
UE* Lœ^nreu^teio. fFancff^rt-sar-Mein, 1837. 
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NOTES. 



? (1) SeMf ffâitkirim Mahba, pag, 4 a. 

:D^SMnaTnioi»fp"»n • nrSwo namowbnan oot 

(2) /aUM JProo. sur ce passage. 

N"T3 wrB K^K Tp»nîrn ]»« «''t '^n Dnwttr 10*50 .ip»ni n nvK 

Cn a*» n^ttmna) mnn pwo pnvn 

Vof . aussi MUh de ft. Nathan, chap. I. , ^ 

' (3) SeMr muehMm Râhba , pag. k a. 

TOW^nn^nw^a Hpt p .nTn'»TaTï»«7 iuk •wiin!^ pns 
nnvTtn mm rs'drm na*5 "^d itou3 •pt&ai mytrra Nban2t!7 nm Ssos 
mavi^ "^an Vid» io« laS «îds SnS D3W hwtoS . nrwa nr^ytry 

laJhut fUschiéy 30, 1/ od trouve encore diverses autres explications de 
ees mots. lehuda ben Sarisch prend Lemuel comme sHl 7 avait Lemœl , de 
la racine hébraïque StO ^^^^ A>tf • J^toa(d (Beilrmgé)^ pag. 120. 

(4) Scfttr HoiehiHm JM^ > pag. 4 a. JaMnrf JRoif , S 178. 

hSk nnbv Kaana nW irxa h'îi >xnpt:n Sd bï min ^acna 
: 'avo'p'ïDS mi^o naiow-!? ,aTvp 

i^aa est employé ici dans le sens de parler , en général , et non avec la 
signification de prophétiêer^ comme dans le Targum de Koli$Uth, où les mots 

nVnp nai wiit traduiu par rbrtp 'Mjw'T HKi 3 3 ♦para • 
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NOTES, 43 

(5) Ç€t ouvnge, que lions meDlioDooDs aussi plus loin (p. 17), est le plus aa* 
denreeueil de fables qui a douoé naissance aux autres recueils de cegeore.et. 
cooiieot aussi un. grand nombre d'excellentes sentences. Mous avons sous les 
yeux une traduction allemande dé ce recueil par Max Millier. Leipzig, 1844. 

(6) Sabbath, p. 30. taOnU MÊiêcMé sur ce passage : 

yTo ' 'ui nt riK m onmo vm vnw '»bttfD -idd n^S ivpa 

(7) Ces sentences précieuses se trouvent traduites en français dans le Thédtr0 
de l'idolâtrie, ou la Porte ouverte pour parvenir à la connaissance du paga" 
ni^mecach^, etc. Amsterdani 1099. P. de Bohlen en a publié une traductioQ 
laline. Berlin, 1838. 

(8) Moralistes gréa, Pairis, 484a. L'indieation des sources aurait été dési- 
rable Ici. 

(9) D*autres sentences (Lm . 3 sage ont aussi de l'intérêt pour Tantiquité hé- 
braïque. On y trouve entre autres des pensées exprimées aussi par les pro- 
phètes , par exemple , vers 29 : « Ne t'enorgueillis ni de ta richesse ni de ta 
force, ni de ta sagesse. Dieu seul est sage , seul il est riche et puissant; » 
voy. Jérém. 9, 23, où la fia est plus expressive. Les nd>bins aussi appellent 

Dieu le riche du monde , oblV hxff ITHnr Beresehiîh Matba^ pag. 215 a« 
Il y a aussi des préceptes qui se trouvent dans le Penialeuque , par exemple» 
vers 45 : « l<l'en1ève point à la fois tous les oiseaux du nid , respecte au moins 
sa mère pour avoir encore des petits. » Deulér. 22 , 6. Vers 72 : « I<Ie mange 
pas l'animal égorgé par d'autres animaux ; abandonne aux chiens ces restes 
impurs; c'est aux bêtes féroces à se dévorer mutuellement.» Ëxode,22, 30.. 
(io) Sur la fable en général, voy. son article dans VEncgclopédie mélho* 
dique , de la plume de Voltaire, et la célèbre dissertation de Lessing sur ce 
sujet, ainsi que l'introduction de Herzberg à la traduction allemande de Bc- 
brîus. Halle, 1846. 

(11) Voy. rintroduction deDerenbourg i l'édition arabe des fables de Lok« 
mao qui se publie chez Asher, à Berlin. 

(12) Celte explication exacte a été donnée par Abraham BIbage. Nous avons 
cité ses paroles dans notre Anthologie, p. 264, n» 1. On peut considérer eomm^ 
parallèlcfs à ce passage talmùdique. les paroles de Phèdre qui, dans le pro- 
logue an premier livre de ses fables, parle de îMef d'arbres. Les fables des 
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4k NOTES. 

«rlM*efl sont tfèd-rerês; iBonf. /«iri^, 9^ 9. Lit fatteie Mmii ti»dB, et 
nèlit ÂtUhoMgie, n» 453. 

(13) Cet oavt'age â aussi élé cité et estimé paf âis^ sàranté ]ui^ Le pTikS âb- 
elefl d'enUi) eijit qui/ à ^ <|ue nùtts É^hioili, «tt Mit inèlitltfil , est le R. 
Haï Gaon ; Toy. notre Anthologie , pag. 7» noie* 

(14) 5afMdHn 38 5. 

wiw kS« 11^ |»t^ i:>^^ T><Q 'n*? 'h vn d*!?îi^ ^^^fa niKù t?*5ttr 

( n i^^'^ ^bibQ ) ySna ?in3fa p^ix *Tai 

(15) Ainsi, par exemple , l'histoire de la dame d'Éphèse, racontée par Pé- 
if&tAûs et^tteKniesPêfeU de l'Ifgiise, et que là Fontaine â et Men raéotiiéè, se 
tremve iâdiquée dànà lë tâtiûud Ètàd'ôUîthin , i^àg. éti â, et fossephoth 
(Cdftimcnçahi nt/îfta ^«.1 ^D ) ; toy. RappapùH: ft. Slalhàh, iiolé, n* 4Ô. 

(16) On consultera avec fruit Vinlroduction de Mery à VHistoire générale dei 
piimêrhH, 1836; U Phitù^phié éé B9.Hchn Pmh^^ pâJ^ Ferdinand 0enis » 
comme introduction des proverbes français , par Leroux de Lincy, 1844. Une 
histoire philosophique des proverbes serait très-intéressante. L'ouvrage cité de 
lléfy contient & ^ sujet plus d'uilê ^hlié ilottcé, mais là disposition laisse 
à iMUtrif < 

inm Btip B»an nmii parrw imm «Ceiiigië boui^ut étimtfer atant 

d'avoir suffisammeni bu. » 

(18) j^à^ éxeâiplé le proverbe iiaiien : « H mirto é âemp^e mirto benche sià 
tfi 1* ortichi (le myrte est toujours myrte, bien qu'il soit parmi les orties ),» 
se ft'oiive tiltéralement dans le TaJmud ; voy. Anthologie , n* 108. Le proverbe 
frâti{àià,qUi se trouve aussi en espagnol : « Il ne faut pas parler de cordes devant 
un (lendu jS i^epfe'odtiit âuési nti passage taiinûdîcitie; voy. Âtdhôtôgie^ iâ^ Ho^ 

(Id) f^ar èieùaplè » fé proverbe arabe : « La léte est êouverte d'un bonnet , 
et ic derrière est découvert » ( Freytag, Arabum proverbia^ tH , n« 1096) , 
e^ le passage tailmudiqùe ; v6y. Anthologie, n^6Jl toits lès deui désignent 
l'opposition dans l'extérieur de l'homme. Le proverbe espagnol : « Quando 
pa#*li pents mùffMÉki é on ait te Aps d'àehétè^ de# ^idiré^ quaitd U àdf:cband 
crie : c Achetez des poires , » parait d'après tê éehs êlté Idèiïtl^uë àtéè !è' jrassagè 
tâlflUuUqiie cité ^MMofto, B« 603/ 

(Wf Toy. le i^ss^é qui se raf^orteâ cet éirdroit dânl là âj'ndnymique de 
Betesf dflfta iioa ««ctatutÇlflârif^è aWWÇeiluitgcn, pâg, iW . _ 
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NQTB8V A» 

(21) laUnÊlt Ffùu. iwr ce j^aisagei . ; 

Kunf^ art. *Ta; dit: . 

nDD cyraa Qn^Svat D^nawon ta>^QKan ;i>npi. pi — -^ *^ -* • 

(29) AMt Jlfl5dl{|f,.pfig; t42 o^- 

'W (t V^ ni)2u;) -i^D ^y D^D^St&i noK rwT .idd craa . a^t»»*-5«; 

Josepli feèpî dàfas son Sbharàtïtoth Èessef dit ( art. urbu ) •* 

nnpM b^làD: ù^idi tin &\3^*5urnT iip'w.Tiî; ^âSD-, — ^ 

«bn inoxi n^o Dnp\m cnsDan D>ianS iNip pb D^:nHt a^Swai 

•ncxa Dn'»a3i D'»!wiQ nven ( 'd n'b *bttra ) G*v^hv "|S ^riariD 

•»ftr>t) talR D'^iuj ^3 iS^ûu |D^ . -«Stotori ]*3:fa Kinw naSû? *»b»D 

pirt fSI "lom tP«^4« f-9 >nafià R^n «^Itsi *rSK rff hi ^ (l 'ti 

-^ ^blf1n^îftSîiptfiHfc]^Trti 

(SI) Éfîn'iii léxihbHf afl.n^^^ aies deux explications ; de mime îmanaei 
daiis son bdâffîenlaflrè. 

(25) Le mol u\L*9r signifi® dans TancieB hébreu étendra; plus tard il a 
pris la signification d'explièalioh simple^ qui réunit les deux sens; elle est d^ià 
usitée par les talmudistes. ^hp 12t:!D «7 a eoèpiiqué H pUssage biblique^ 
esl f^ fe^siiM («n'ott trante Mutitti éant^ 16 Midrastli -, îtar ei. Z(Mfeti( 
IfifeM^» page m a. ira tttsii M eittiiloi^ dattint Miinfidi pduf ewjfim- 
iim ea^^lftii^ ; «asi JMiit #4^t. g 802a • 

(9Q L*«l)il«orte s^ittaelie à tvut ee qui est trte^&nti. On i ^tiêmtf allëgo^ 
rbé tttfMleBlent Ito J«l dëâted; v«y. I*«ppenttieè à la triductiétt lAtanaiii 
des G€sl0 M»m0iwrumi par le I>r Graeesse.— Une histoire générale ilel-inlif» 
prétation allégorique en général serait fort précieuse. 

(27) stt^Mh, p. el, i»iws) n*»» Kxv KnpQ |*>x • 
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a NOTES. 

(28) IoOniI Prov. sur ce ftâu^, et AMk 46 R. NMuA» di. 11. 

• rTDTipatn ti • ']om ny'^ifïi prnn 

(39) JoflM Prar. sur ee iiasng«i: 

(aa) MIM fur €6 pimga : 

♦TfT3nnm'w ai 3i»i * prnn ni -a^v^ 'air ^ï3'» ^3^ 

Vvgr. notre Anthologie , a. 685. 
(81) Jottiif JProo. 

09 BereJC^fAitab^a, pag.178. SanA^dHn, pag.48. JaJktki mscMé. 

vnoHav no o^^pS m p tnv ]*pirro ann^S «arrn «ncw jhm 

(1 »*b ♦'wo) TawS 'T3W lan 

(33) MhU Prov. 

(Ta^"o nvKia) las-^w ♦San iDieav niin^ m ••j^r-ti naîiv qm 

(34) Jaffna Frov. w yaomvT m •D3'»Ki D*vwi ^1^n 

(35) Ce livre est assez rare. Mi l'autevr du 5^Jklé JeseAenlm , ni Wolf ne 
le citent. 11 iai été imprimé à Venise, 1593 y in-4o. Llnteur est arrière-petit- 
fils dn célèbre ialmudiste Simon ben Zemaeh Duran qui , en 1391 , a émi- 
gré dans on flge très-avancé, de l'Bspagne à Alger, et y'est mort en 1440. 

(36) Voy. Koreh ffadoroth de David Cooforti. BerUn, 1846. 

(3T) Voy. les articles înn • pSï • in» . ( Voy. Emounoth FFedeoth , 
édition de Berlin, pag. 90 6} TDtp ^ naw * *pn 

(38) Voy. à ce svjet Rappoport dans sa préCaee an Lewieoh de Parchon. 
Luzzato, dans le LiUratwrmU de rOrieni, 1846 , pag. 114, a donné des 
passages de sa lettre à Cliasdai ben Isaak. Oa a supposé que Biena'iMm était 
cantlta, et 1*0% a préleadu le prouver par des passages de son livre ( voy. 
notr« ottviage intitulé e^reufâttlm, pag. 48, et UteraUêrlHait de vahetU^ 
1845, pag. 222 ; mais cette supposition n'a aucun fondement liiaori4|ue. 

(39) Voy. les arUclcs ^^ti • OTO • np*» • m» . ym • iisn . 2«n 

f Dcv • 1DW • tv\v • naw . 3D!r 
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noies: « 

(40) A It 0a de ce manuscrit nous trouroiis ces mots: 

• rsTKi D^ittTïo wn»s ♦ns^ '^^b 'nS ♦nariD awna Tîa Tn ■»:« 

(41) Nous avons donné sar Joseph Kara une notice dans mn fl , |iig. 103, 
dans la note ; voy. aussi Zonz 3ur (Befi^te itt» 2Ueratttt, pag. 68. 

(42) Nous trouvons aussi dans son eoffloient^ire sur les Psaonnea (Ps*]0): 

a^mbv rmo mbv\ «]b< mm mny an * mïs ninyS o'^bîrn 

Noos avons donné dans les Jrefetoet UraéliUs, d'août 1847, itaelques «or- 
eeaox de son commeinaire sur les Psaumes. 

(43) T3r2a ^mrra ns tnrpv ♦s*) ntmvn -©o iHipi 

Voy. sur cet écrivam, Wolf ( JîtftI. hdbraica, I, 641; m, 527). Il ne faut 
pis confondre avec lui un écrivain postérieur cité aussi par Wolf (1.871); 
son ouvrage polémique Milehamolh AdowU (fet Guerret de JWeu), se trouve 
entre autres dans la bibliolbèque de feu H. J. Michael, à Hambourg, n» 229. 

(44) A la fin du commentaire sur le Pentateuque nous* trouvons; 

n"r6i p^TarnivSK Vm p'^Tx «|or Twn vu ^nprom 
ùnh î"Di tpH njTO Q'hianwn dtoV 'a m* v"2b d>3V ny trni 

P"p hxK .TCHK ]Wabw p 1«pT31H ]NT3^W n:^D3 na>T230D1p nÇ 

min» p «]Di V TivtD ip^jnynw ^hD anpyi «Tto ivitd m airow 

A la fin du livre d'Esra l est dit : ,YsV pnya (1625). 

(4<î) Ce n'est que dans le Pentateuque qu'on en nomme d'autres, ce, sont 
les suivants: Abusari, Almalilefet, Anan Hanatsi, BenjamH^ FfcOimdi, 
Daniel KtmH, JBkUet i oh^^^ ) , Abujakob , Jacob ben Joieph Karke- 
eanif lephelh miUwi , Jweph ben Abraham^ Joseph ben Noa^h, Josi- 
pon ben Gorjon , ,}îenachein ben Seruk \ Saadia Faffwni. 

(46) Dans 2<on II,. pag. W, etc., et dans le literaturbMt de UOrient , 
1846, pag. 727, nousavons donné des échantillons de ces gnomes, qui, sous 
jO non de Seheheî Bakoées^, se «rouveot à Oxford et à là biHioUièdue royale. 
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(47) ArUcle m^ . 

(48) Articles . -av . i3f: . T5a . n;:'' . ■)'?n . Sbn . nna . . nrw 

(W) Arlitle laaS • • 

, (in)) Artîdles 11^ - nre • 

(ÔtJ) La blblidlliéqtii^ hyilH pbiSMè {nusiètth màiHiècHté de éel èdtfàgé , (É-' 
fre «ùtres tk"" 476, ancieti ftt&4s> itt-r<nid. iMFiâi. trèl-Weti éérin. A (i ia 
de cet ottTrage nous trouvons : 

<)Di* n '»™^ D'»u;wn TSD m Tara D'»'»n na cn*^3K ^3k 

Ce Josepben Haîm est sans doute Vauteur du Dictionnaire hébreu des rimes 
intitulé Badi Bakenophaïm ( Vhomme ailé \ qui se trouve à la bibUoiJîèqiie 
royale (n* 106| Oratoire), et sur lequel j*ai envoyé une notice au Dr Frankel pour 
son journal. 

(52) Voy. sur cet ouvrage la notice ie M. Miink daiis les ÀrcMvet tsro^- 
liks, 1847, p. 67/ 

(56) YoT. ZuM , 3(it OTcf^lciJtf ntùf «ttettttitt, pi«: iW- 

m M« SieiimiBhiieiéer dms le LUeraéwrbktU de ^Orkilâi M^ pi 1» t 
dpnné à ce sujet une esquisse spirituelle. 

(55) A la fin du manuscrit nous lisons : 

Sx rrûX)y\ . p"9^ "î'-bn n:»^^ wn lîsi ni^S b^n'» nvpni nnma 
.pin ♦nsis D^-ïn am^n >3t^ 'lat n^nSt 

(56) Dans Toraison funèbre (ju'il siippose (voy. édit. de Berlin, p. il, p. 126) 
dStolr6lrc>lte6tirM-itieine,ônlfbtite:^^pl5è 1^i*{j'<'»d '»^\f;iiD *tsd ♦H 
QilQ*)^an « Malheur à toi, livre des Proverbes, qui raitachera désormais tes 
versais agréables? » Dans le dernier chapitre de soii livre, «uil décrit, eomne 
Dante, son voyage au paradis et dans Tenfer, il met dans la bouche de Salomoft 
les paroles suivantes : 

•hi»™ b^ri TwA 'si nansi >Wb ^pios riwph rfy& ^i^ k^s: *aii HAà 
« Je m'étonne. J>caacoQp comment ta as pu ratlaefaer les Tenels ém JPrwt eièis« 
el dans le chapilre 31 , sur la femme forte , tu as écrit des d&fM tteMlel^ 
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<6ft Cet pawlfs «ont / iid ^ÎT lltîS Irtiran 1BD3 ht WHa i«QV 

. DttTQ Dtïnr D.T^y tc»^ nxnm nvmwn piiy 
^) n teitte parles iiarotesi : '^i-j ^n H n T n n M D ^rhm ^^o^h^^:^ oànn 

rr<m ï'sV» ww mim h^' wwbw a^wvw ^m ^wdh» hv&o 

(61) Voy. Detorim AUHdm^ Leipzig, 1846, II, pag. 15 et suir. 
<6^ ba y cite sen commentaire du Pentateuqw , eenf. articles . :xii 
y^ p^an; <W. aur les Psa^m$i^m,^^^:i . ino . na . m 

i^ «ttles prixmhes , art. ^>t» . n'îS : <*i<*. »w /oft, art, po . iTn ; 
Ibid. sur Kohelelh , art. nip • 
(03) Dans le De6arîm ilHtA^ ii , déjà cité, pag. 10. 

asm article ntb on dtt: -«bttrD wnr'33 rro'naD-iitn •odi. 

ifi|»&tersâAe 4U: 

wmjmr Tan n'»SDin» 

(66) Ces paMiM«o«t .* vraSwi nw»ni niH3n m aWa jKsai' 

'WRil '^Hn gisb fiaïqpT a^-^n n:\ï; Sttr i^^h ht^ ''»?*'7W? 

âlailMeAèqiie wfiAe^ # 114 1 nndiii^Nrfs , «e treuTé aiissi nn eommen- 
ti^ $m In Uwmtl^m» paru» 4wiiMin noniaéraW VàirLkm; maisee 
nmnwinluîïïf m ■■rf iifr' 4e 9/fl^ mtf^wt» iMr A&t lauDoraptimie 4MaH*aj 
n<»n quefiiiiMg patte éans te nuiuionl éa YiAlean, il'' 35, et aittenrs. 

(07) 'Dans le tâUMmhlM de r&rtmt, 1645, pag. 966, J'en at donné une 

(68) Son commentaire sur les Cbroniques se trouve aussi à la bibUolbè(]ue 
royale , n^ 140 , ancien ^nds. 

(e») n dit : v)piT9 Ç5i%n wvra 1?n< .p>:Vfci nrpnz |pTn %^\z^ 
édltloa de Berlin. 
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«0 NOTBS. 

(70) Ce manuscrit eét sur parchemin ; et a ItS fentttétf ; Ontre le Penli- 
tciiq«e»UcwtiêBl lovte l'eipNialiMi de ta BUile^ eelleiiiii tpMir objet ks 
PrpvfThes , forme 11 feuillels (pag. 82 à 83). Ce manuscrn ne porte |M3 de 
date. À la fin disaîe on Ut le passage snÎTant : row n^PW'» T3D dSw 

: a^oa -non nSirv ri oSii^S 



Le même copiste a signé anssi à ta fin de JtuM. LIécritnre n*est pa^ raaoyaiso 
et est due à différentes mains. Nous nous contentons d*en exlraire quelques 
lignes : 

rw Van Sa::; itaa eacVis^t bsiWI 

om WKD no .Tvas nDTDI 

La traduction est toujours suitié d'un exempté en hébreu. La plus grande 
partie du livre est , comme ce spéâmm ,.diTisée en trois eotonnes. 

A cette occasion nous mentionnons un glossaire bébrcu-fhinçais qui se trouve 
aussi à la bibliothèque royale (486» ancien fonds ) , bien écrit sur du papier, 
de 09 feuillets , où Raschi est cité à cbsque mot. Nous lisons souvent vn^S Yl\ 
c'est-à-dire M. DanHd lUm'iM eapUquê; on ne menlioniie pas d'autres écri- 
vains. A rarlieie ro on cite Saad4à Gaon , mais^cette titalion est prise, an 
lexique de Kimlii. Noos en donnons quelques s péc kn e na dans les ^IreMnet 
de septembre 1817. Le litre n'est pas daté. A la fin nous Usons les mois : 

Suit une traduction de Daniel et d*Esra. Sur les derniers fiuiillets on troafe- 
Vindlcation d'un ancien propriétaire de Touvrage , en ces termes : 

w NismipVi bHMom -unuja '•pm npon ni ^hv 
Les AreMveê de janvier 1840, pag. 61, contiennent nne notice d'un antre 
glossaire bébrèu-fhoiçais. M. Delitsch rend compte dans le LitercUurblaU de 
l'Orimi, 1844, p. 2d4/ d'un autre glossaire bébrea-françals-allemand. 
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Diib p Bfjn mamû npnjn i.' 



t Manuscut de JLetde , Leg. SGALIGER , n* 5. ) 



|n8^o ^3 nonnoç^i • ('> 'n intfnn ) a^-wn iSp loa piçr 
o TPHa (K':rn'pp '^nn) g^a Sa ^lan loa lein onw 
nai;*7 nmy a"t« ^tvh » a^Knan Sy Sôia eànvai wa 
lanS pn» «b tm naSai , oSaw^i Q^^tiiartrai Sp iiSdS 
naj^ >a «)« oan iDfc( kS nofc^ni awn dki • aan ia 
iS wto •ïajrn o ifc( D>oj;o q'jwk Vp ♦a anttfa Sitoo 
vm *|Nti a>-nSDi [d»31id] ba>p-tD ^na ^olJ Sjr ^rtoS 
NiS iDa antfa hwo tap*? *in^ idk pi canap can'ioa 
aann it3K ntt^kai Ci t'» 6^q) anaS o «ifc( 'w î^aaS rttto 
n»na wnn pwrt o not« p onM ^itt^e lapS niKi kS >a 
^a nnôttri ':ii V'^ni» nui vi^v nnn ry^nxD nmaa nnû» 
noann, :i^ nneni pi?nni . ( K"a 'h »hwD ) nniaa vyn 

Ca 'n >StPD) mp nsS f-p ^ny ] inn pSna nnanv . -nip 
mnon o moKi (o"a 'if mpïrO n»i« nnp op 
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lî npnyn 

lo< loa o>.<, >3 nip jn^i • onS nrue pap mpi nnpi n^j; 
>onoi sioD ^ nn»3 nnaS na*>i t n'> ^ xiSnp) mpon 
-toh { 'i 't »SrD ) ♦nspva '«nia pSna >3 niv p h» r mp' 
^331 pianrti I funom nnpn NtSi mpoai xa mpn ta 

: ro»3 nap "ipa^ap 

onfi o»»3vn o^^Swa cr© rfiy] wk p*7na ni^om DT© 
Ct^ '«ma) mma nsn 09 <ro va ^bw)) tafhràh 
QTOi niot|ir fD la ùom ts^nwSpn nmvn 79 «m amn 
ioN( p^«9 ipyiKi la Ninanhi • anyn pvSa vown 
,onD 00 ihaici mn^ oort rmi pV mwys yhv 'jsta canô 
: (11^0 v^ lcnp^) &w i» mi iob 

^Sm) nnh nxw a»Sna >a [m i^pJ mnai • nnn 
mpam p»tf ïW^ TiOÉO »in Sp npia (3q ma 
>a •«>?< ♦iîici î(f> i'^ Kipn) nnmart kSo np^i ïbitmn 
pfinvS OH '^3 ^^^ ;ip»^nS nnno n^tnpa kS nnnon 
(Y't 'S 'j)«rO t^K nvinSi Cj a"a 'Srrn) ^^on ipm D>Smn 
. wm S]^ «|flim ïjn'u wa « ttoKi S» nmn» o mov 
DH KWi « a>Vm >a» >3fiS ivfc( pioon pinôn fo y^ofc^n 
^pifin ^tpoa apin byiaî^ ':n onS inSna^n ^y^^yw ajn 
[•)Dt<] *7pi ('♦ ti rp>K) 11033 niâna wij; 3in33 wn 
a»nn »Sna ninnSi i^on^ i^ow n»nr i^i ajnn aann 
Ï3n» imoa Sp wS i:;^ ,wki jo ik wki hvn t^D»ni 
ivrm "rp javi mni naipos t» Ka^ ^hom mn»S ^>wrh 
^r^m<o oie ni xi^wi pn* mH Cn ^ n^itp) iori> W 
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nann rti'fl no'» nbwi ski • ytfm lû « ^wn ^yo 
n»»jf ^Tt» '3 iprrtK «pDlh iK n»< pîinflV j>»3m >|»Snfi 
nvn rw lier tan rhoa in o^plea t\h yah o» '[•^ùia 
nst nSnï (t»"3 •» witw ) T*pn ni» ♦nwp Ci to '«ma) 
Tfh 'm») o»Tin»n n» asin *m ( ï'a i"o 'k o»a^D) v'ïjt 
«?niwt 3"3 nv] « ovijr n7*iK T^i oaS un , (o*» 
EnuVe fà oni»'» ^ fma<f9i(-)MMi mn 
p»»7 ('» ♦fa-'^^rDj «iwte lito î^ifiD r^l mtai' ♦»|pr© 

p^ waa '1 nit»Ko iV»rt- ta^» h^ t^»* t*wîi' ifr lîfijf*^ 
•mun' «rm pthp^ •r'a "*»»♦ ilVn»K t»«WJ»T ushff Vww 
noxn Kbi »-» nian H*r ir» n-'ioUfii* t*» «|mD'Wi6 
, rtenjai mrpnai nB*S*fe nànbft- '*a ."««ù f^ «wS 

fy •»ï"6 ïb>D nn» nflwS myna obt3 ♦naa py] 
♦*nV nnn nvnw "««^ «tîi»»- vvsaevs |\i» 
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pan p apj;^ nb Tnjn tedû npnyn «. 

( BIBUOTHÈQUE ROYALE , M'' 61 , ANCIEN FONDS. ) 



Kipi • pm p33n n^n^w o^wv tzï^xti nja© ('n '0 >h©n) 
lanjfi >D îcvt •«on nSjrvif o>Stt> lanw »S»o •làort oc^ 
'n ^S nwno*» Sk néon m on^ • noanni npm mvh 

nwn - mStiS 13 n»rt kSp no ntonn naît) iS ihnpa o 

mwD 'M naa kw i©it hio jo nw S«ioS • ninann 
i.Sç mm o npSv • Ci V'^ 'k bu'Sùv) ^m9Q '1 [-tai] 

't nwp iDN^ip 103 nnniD n^opi •(^^"» n"3 na-tba) 
nal '»o [nNipi] («•*? w'^ '3 's^o) hé^t nppn (inpao) 
ly TOIT nt!7N 157D : iiKT n^ni ni*i»< K»ni nm nSwrt 
t» onwt \Pii^ roiT n»ie iiqpa d idw (fs 'D DTlb -IDD 
n»n> iteK ï;w»«fn nno ♦d iri» ifam •orh i33 Sk inov^ 
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nipnyn v 

n»fcea imttrj mn o awm Vqart /inn lofc^.i • nnnoa 
wiD mst:^ Biv wj^i onS ^20 yr\on nno fccirrtr «|pd3 ^>» 
npion qvtj; ('3 't) NODH DVb : poo Sao ^h mp^ i^mv 
: (0 oi:>M «non©'"!» nwn p nosn -iiapa no» 
nSiK Kin o jwpni oycrt nDiD j^wia • D^DS O^yc^l sb 

• fâyoD iniK ><3fon nyna nan fc(in nwK nain oyo ie'*n 
n'JDO (k"3 '3 bfc(>3n) {oSd Ktprtfa îoCn no) HiD mjJD 
yûn >oni yoin nniurn p*i waa Sp vi mp ara naa 

ntjm M"n . Dn>©a n© p wsaS pin n? mSo lein inani 
îna nmh îo ipnn 1 yon «inv^^D^n nntrn , nSa tia ixa 
iS p^^.noôn 1DD Ct V'd) Dpw rbl • («''3 r> nnpn) 
no jnm^ kS o^S^oan >:aS iPKWa noann p naSS nbia» 
. v^n> wp» ïwS 'ïD / laip r)py 10a v^i • ><in 
np> nvH ç^oan nny. loa Cn va) nojlDD pNinXD 
D>3»3sn -t3K> Q>aaK .nDa-^ï3a dhik htô» nnp> a^aa» ninv 
TO nVy ron * inipo «Va im ma H>DDb iman p onn 
>3aS m'r mn ira np>iw . marm; id3 r 'd ib ) • llDtBT 
► onsi 3a!? 9v noann p ^^oan noS^tra p ia Dt>< 
Sa iSHim rtyn» it;K o»nan «> ( '> 1*3 ) ♦ b^ bbnO- m 

• bH>3 naitîf ^irt3n hao >nn oSiki oxid^k ^js» oih oa 
avK) 11» nS^in loa ik.( 'n-a'a n>y«>) ^WWDO b^ino^ 103 

•WDtt^M j-rerSa ^riKSin wn crpipion -hm nnVin nsoa py 0> 
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ai» hs Wvrp ta^rm an nm im wni «»»n • ( r* w 
>33 Si a>i»»no on» oiit»33»3i3pD wm oat tJOûrWB» 
r^SoT Son n»nr Kin »d pn» kVi S'»ea naiW drt »6i «nu 
iSin Ktn» m» ik onaw 'awn jai iùk ona nos» fiSbi 
KS^n»yn piSn uV ik»» imowiwsi va-nS n^r laS «pTa 
(i"3 i"3) . "pwsfoa ^^a£r nODn • nVjnn -latsû fr nmn 
'p3 Kw '3 j)3r»i pp >Hîr pK noK»i Snps k3»» r» 1)0 
myn 't nSj» i3T !» nnnKi dp nt^^oa "î''' "^^^ rtcotn 
♦piafln [?] »K->n naio (k"3 0*3) ♦ "^iD pZtO • Srtpa 
onoï Crt '» Stt'an) nriV p3»t t» Tp» ♦ F^O • nî* 1* 
mott^D Dtf »t»n (1*0 'S) . nplbyb • C«"3 'b 'k{ Tft) b»3Wn 
Dwu Sk rtnn k*t • npiSjn nnssn nûK «3 nopatt moipo 
vhn .nnyn n»» Sm ^oan tx» Sk nm» nna »nc «rti» »33 
mivp n*nn©3 ntfKn^bm nsw pi napn Skw rwMi 
•pawn K^ nH'Sm Dvn S3 »>m mn» iS nS^a nbn rér\ oni 
oSipw n^poD>i^m iranp \\v^^ rt»iSn") npi Si^V it*t 
nxn tihyyn mSnS viTr . iVxt -1313 mm Tnm nttip nm 
nSwi nDKa» iOT kV *y^ vi^t\ k<*i ►xtnnw ^jrao ncn lAa 
pipnVCa K"V> pzfea rmà> :(•» y^avit) .•«r*ï3 Vp; fnn 
.-rfs lieno d n"3 ^»»pw»- -t» iw«î] nwo^Dte*» «|3 
en mom) oS »Sp '•^nn \û ntsT* |» 3H o • miew* ntsnS 
Sk »» rnnfl . bsiXT^rW? ' ('tHk»n) laitf» oîta 
CrViniw ] nvRT S3iK> («"♦ 'n bmi) "03 wk io3 w» 

s o»pn^ 
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> i nn rfT ">rp - -?— T~ï r i i ' ii " r ' iri-~- -i i- r 

TTûbv p DTUD -iV jrrù px -oûd nwsf^ m, 



;*K ciSm PJW11 feip i|Wia «l'inn nvna^ <'a )t^) * r«>» 
-iaiio nsntM a«fi ftth qk «a i&rtnan ^aSi p« S nSan 
anuD lan noi"» (it"» ifs »Wbi) racM "w nwi!Tan 
/iK 330 'nava'T ibitts u*jir *pyi initia hp ivvm 
rtïOK Tow »niHB3 nS'tjài ('3 1"» 'a Smo») icnn •» 
apjn » nin» -hphi H»Wm icrt^ra (V» n"a 'htm) 
otnsS K.i^ ^xm oronpD n^ y>^ nr. •»<» i,So 

S t3*%f^feh ntf on ^^m 

ie*7 Tnp3i ] • nanni îipD oïD^a h^n'na'D ^nSn : 

îaSi i^wo WK yiwy^ ^ni» wSa ('? a": 'hnn) 

npm «Il infini rw»p l^xun ih^min i^ nmw |ivi • 

ajn >bm o vi»»i ( a"3 n"3 ^hw ) nnin rinn o^Sna 
[njn] *8^9K o^v o WM-i Spo^ {ft^ii «^n\» nr^ n^yi 
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vtii nipnyn 

hjfo nSun a*mn nu npna i^n nnm nw3 ii»n 

p -nDH nrtie mpoa oa *3 wnn hd « Sj;d » Dipm 
twm SjD nwiSD Cn 'ïd nSrtp) nom It friei hf pwi . 
nannoi» n^jo loa wk nn» -iDif» nron oki ' 
îwSs ift « inn/im«i » touini (r» o^ *wn3 ) naa 

maiS ««D n^m mHmn ^rr -lertn ^p mao rrrui «'^a 
NtSn iKiw n^< impwii iS'o^rta o * mn yii^ 
m><^ 7nni wnia otSm rrmn iSio tfwanD ittaw 
trnpi oiio "Viw WM /it<: v^'^h vo^oi iianS i^penS 
npnyro Vpb î»j;.] • nw Sj; 310 i3p 1^ aSc>> 

i=3nvo yiK nhni noiKi tiafci nw> wfc( rn:ito paj; • nS 
nSn^noa pi n>ivt ipinTO IdiSd (r^ fa nnirKn3) 
nhoï nimkart «n Sd .p:inttrD3 idi^d (n** %a »S*d) 
wits^ nrna n3>p3 ïwSS nnsm k^i nn p«fiE3 irrri " 
]û nhm pn "»D noiV î>ki «m niDina tio^ ^d (irn ) 
m>< iTi >nni «n ♦S3 « nSm» i»nTîn>îi 1^ o nwn 
^i^pmO notns wni lob nDH^DS nm\ tto»^ 
nrt ><ini (m» ffa n^twns) njw onni (3*"»' js"^ 
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oaS»' {uv ¥ib ôj;i ioin^^ nipSo nts^pîm i^ay - • ^ a S 

• < '1 jwnn ) i 
phK Sp nSon noin ouTnni • inn iqpva ny^pa f » -a n ^ 
HKna papn «b '\vtn nSoS pw iwavn rr^nu .1^3 . 
l'n n"» iVwo DwSnôa ]ais nat) naa rw» 

>Ttna pnivn D>nain oni trj'^ynD vna-t ^Sts^oa 

• la^yyoi ia>Kaai pa 
tS«TO ) pSo nvioS lorni — ( '2 ïôtï^ ) • t o 

î niû niSya psSD nwa ninna^ fnn hn ^3-11 
*^an noiio laïaam bvtm nrnn pay ('« jûik) • «^a 
nanp oycD wk; 'ai ( a"> Y> Kipn ) nsian omH 
fifianS noiia rtnaano mano nwn nSyso p»H^ 
twSS noYi\ (n*3 'S mytÊr»») Ntw rtfwa caMu 
»nfla pi ( *« '0 oioy ) nnaaa yi3> nrsa it n^iyô 
n-îoi« pi nSoa iiir i>nn i^W (f ^ '? >S«n3 ) ^aat&o 
mo ftp^x rron mn oacro nn nfiaa ti»ô3 niiw 
, ♦n3f« ^pvDa >nia Sprûi • mna namw na porpi 
C3^ns nfiiA.Ci 'rt »Siro) miion util Van , »nyi 

'ai pna w tsamm ( 11^ o'> q»W) . 

' [n"o lo^D in» n9«;a'rnynn |wp] 
( 'T n"D ♦^wD) «\nio noD ^diéo noo «\iy f|S-t pw^ •. «\iio 
hSi -wy^ it*7 niHS t^î^ hr aman Svorwfi na: 
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\ npnyn 

yiKfi nwna T)Oich ^13* inn nVi ntn nKjno n»n 

o th)m RÎn m-mieS rrtp n»»m nr>< >3 nnVon 

ijSipw «b irraa 'n nn^û wk naa hm wn mnn 

«m» imtna ♦d op '^H pwp^ wic ipw nSra 

[mh piosn bp «ait v"n»D h^yh j^jr ] 



(t) ^'^D -^BD by bKiJDV m-^DO npnî?n iv. 



( BlBUOTHÈQUE ROYÂtE , M^" Bft , SORfOllW. ) 



.•ryrri- 



03^ St«< lann naon m >b©o ijn»> qiaïaarn 

p TTcr biipo nwf ma Sît^ûo tKi niosn h^t ùm^m^i risû 
^^Tlpm 1)38 ''D ison ma oni moipm rw-u p nuicrs i^mn 
-^son ma oann m ^a^aoS pso pn ^n'^a^'D^^vo) nisn hS 
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npnyn 

^3 oniM n^fi n3f»So^ Spd lomip nriKi n»>SD ôno 
aporœ ona-rn no'ïSs o'œnn nan nin nono Stron 
mmnyï nnwti nnnn 101*73 mrtn Ktn Tnoon «r^Wtt 

awi yionr >im ru i^ ion» (fD 'r) . STD yaDWiîll 
'MM V91 MVin »Hm Sk nTMon janim fo 
o>Vf npayrt ^*na -wion nn . ïnitrtrSlTW thw 1*»n«© 
inni m V» crtin Hsw wa i^tk hwnn Sii •wth'rmwJ^ 
10*^ 'wêm * vrhv no k^ rmvh t3f%im a^tî^ lAvr 

nnoa i^t Sy-i ..nr fw.tiVo^ 1^ tr>r npa nw» yaVi Va» 

Su "hjt ihtu ri*r fi» naarw vifo «^ vih-#î -^i^ 
mi'*r mm mStiS a»!^rrrH «mi il*n»i> nbânn tb n:i»rrb 

jrr nSi • (2) ontnn ♦^sS noanrt »a»3s » oticn T^«r? nVi; 



: D^nn yrsp 
D'à wro3 •Q'n^inn -«asS D'»3^3sn 'o^'rm) h» » lotion 'W 
mnaa mpV mm Tnaann ••» d»3»'3Shn ' nnaû' -«ibn 
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MI nphyn 

fmmrm nson Wf^tf Titn hv orro nwioH ^ki ik ron» pn 

nm (thlsdh pb nrrtbich MDSnn j;13dS mki pi o'^ecnaS 

5 nieiao pin onS ip*r«^ 

bwo^^ owiwt Sp nimnp nj; oinh *3p» naît nt^K 
IW1MI? «\in*3n ♦a SSnjîfr» «ip» r^ir»» ni^Ki:orfrn 
nSai^on rwn nnan naorm» •wiSrj mp» tefsa my» nrit cp 
«V- •WfHP' ^»iw mito o noK -ino^ ^i n iS pi • noWa 

.-, *l^\&yyp miM «m pt na ntajrw «S iwe tfiiinort 
fiiii4^on w»^ niiinh cm ntJY*» • natr ywK nn »d» •nb* 

wn ijamn Vh • tiw mp» «tt «^ Jiwtt • nom^^!5««h 

nppm^ rhistnanwm iiym onien rae icin nisiSamp' «va 

a S m'iïDi • TOIT naian ia nn»i ( 'i 'i) • PlJlî rw 
n'^Dina* npopta naît naian wajn -w: irw 
mSi nmiy^i viioai mnfinno itiiov nno*v i^éno rmi&si 
Tiwoi on^Sn p^iiio mmoit^ W3jw Crma nnm») anjn* 
Î1TD Î31 • omSp rapam eanm 'npto m»:03 on^Sn 
t» mSrsi lyu» nSr niio«? lôiSsCn'ic rnmO mi«3 
nSoa fon n»nnir pmi w^h^^i i»p iNiJf» k*?i ow 
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♦•un o nn^3 -.---- Ch W- ♦ nyoT rPT»ôynaw 

n^TiD» najcn toKi paa Kip^ n^rn noonn hv^^ na^a non 
■^t^to mra© taf^^Sn imnoSn ncanS v o mi m^v 
rniacrnn jioDnt nûpon^TiDarr om riûon nSnfta lair^'a 
o^paon nioanv;i*7p«;Dn rrommton iioom n^^ noani 
'D ^Wo ) nra Tna i"Wmi inoNt. ynhi m^^m rtûsm 

iKv V>< mSpS oSiDt niyxn on mnio.Sn j^oon t"1 



^bvm) nyaur rr-rioir naxn oanrr "ïqku; n« pK -- 

'•a'^a 13 mçn faon rrnfr wirn nnan i*3on Sv ^a^ft Kin ( 'k 'e 
Sa Sh wa* tammai rrcn î^iT ana ntîTK îiTir cr^a*rn *5m 
, -pnni , irrnni , rrrahn uni D'BimVsDn rDi wkd mosnn 

* fwSS«nm , raiom t « «ynanm '» Sisa îiinD i ' piVnm ' iianni 
Twnnv w naTO crna^yno nn'K ^y d*9wd' ^rm2t& t<!> lam rrw 
wBWn i«M' irUfïtsnn Sa nsf» orte inK Ssr >rocv k^ iw»d rSt 
fpStn omSt D'^apon ia itop» inm wsoo inSim mrr "^SDa 
nOTH S««amK)>vn*o ohx'poi oni ia»!>ï o'^aîrio orept oa ha^. 

• • mo ia-5 itamaw no W naa oiiMapo yw* kSi wtoa lar'HV 
nrni«D»ï^3KDy mo •Vrt'»itv né narp ntn oipoa"'^S ibdk ''am 
TTTri mpon vas^o pcir pv St naoïpa' hnvi ♦aSkttnrkv^i 
WV6 itSw rvoo i^îT ^aVKttr iutk i^avn nw ^an^iia tn» Skiw 
^*-»i nvi© ne iV ♦moH iwhdi l'iun i:'''?k vun lum •as!? dtn 
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Vt hf^ (n a^*») TI3D Tionn jn nœrp* 

TTK nSatfon rsi Km p nwîst o iok» iidoj 

Sp»i nnoSrna Stntfn ixrtbD -nas ^lonn SDitfn vpMit 

naian o»nîna pi yisrm uh vionoS nani t^t n^ypa 

QvtTHn m 1 vio^ tS ^rraMV iroa Tmotro ^wn tit pioi *toy 11 
1HS 1WH mpn*5on ♦aso msnpiD Si naoïpû vniSxi 
w^K K3W nw noDpiD V» o^Vian SSds Sswn ht hnti .tSï 

•Aoan lowo innn Tonon iV nnûw ntnrva imn pvn Si> "^rm 
îTmtow pK v;>aïT run>aî»i3ra«?rjinSiiannQw xx nownav» v^ 

fwn vVy it<9no ib -^dm nSnn bmim vod laorà iiDa itmot 
fwn TDi ^s 3iren ia«v naa nVvra nSyw '•aiVs dw ^a^'nrvr 
ysp nSlVisD'î '}nn iw^on y>^ y mv\ "m^n? t*îk ityrp «S h^: 
^nWa WK ]wn n\m inS^Tb ♦roow n:> ^b nom ib lo^vnV 
Hxw rv3 «a Taip '^♦♦m ( '1 rV tanai) ♦» nrvm icfn tSt 
4Tm tawnrn nwo rnm «jVim nno ^^ na^!? "nry '«aHur rro 
>^ VTK ^oxya ni iqsi . >ssh dt» "^Tstrin nSw no mm tpkx5« 
rn^Hur-i >î)7 pSinn wpnn Sw „p oa thh unv C33r -wi p» 
^.va^P .D^tt^:>i b» "a '•ruon nw o^jurnTOp.on'^p w.nruwn?i 
nnapo p ^rurpaç noo mg Snw nny ik-oi ub wk mto 
wsiT *rDr<bt3 nr« n^nu pjnv otov '•s "ut^ dïsr'» ^jjwjpo 
l^ji» Dïa^.^'Sw m»^ 13 m» ^Vi vSk piv»no •uaw.>DOVD "P^h 

43'»vni?'ï ''bflw D*«araa on onvjnpiTnnn ^«yvj:'î:ioo>r'">«H:Tlt 
.pmi nsD3.^ nnin- iooid ;ïpD«r q^vm nucpe nMapp.r^Ti ^ 
T^iv.ibp^Sia ♦aw) iwpb unai mwan psbîî p -binrm 
nbt3^Sp3 mn ♦s ^S inwi oWn p on^^m ^d jwp ♦b 
TJ:nH.o?Dn^ çni mnn ywn oamp vnw on»3H or a^iom rtstp 
•uoDi vpyr ^jm >Sv '»;i!)d'5 ^n twiI wS ioki -tsian -Ywon-îm 

: 1^ laMMH kS^ Tn*)35L 
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nmnt^ onata bopn Kini ipvn laonn b»n nono^ ma» 
T1M io«p rbp nf?K onnn itwn Sic ina^i «ftwn nnn 
»><tS pBKn 3iDn nim ( n"V 'a ^hvn ) %Snà» ta^oan 

omnn na^ï cay SD«;n rraTŒr irsK »?< o nSDVon 

pn !j-no iioS onS «irt napK^ p'sSi oim»* nVi rvmn 
m^<n » çits nw dki » in'o^bon naw onum iiacSi 
wsiV QiKn j^ùw Kint naiîn.niKnn. V'n npi»» «nma 
monnw u^S^pa^ mp» iai nn n>onan WaS anyn rmiNin 

: (1) anS napin.iSa jnn. \o 

Kiroa »SwD by ♦^nnp nw» ^ wntsav (i) 

>ifnrtf.tt3«o a!-<a« îTOJ . «rrwD —-- vii nvna nnnn 
•aVi • wsaS aivn nnava ninn ujttsh ( fa n ^kw ) n^SRyj 
loa wna^n dï dm >2 vasan nann dît pai rrarw pvS pw 'nn 
Tirm paa pvwnrt wn^n p Sî (T'S t^p D»Snn ) wv 'Sir air 
WTTBa Bwru |WMnn vrron 1 : irio iio o^^cb namm |q 
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xYi mpnyn 

an- mrw-DnHn rs non ( ra i"» ) • Ulûn Ta *)D1M an 

ahM;n pno poon ai tu;;; Hvxnf î»wni ^dik 
OKI Sdo ik obn n>n» ojfn nSi S» x^^bm htfm rvwv 
oyn nNi i^n3^S ynn oan Stroan Tferyn m iTnnp pit» 
^♦naûîicr pnr o^opfiS osom -naio nanan oyn n>< an»w 
i»D», »3 OBWD hSd nfioj w> i^b!?! osn wnana ^3o iwi 
ivfiM^ «Spij^D oAvq 1T >79 Kr »a Dfiçfo NiSa o^v3K nyp 
t^npn nai noan Sya wnty ir»Kn « Sdi^i. ^i » mif0 
nan noan Sya Kin«? »o ioki # ny-m »w o»Saoiî a»©i 

D^Sna o»oann«r «non copsS o^ONti . jipm ♦♦ay 
noiSa esoD uSa craoït on ta^vn nu oniM nnp^er n^poa 
naw jnu pn o ma h<S ntr» onaiOK an»Sj; toiuw 
oninS Jinm lï Vy nnp» nr\ umioec on^Sp fpno noann 
noDh no nSpoS no rp-r^ navSjrrt noana mpnS o^anon 
n-^pt^tanjpa^ nmba rti noie ia»fiSi ninnS no oufiS no 

r nnm t» Sy ht 

laSr rnsrn o -iok (yo y^) • 3^ yv y2V^ vym 
w>nn»» nni onayate ny o^fivn ou»d kSo 
iDîSa varîo yair> ^<1^ « aS aïo^ tstnpti an^hut 
nSyijS V« ano w>>< vHyDV • ipti ^ic law» VDim» 
i^K nSyottf pyni aïo t^^«n mn aS aïo «inv «r»Kn nio 
i>< oS 3ip le^n» v^HT] rhyno, mmoa rui»Sy Km au 
«r^Nin >a 1DK1 ( 'a 'k o^Hnn ) mSy) |o « vVyoi» irm 
w»t^m wyo »-u) te^» -loi^a vamo ya«^» aS aïo ecin«^ 
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VTûo nSi imrj^D vi^oï^tf rîjyrf ^0 naiSa vHîro nitff anm 

Di)wan obiya naDo Sm*«Vi nmn naten iiapa oSvn ma 
»Tûn mm î"ipm mn qVijd la'ra o^Sjrn o>Saw on o 

•• Kan 0S15S CDhb a^ 
n^Dnh Dwvh iS «>© (jnio i3«0 . any^ ^r\Dl TOn ^b 
nony «mn nsann naoa napm na ySn n? 
nwiîiD maya yhn nanr nya iDuon pay pi ^nsrt »>Mn 
Q>WNn an ♦a oyom ybn niao inmia nDijr nap> »nfin 
Tfwjm ^'\nv vh^ ornons n^anb miyn» «b q»Kiiôn om 
ww oniKna tki onncin iiara omar: urh^x ^Hnw tp pi 
«nan fb» iûki • onSn nyia of?M^ nony wp>v anSit 
>nfii» 1DKI • a>Dann kS anr» Sy o'oton on a>xSn o 
TO^ya nnr oan»! o .«ony» oDm» no» t<Si «ony> 
nyi nnyv ly ony» «hw >nân loa ntry» kSi yn nwyo 
nf<n » nD»ttr onaonn p "«ifte noKoH nom mi • inSn 
vhff »Di nnyna onnit iidv vhi irhv nyna oificn lovff 
ma HSvaSyi «a'»'nnit ia o^nS» id>» mSnnyna lov 

Ttamion 

' ' t±jnt3 noinn noio nnp 
onyan la rnov Vki 
nbv nS nnna ©^k o y-rV 
. onnit »n a>nbK ia -lo»» 
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Nin nt)Drt Tnitsr "t&'yHiv «jnton néon Sk iniifyba hbii 
îopm «]niD mvn iiaya noon ht yni^n p onS «vinS 
pcriyi «;n Kinc^ »a 01 noiKa nttfi;> i*^ pnna Suii nwcr 
mp: pDûrt nvna fcnn n»Dn^ pDDn n^'sp pni^ ♦tf'pK d>Sî 
t|no3 yno io3 «]nio jwSi . vSw •wp» «V pripn inn Sp 
nnvi « istn "t >3 tdj; k^ » innK iio»*i (r» fo nmi») 
pKH Sy ^ai3 Vi «^«]mo nao» py pi ^Hoa e^noa pjnb 
n»n iDi^D «nVfin » nsno pwt •m«? nemo» S"n nînai 
anoiRu; ♦any pwSS rhwi niSon 'a nDia bki . oniK 
n« >nôno » om>3yrt noih i^n'M « o^apn tk nnn nart»D » 
vn»m noi^ wn»»3 «vrsnD» vnnna S't «Tyn jo lyton 
n^ûi^ ) Ti»3K «]nD3 mfcta nm pyn Vy n»mi 3":i paV rtn^n 
Sdi yiT Sa 7^101 ^Ti:i s]mo noon nSTi nn-ta (f» l'o 

qhS în> kSi ni^Sat^n moan pe^iyi noann [p «fi kinf? 
tKiS vniHiysai inwyoa nSs» «S Nin hiSawcm onu opirr 
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NOTES SUPPLÉMENTAIRES. m 

« sa répiAli^fw w TdUHtàcrédit, etiliie perneltiât pêê h'ètnt fÉl «nlraft 
« mus! Tenda» de réctamer en justice le payement de ce qui lenr :4ltft dâ. Cet 
« lois paraissent dares^, mais elles sont pleines de sagesse, et il is^y a gnèn 
M de moyen ptos sûr de perdre les paityres, que la fodlité qu'As troufoit à «m- 
«praateretàs'endetter.i D. CAum. 

Bien qne de grands changements soient snnrenus dans Vétat sodal depuis les 
lempsoÙYivaitl'auteardesProTerbeSy.et même depuis le temps dn Ténérable 
commentateur, nous pensons qu'il n'est pas de meilleur conseil à donner aux 
petits et aux pauvres, que celui d'éTltér les dettes. (T.) 

Ca. XXVl. 4 et 5. Ces deux Tersetg semblent en contradictton; sek» li..J. 
B. Schlesinger, dans le Bikourë Haittim « 11»* année , page 124, le premier 
de ces deux versets doit être pris interrogativement, ce qui lèverait certainement 
la difficulté ; mais cette solution est très-art>itraire. 

6- a^'^X) nxpD signifie, selon le même Schiesinger : il se prive de 
l^oteasUm, comme dans le Talnmd 'yxih ohn lacha$ea des pieds, pour 
m y a moyen. 

7. a^pv rh"^ Selon le même, vS^ de nVl Ittiiser pendre^ traîner ; le 
boUeux laisse m quelque sorte traîner ses 4ambes^ puisqu'il se sert de^ bé- 
quilles. Ainsi , les jambes du boiteux traînent , 4e même les éi^gmes dans, la 
boncÊe de l'extravagant ; vnV?!. Ézech. 17, 23, sont Iqs feuilles pendant!» 
à l'arbre. 

iO. S!nn^ selon le même, de ^^n enfanter^ produire, n^^ comme- 
*DD boucher, et il traduit ainsi : Le grand produit-il tout , s'il croit bondier 
( caclttr ) ee qui est insensé et endiguer les ( actions ) ? N'est-ce pas comme 
le ébien ? Nous avouons que nous ne voyons pas la grande clarté que ces tra- 
ductions jettent sur ces^ passages, qui seront to»)otu| obscurs: car, oomneie 
dit M. ScUesingèr , nous ignorons la plupart des s^sifications des verbes hé- 
breux ; et en voulant les expliquer, nontf àommes souvent comme cdui qui 
vent résoudre des énigmes. 

Ce. XXIX. 22. À la fin de la note : Publius Syrus (238) dit : Iratusnil 
non criminis loquitur loco. Chez l'honlme en colère cbaque mot devient une 
accusation. 

ûi. XXX. 18. vaiKI — nwW Cette manière d'indiquer les éoigmes est fré- 
quente dans le Pend Nameh pour l'indication des vices et des vertus. Ain^^ 
di. 34 , de qwUre choses qui naiuent ^ quaire autres; di, 35 , de gtto^re 
choses qui causent la ruine d'un homme ; cb. 36, de quatre e^ces de dé^ 
faute, etc. „ .,... , 

FIN DES NOTES StPPLlÊMENT AIRES. 
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m lions 8UMWJWI«MTA»Ba 

« U 4iinie dtf 4«Vir«i^ U piM filiala ecft la v«riii Mlmiato ém Qàmh le 
« Cond^iiMiii Miaré sur l«i|ii6l pe|M>M Tédilee social du plua grand» du plus «Up 

• cian paafto du mouda* Caiie variu ast à la Chiua dapuia plus da <m(r« 
ft aBîlla aaa aa «na fut à Sparla et à Rana l'amaur da la pairie* «paria at 
« Rome sa sont éeroulées malgré l'espdaa da taaUsiM daut leurs aiCaiia 
a éiaiaat aainés» at Tempire cbimiiSy qui subsistait deuu nillle aoa aTaiit laur 

• CsBdaiioB subsista, encore deux uiiUe ans après leur chuta.» (Fabra i^Oliiat, 
Yen daré$9 p. 311). C'est au lecteur à faire des réflexions. 

Le verset qui nous a induit à rapporter ces considérations, se trouva raproduit 
avec peu de différence dans un poème moral du Kabbin Bat Gaon (nom ^TU 
pà 'W\ VL^S Svon) fiftpHoé, tn^^, t PMs, «b IMI, atea uua imduitloB 
fellka,v«kiladlillquat 

ntun pu rinpl rv hn 

M lu eiipsfMfts 0et /Us el <iM fUte#> ehâHe-în sn loue tmp$ (ebaqua Mé 
qu'ils le mériteront), mais toujours avec tnodért^Hon (clémence). 

Cliaeuu da eas vars est èèniposé d'un lAfaU (iamba) at da deux Tftauou^lft 
(la sfWHdéa) lépêtéa deux Ms, plus d>m iaiteâ anivt d'uue thmm\ih, m^ 
acBHné w MCMfQfUe; lia soiit bettdeeaftyludnqucB ei aiafCflMit deux A deux 
pour la lime dans tout le poème. (T.) 

Cu. xxiL 7. 'iai niS Tam Sivp* o^tzra nnw ><• ^<<^*^ comouiiufa êux 

pmmn$»0t ctM ^ emifnmtê êH Htimê de ^«1^ qfui pfête. Raasarquca 
la varba rvH m Piitifiipe S^«l «t au participe Hipbil. Sepl^nta : m^^imn 

mmfmmnêf s* ks stmjâmrê («trlavès)e»«»rMilMil é iauns jHnojptva ji^ 
fneui^<uiattres). ^ 

« »i vous vaulear aouservar la paix «t la libertét u^omprautax japais. JMs 
« qu*on doit on n*est plus maître ; votre créancier, vous maoaaeray aoua preudr# 
M en gsge ce que vous aurez ; en un mot , vous ne vivrez jamais en paix- La loi 
« de Moïse permettait aux créanciers dé prendre , de lier , de vendra leurs dé- 
« biteurs , leurs femmes et leurs enfants , lorsquMls n^avateiit pas de quoi 

< rendre. Les Perses avaient en barreur deux eboses priocipalemenl : le men- 

< Songe et les dettes ( Hérodote). Cbezlca Romains et chex les Orecs les débl- 
V leurs étrfeni traités avec tme exttftae cruauté. Las Jugas lea Hvralaut à Mia 
a créandtors ; qui las (Usaient duirger de duitnes (ÎWarque 9, et qaalqiia* 
€ fols déebhtr de coups. ( Tout cela eik bafne des dettes et de la uégKi^m^ des 
« débiteurs, qui , après s*être imprudemment engagés dans des obligations att*> 
« dessus de laur portée, négligent d> satisfaire. Platon ne vouilalt pas que dans 
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MOTBS SUP^yMBIfTàllIft lit 



» mM y» M Mii M par t^^iêt •? ae Iw» Cil «nm e Ut» i/^fc wiww HHè i^a^ 
• ^lole H prllA» (9aHMta)« 

SuMmUia fesUntOm mtimiut: 9êm mUêm pa^OoMm eoiUgtkur mmu, 
wmm^UemMmr (V»liM}. 

Ob vMtqiM le mal !nn est prU 4«diffëniilM niiiièrei. Lei ScpUnle m 
ur 80Bi>8» arrêl^ à ifrwnmi^o/Aévn ^ ^IM la V«l|piU retd aMés bien pv 
fM(éiM^> il» otti lôoHlé /»cTi flbo/AMft ce i|Hi • parlé D. Gafanet à <îi4er luie 
MDtaiiea et IléBandre que f oki» 4'apfèe da»» aavaftU prafeisears doBl le te»te 
MM pftraH neiUaiir. * 

« PtmoDM «^l'af« «nfMd pronpuneiil <■ demunÉt idèla aitt Ma éi la 
t)««iat • 

ailaBiol ^p«illlnpriipattriiMM«i§arrt«MeiK»MpMMria^le^ 
prochement est exact; s*il ne peut signVIer qm vanilé» hMs» apparemai le 
savant bénédictin a cîlé mal à propos. Maintenant, si Ton examine bien les 
deax parties du yerset, on voit que Técrivain a voulu mettre en opposition le 
bien solide, celui qui est amassé par le travail des mains, avec celui qui n'a 
pas plus de coui^istance que le soufflé, qui n*existe que dans la vanterSe, le meîi- 
songe, mais la signification du mot ne comprend pas*rîdée dlmprobilé, de rft* 
pine. Les Septante se sont permis deux additions, que nous» qui tenons à la 
ftdélitë, ne pouvons que blâmer. (T.J 

l'etfioir^ maù ne t'0m§mfi$ pat fûi^'à Mmof m nufri. 

Qttoiquele travail da M. Caboo se renfisrme généraleaeiit dans la oerde du 
commentaire liltéral, nous ne pouvons nous empècber de metiif iei yiaifta eoaai' 
ddraiionamoralrad'ttii baui inlMt. Cbe? les BébreiiXr la loi parmfUailavxièreft 
et mères de traiter leurs anfaiiis avac la dernière rigueur i ils paiiiweiitlei laadre 
et en disposer comme des es^ves» et lorsqu'un fila était dés^béîMani et indoaile, 
sur la seule plata||^sea parents^ il était lapidé (Daaiér. M» 1^ 19)* Cette 
sévériié outrée, Mlpourrait peut-être excuser pour le temps ta elle fut in- 
troduite cbei un peuple aBoora I deaii sauvage al «u'ou m pourmi aii^Kiir 
au frein des lois que par la rigueur^ •*élail plus telé»able an lampe de l'amtair 
dea Provarbea *^ auial rtoamnaNa*^! de iampérer laebâtimut par la déminée. 
U^ragrès ^tda tawi les tempe e* de lewkapajrHiiretl amlanMl dtalta- 
guer le progrès providentiel, qui, umm tel, ne p$ut janma fk^mUm^ 4i ^m- 
grès insensé que Ton voudrait amener en wagon. 

D'un autre côié, le législateur, pour encourager le sentiAfenf èï naCtffèl et' 
si don et la piété filiale^ promet longue vie sur là terre à celui qui feonore- 
son père et sa mère. (Baade, 20, t2.) 

• H^uM* pwriaM arow uhb emwinflaHce fRTvFNMe cwi evuses qv! yréW)lteenC^ 
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UV NOTES SUPMiÉMENTAIRËg. 

forée Optt ist» détr«is«it)y en arnctent les plantes; herbes ou arlNMles. D'wtfes 
prétendent que ^5-1 vient d*un personnage sûnsi nommé (I Cbron., 20, 4 et 6.) 
Herder, dans son dialogae sar Vempire de là mort donne une origine aoté- 
diluvienne aux Répbaim ; selon lui, ces dompteurs de Vunivers, nés des amours 
des fils des dieux avec les filles des hommes, furent ensevelis sous les eaux du 
déluge, et c'est d'eux dont les hommes deTaiHiquité croyaient entendre les 
lWflridid)les gémissements dans le mugissement des vagues, dans les hurlements 
^ de la tempête, dont les mouvements désordonnés causaient les tremblements de 
terre et soulevaient les flots, de la mer. Ces héros étaient les premiers habitants 
de reropire de la mort. {Poésie des Hélnreux, trad. française, p. 159 et la note.) 
■ Qui^qùll en soit des redierches savantes et des imaginations poétiques , 
il demeure prouvé que pour l'auteur des Proverbes, incliner vers les .fi^iJkaim, 
c'est descendre dans le s^our des morts, d'oà> comme le dit Herder lui-même, 
H n'y a p^M de retour possible. (T.) ^ 

Ch. xn. 18. Xanthus voulant régaler quelques-uns de ses amis , commanda 
à Ésope d'acheter ce qu'il trouverait de meilleur au marché, et rien autre chose. 
Ésope , piqué de la bizarrerie d'un ordre qui devait mettre à bout tout autre 
serviteur que lui , n^acbeta que des langues qu'il fit accommoder à toutes les 
sauces. Les conviés ayant d'abord loué le choix de ce mets , s'en dégoûtèrent 
à la fin. — Ne t'ai-je pas commandé , dit Xanthus , d'acheter ce qu'il y aurait 
de meilleur ? Là-dessus Ésope fait , comme on le sait , un éloge pompeux de la 
langue. Le lendemain Xanthus , pour l'attraper, lui recommande d'acheter ce 
qu'il trouverait de pire ; mais Ésope fit encore provislott de langues, et prouva 
^11 avait rempli l'ordre de son mattre , en énumérant tous les maux <|ne la 
hngue peut produire. 

On rapporte de Lokmah, suivant Zamakoschari(^MtOTlQT)» que son maître 
lui ayant ordonné d'égorger une brebis et d'en retirer les deux meilleures par- 
ités, il prit la langue et le cœur; quelques jours après, ayant reçu l'ordre 
«detuerude autre brebis et d'en retirer les deux plusn^feMtes parties , il mit 
nencoreàpart lalangueetlecœur.'Son maître rayanMpRogé à ce si;get, il 
«épondit : Ces parties sont ce qu'il y a de meilleur dans l'animal quand elles sont 
Mines , et les pires quand elles sont mauvaises. 

Il est facile de vmr en quoi les deux récits diffèrent et de juger lequel des deux 
m nervi 4e modèle à l'autre ; selon nous ce serait le plus simple , et ce n'est as- 
Mrément pas celui qui se rapporte à Ésope. 

Qb. XIII. 11. n:av v ^v yapi tsvd^ Sana pn 

$tn* iu9sësl»ç izXviBwOviatOoif Zbauoç olxrtifet xetl tu^p^t, 

M Le bien rapidemeut^aassé avec iniquité diminue (devient moindre), mais 
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NOTES SUPPLÉMENTAIRES. 



Cm. I. 1. Stro ientenee, parabole , de SWQ il a été semlOaldëi l Rois , 
5, 12, ce mot désigne une sentenee morale; ihid, 9, 7, et ^utër. 28; 37; 
c'est Vexemple , le point de ressemblance ; Nomb. 23 , 7 , 18 , c*est un chant 
poétique. Ici c'est la parabole, comme Ézéch. 17, 2. ^xjio au propre , c'est un 
gnome, un dteton/nile sentence. Voy, Bichhom. Introêudionj t. t, p. 8i à 80; 

Gh. II. 19. :vi^'2 ^3 Selon plusieurs commentateurs le suffixe de rt^^n est 
TXyt nVK femme étrangère , mentionnée verset 16^ et désignée dans les v<;r- 
sets suivants, parce que , ^bserve Rosenmiiller , xn*lQ ^ot*< et tY'^ maison, 
sont tous les deux au masculin en hébreu ; le secs est le même. — On a déjà 
fait remarquer dans les Psaumes quelques lissages peu favorables au dogme 
de rautre vie; ce verset nous semble renfermer la même opinion, et il con-* 
tient bien certainement la négation de la résurrection de la chair. 

« La maison (de la femme adultère) penche vers la mort, et ses sentiers 
inclinent vers les Réphaïm (verset 18). 

» Et Ums ceux qui entrent chez elk ne reviennent pas et n*€Uteignent 
pas les sentiers de la vie (verset 19). » 

Les D^HS"^ ne peuvent s'entendre ici que des morts et non des anciens 
Cananéen^ que les Hébreux comparèrent aux D^p3V Anakim, et les Moabités 
aux D^Qfe^ JKmtm (Deat. 2, 10 et 11). Le pays d'Amon. *{itD]r avait été habité 
par les ^éphaïm, que les Âmonites appelèrent Zamzoumim D^D'TD'T (I>eut. 2» 
19, 20). La tribu de Benjamin renfermait plusieurs vallées célèbres, entre autres 
celle des Réphalm (Gen. 14, 5), qui se prolongeait des environs de Bethléhem 
à ceux de Jérusalem, et probablement la même que celle du torrent de Cé- 
dron. Og, roi de Basan (TtDin n^D 2ny) descendait des Rephaïm (Deut. 3,11). 
D*où l'on voit que le nom deRéphaïm fut pris généralement par les vainqueurs 
pour l'équivalent de géants. (Voir les notes de M. Cahen sur les versets cités). 
Ces Cananéens se retiraient autrefois dans des antres, dont les conquérants du 
pays firent des sépulcrcf , et le nom des anciens habitants de ces sombres de- 
meures fut donné aux morts qui les remplacèrent ; telle est l'opinion de Mi- 
chaëlis (Suppl ad Lex,, n« 2375). 

L'étymologie du mot D^t^Sl^st un peu obscare; il ne faudrait pas trop se 
confier aux conjectures auxquelles elle a donné lieu. )®-i rétahUr, rac- 
commoder les choses inanimées, rétablir la santé, etc., suivant Gésénius, a pour 
principe c|^ représentant le bruit que Ton fiiil en enlevant qu^que chose de 
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16» movnuns. xxjlî. 

39. « Plusieiuns ^leg ont agi weç v^rt», mais toi« tu 
les as surpassées toutes. » 

3o, La grâce est trompeuse, la beauté est vaine; upe 
fimma qui craint Di#u «st «eule dign» de louange. 

3i. Donoez-lui le (prix) fruit de son activité , et 
qu'aux portas (de la ville) ses oeuvras la lourat 



FIPÎ PES PROVEBBKS, 



90. mn "^pv <a QTâee ut irampeuisi. Ici récritsdfi reprend la ptreie. n^T 

M* rh lan domiex-M U lovtBgt. nmryo <m «nnrat. l/flMifni 

11 
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55nn»n ntî rnîT-nxi"», nj« "is^^n bam ^ ^ 3« 



prn 



<n9p i(« M lêvmd tD^i^iM m flMMivetteBl i'wthMfllMOM wué fêf les 
grandes vertus de la femi^^ 4a la «1ère da famille. 

29. n*31 n*)3i 6«aifC(mp de /lKe«, poor personnes du seie en général. Ce 
yerset est le discours que le poète met dans la boncbe de ceux qui louent la 
femme forte, '^^n *i*<Z?:r ^^ f'^^ ^ grandes choses, ont agi vaillamment, 
naSa ^V n^v tnlmas tmUs mxmwnién^ surf asadef . 



Digitized by VjOOQ IC 



1«4 PROVERBES. XXXI. 

aa. Elle prépare pour elle des tapis, elle se revêt de 
bysseet de pourpre. 

a3. Son mari est distingué aux portes (de la ville) 
lorsqu'il siège avec les anciens de la ville. 

a4- Bile tisse des voiles et les vend, elle fournit des 
ceintures au marchand. 

a 5. Elle est revêtue de force et de dignité, et elle sou- 
rit au dernier jour. 

a6. Sa bouche Vouvre à la sagesse, et une loi de bien- 
veillance est sur sa langue. 

27. Elle veille sur les démarches (de ceux) de sa mai- 
son pour que la paresse n'y mange pas de pain. 

a8. Ses fils se lèvent et la proclament bien heureuse, 
son mari (se lève) et proclame son mérite. 



nUr jour, le temps à Tenir (tojt. I8tfe,30, 8), elle ne le craint pas; elle ne 
ae livre jamais aux pensées tristes et décourageantes ; elle voit l'avenir sans 
inquiétude; peut-être aussi s'agit-il du jour de sa mort, qui la troure sans 
angoisses. 

26. nTTDm At^^ sagesse; elle n*ouvre la bouche que pour parler d'une ma- 
nière sensée. *TDn D'^ini mu enseignement de grâce ; elle ne commande pas 
avec dureté, mais avec bienveillanee. 

27. niS^y» àt *i^n f"^^ ; ^He observe ce qui se passe dans sa maison. 
bMT) kS rrOTiV onlin en traduisant, elle ne mange pas le pain de la pa- 
resse ; ce tnii n'ajoute rien à la peinture d'une si grande actiyité. Aussi 
plusieurs traducteurs prennent n^lSlTi; pour le sujet : Lia paresse ne mange 
pas de pain chei elle. 

28. rhn rran <m /Ui, aon mari la félicitent et la louent; l'espression 
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OÙ la famiHe est vêtue d*habits précienx, il n'en manque certainement pas 
ponr se garantir du tfoià; cela devient plus ehdr par le verset suivant. 

22- Dn3ia.<*«f cmircrtttref ou des tapis; voy. 7, 16. raaiKI W '* '<« 
e( la pourpre ; voy. Exode, 25, 4. 

23. T(^^ ^ ««^ romitt, distingué. D^IVVD o»^ portes, dans les lieux pu- 
blics où s'exerce la justice. yiK ^:ipT Dir iravs lorsgM'tl i<tfflre avic i«f 

iind^fMdttpayi/c'estlagloiredelafemmede bien administrer la maison, ponr 
que son mari, libre des souds domestiques, puisse vaquer aux intérêts publics. 
Ce que Columelle dit dans sa pré&ce à son douzième livre de la Maistm eààm- 
pitre, peut s'appliquer à ce chapitre : « De tout temps, diex les Grecs et ks 
Romains» le soin do ménage fut l'occupation de la, femme; par la eoneoiie, 
l'activité, la réserve, une femjDue, quelque belle qu'dle lût^ travaillait eott«* 
lointonent avec son mari i accroître le bien-être de la fiMBille. • 

24. tno Vêtement de laine qu'on porte sur la peau; voy. Isaie, 3, 23* 
^Xtxh a« Candanéen, au Pbéniciai, au marcband ; voy. Is«ie, 23, 8. |933 
de 733 être humble ; nom tk^ de la position de son pays, comme ui^ de u\ 
être élevé, la contrée élevée. 

25. nini T^V la force et la dignité, son vêtement ; elle montre en tout 
une vigueur, effet du contentement. nnriM Qvb pnvn'i ^^ ^^^^^^ ^ ^^ 
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tai PROYBRBES* XXXL 

i6. ÎBUe médite (racquisition) d'un thamp et Tac- 
quierti avec le frqit (du travail) de ses mains elle plante 
une ti^oe. 

17. Ceignent ses reins de force elle ofiferinit ses bras. 

i8« Elle a compris que son commerce est bon, (et) sa 
lamp9 nocturne ne s'éteint pas. 

19. fille ifiisit le fnseauy et ses mains tiennent la que- 
nouille. 

ao. Elle ouvre la main pour le pauvre, et ses (deux) 
mains sont tendues vers le nécessiteux. 

ai. £lle ne craint pas pour sa maison (le froid) de 
riuirer, car tout# s9l iamiUe esl vétiie d'h^its doubles. 



ém^ «tito g de ygf . Mm U^fc eerluin qiM ee nol, faine it trou?* qv^iei, 
indiqua un ipstrynsent 4e travail doQt le pool est déierinlp^ 9^^iQ qnmauiUê^ 
qui suit. «^Sb àMsm aussi m bitm* voy. il Sam. 3» Tfè, et fijuouyiDe 
À mVT m4 IrUm, Méli. 3» 9 1 U est doue possiUe uni itU7^S Mit le fiÊtew 
et ll^B ^ qmm ^ U e, Ces deux ipsinmeBis ee trotvrat «eotleiipéft ea*> 
MMMe dM» Qstslle (mmé9PéUê «I àê 9[1Mi»> vers 812 et suhaBls). 

15. «39^ ùM pditt^e t II bie^aisance est une qeaiité <|ui sCaliie bien à rac- 
tiyité. La mime OHitti qui gagne en tramHIant donfte aux mafiieiirei» qui 

M. nmb 99m es msMil» «s fiMniUe (veisft 16). ot3«r «eut eigmfier 
O^^moisi^ T<Qr. Jseïe, 1, 13 ; au siAgnUèr ^9 ften. 38, 28, 30; Bxede, 25, 4. 
Ce serait une opposition entre la blancheur de la neige et le ronse du i^ainoisi. 
Mais, demande Rosenmiiller, en quoi le cramoisi garantit-il contre le ftt»id? 
A tend t^im 1>ar %ijMi (iouhkt^ qui tiennent cband. Cependant, en Ira- 
dtttarirt pat mMiM^ lè e^nliM manque t»» tioii piuls de darté, car U 
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A'' 



rore pour s'occuper 4h soin de sa nudioo. epia et pn Msigoeot Uns les deux 
lenéeesiaire: Toy. 30, 8. 

16. rvory^ ^l^ médite^ réfléchit au snjet d'un champ pour l'ae^^rir. yijj 
an masculin se rapporte au mari, et selon le KérI n^TSa au fémlnhi, à la 
fsfflffle, 

Vf' rfimn nn n^on fU^ «^< de f^rtê m mm. Son eerps se rertifle 

par le travail. 

^ n^7TQ «ue 9<^M* elle sent nn3 nb*b nas*» mS fo hm^i m i^my^ ne 

s'éteint pa$ ; hyperbole pour dire qo'elle travaille uoe grande partie de la 
Dût. Virgile {Enéide, Tin, 407 et suiv.) dit : 

Prime aiii«i, medi^jaM noetis abeeUi 

Garricalo, expalerat somDum ; ota fraiiMi priman, 
Guf tolerare colo ? itam tenuique Hinerva 
Imposilum^ oiDerem et sopitos suscitât ignés, 
Noctem addeus operi, fsmulasque ad lumina loDgo 
Bsarttt p«M9. 

« (Il avait à peine goûté les douceurs) d*un premier sommeil et la nuit no- 
tait encore fait que la moitié de sa course : c*élait le temps auquel une femme, 
qaipoiir vivre n'a de rsaiMUce que dans est Aueanx et dans les euvrages de 
Minerve, ranime la cendre et les feux assoupis de son léyer ponr donner au 
travail une partie de la nuit, et distribue de loug;ttes tâches i M ouvrées 
qu'elle occupe à la lueur d'une lampe. » 

Id. i^UTOiï ^ to giioiotitfje. Septante, in jà fv^pd^Qyrei» vere ce ^ est 
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16S PROVERBES. XXXI. 

8. Ouvre ta bouche pour le muet et pour le droit de 
tous les abandonnés. 

9. Ouvre ta bouche, juge équitablement, et défends la 
cause du pauvre et du nécessiteux. 

10. Une femme forte, qui (la) trouvera? le prix des 
perles est loin du sien ! 

1 1 . Le cœur de son époux en elle se con6e, qui ne 
manquera pas de revenu. 

12. Elle lui prodigue du bien et non du mal, tous les 
jours de sa vie. 

i3. Elle recherche la laine et le lin, qu'elle travaille 
d'une main joyeuse. 

i4* Semblable au navire du commerçant, elle fait ve- 
nir de loin sa nourriture, 

i5. ¥Àle se lève pendant qu'il fait encore nuit, don- 
nant du pain à sa maison et la tâche à ses servantes. 

Le mari d'une pareille femme B*a pas besoin de cberdier le bolin: il lai est 
remplacé par l'activité de sa femme. 

12. 'y\xi *inn^pA cUe lui fait du bien ; dans toutes les elrconstances de la 
▼ie elle partage ses joies et le console dans ses revers. 

13. ;vsr\l elle recherche la laine. La version grecque a/Kn^ue/Acvi?, elle tord^ 
file de la laine, tï^irm «^^ fuity elle travaille. n^SD VSna o/vec le plaiiir de ies 
mains, avec zèle el agilité, ysn plaisir, volupté» ce qui est un attribut de 

rame est appliqué ici aux mains» comme le reftis leur est appliqué d-desans 
.2t, 25, et la prudence Ps. 7S, 72. 

14. nniD nr:ti3 comme les vaisseaux du marchand. Ceci peint bien la 
réflexion et l'aetiviié. 

15* r0^^ T\n fuaiut U faU encore twM ; elle précède le lever de l'au- 
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rappellera plw ion Iratroi), son cliagrip; reffet du vin est de délivrer des 
soucis. 

8. rhvh ou muêi ; à celui qui est hors d*état de défendre sa cause; .voy. 
"9 nnSïi mS ^rr^S^n Ps. 99, 10. pçfyn ^Xi, littéralement, fils du changemenit 
éa passage; comme tjVn Cant. des caàt., 2, 11 ; peut-être pour ibn Ps. 49, 2, 
UsmorteU. Rascbi dit: les orphelins privés de secours. 

9. ni est un impératif comme ^SiX3 ; selon d'autres, c*est un nom devant 
lequel il faut répéter lasv; . 

^- S^n T\W( Suit une peinture poétique de Tidéal de la femme forte, dont 
la possession est de la plusliaute importance. Cet hommage rendu « à la femme 
laborieuse et sadhant rester dans le cercle de la vie domestique et toute <Mm- 
pêtre ou la renfermait la constitution du pays, qui, elle aussi, élait toute domes- 
tique et champêtre • (Herder, Hisi, de ta Poéiie des Uébreux, p. 379) ; cet 
hommage termine admirablement bien ce livre. Dœderlein appelle ce mor- 
ceau, qui est rédigé dans l'ordre alphabétique, un alphabet d'or. S^n nu^ 
une femme forte^ vertueuse, courageuse. vCiXl'* V2 Q^i to tro%ix>era ? c'est- 
à-dire qull est Uès-difScile de la trouver, rrou D^r:sn pnm.«< l(^ 
âet pierrei préeieuset e$t tm prix; elle est préférable à ce qu'il y a da 
pins précieux. 

11. 1^1^^ a ici le sens de revenu, acquisition. Les anciens commentateurs ont 
conservé à e» mot la signiflcation de dépouilles ; l'idée est pourtant la même. 
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m PROTBIBËS. XXXI. 

a. Qu'est-ce, mon fils? qu'est-ce, fils de mes en- 
trailhrs? qu'est-ce, fiU de ities vœux? 

3. Ne donne pas ta force aux femmes, ni ta conduite 
aux corruptrices des rois, 

4- ^ n'^t pas aux rois, Lemouel, ce n'est pas aux 
rois à boire du vin , ni aux princes (à goûter) ce qui 
enivre^ 

5. De peur qu'il (le roi) en buvant n'oublie ce qui est 
fixé et qu'il ne change le droit de tous les fîlà du raaN 
heur. 

6. Donnez des boissons fortes à celui qui périt, et du 
vin à ceux qui ont l'amertume dans l'âme. 

7. Qu'il (1« malheureux) hpive et oubiki sa pauvreté 
et n% êe rappelle plus de sa misère. 

qi/^Une change^ pervertissa. ^yj i:n Ss ^n le 4rM 4e totu lu fiU dé la 

paw^eté ; les causes des gens affliges , plus e^^iosés que les puissants à Aire 
oubliés. 

6* *T^mS à celui qui se perd, qui est en danger, ou dont la fortane «et 
ptfiue. Quelques eoNUBemnleHr» cioiAnl qu*il s*agil de la eentaïue ea «el^e 
diefl les Hébreui de donner des boissons fortes ft ceux qui par tfn Jngenient 
étaient condamnés au dernier supplice, pour krur 6ter le sentiment de leur 
position. V7â3 "^'^rh à eeux qui smt dans ^amertume de Vdme, qui sont 
tristes ; Yoy. Isalé, 38, 15. 

'Avô^l Ik K€x/iri&xt jtLivoç fiiyu ohoi éÉ^u, 

< Le fin augmente la (bree de rbomme Artigné. * 

(Homère, if. ç, 261.) 
f. Mfn e^ 9wvrelé; wy. -iaM wset 6. î^iy ^^ hS iSovi etUmee 
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ment de son livre que son père l'a instruit dans la sa|es$9 ( tf .9^ )ii 4i| )l|f 
positivement , mais eela ressort par les passages 1 , 8 et suiv. ), rapporte ici les 
préceptes par lesquels sa mère, Balhschéba (Bethsabée), cherche à le prémunir 
contre les femmes et le vin , sources ordinaires du ^hé; et Àhen-Esra a 
<ttte c'est en Thonneur de sa mère que se trouve \A Télo^e de la femme (bfte. 
k Mirilem dU qw Umomtl ê\§iMt pairimolne 4ê Ùim.wmm n«lh» 
Mtre Ben i» êalêmn (H tau. 12, »), 9hoM éê Dkm. Lé ^mSHûat mf^ 
pirftB la iifMd» vmmkf^ : Ltrwiuc S a tomm s'iH «ané «m la Mit in 
PltaraMi.Wi dato«Hiadcr«aMidu leoiplc» tll« • fiiUtutw ÉmmmwÊiÊm 
dsf iiMtriim«M de iiiasiii»e( il visitta tonf towiil,eitole né f iinildifl» 
iasqa'àd»xli««fes(4Btcomeilnjrailso«S0Mi orélliv lis cMidftltmmiAM 
ai»èMaa<Miafieet>gi aftfltto mefpteoatqMiiéiaa iey. tliw ai l in n ii , 

2- ^3 m /l<< <^ tf^ «'Atta^ ; <^elui qui aime qu'une cUdse lui arriye, fa^ 
étt veeiit pt^nr rchteuk. Après nû (Tvo^ * tm peut suppléer 7WST\ 9^ t^^ti^r- 
Hfakn Pm ya^ ^fua Affaire ? Le Ghatdéen expriéâe timoMiir/ Gettesepfième 
pertiè de notre Hfre sè divfse en dent : la prenMre Jusqu'au verset 9; la seconde 
iipëile ▼. 1« juiqu^ lu fin dnUm. 

^' "jS^n ta farce , la vigueur d'homme et de jro}. yyy^ tn Voi$s, M^ 
•etivité, tes efforts. ï^aSa pour d^dSq • L'eipression (|^dSq mnoS 
«M une fermé araméeme , et stenHle , à eeUa 9ui éntrpeni , efhcent U$ 

4. ts^sb»^ Vk •K>n fw «««^ w><s» tt ieomrlail»e*è. ^^ MMié SmWS 
WMta. iru;fiQKni9i,inV^oir^lMii«mtt 44<ir«r; letalaCiriiH «nw 

^* ppnp <^ 9««t' «f^ <^attt^ , inscrit, comme p^y ippW 8f 15. «n^SV^ «i 
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It» PRO^ERBIS. XXX, XXXI. 

3a. K til as agi follement eu t^élevant, si tu es pru- 
dent, (mets) la main wr la bouche. 

33. Car la pr^ession du lait fait tortir le beurre, la 
pressien du nez fair sortir le «ang, et la pression de la 
Qfiièr^ foit sortir la dispute. 

XXXI. 

I. Paroles pour Lemouel ; instruction par laquelle sa 
mère le corrigea. 



aa. y*Q la pn$9ian: de yiQ= nSTD exprimer. LoewensUin i^pnodie de 

cells riMlM riMCn Dealer. S2, 14. Là noss «lost treduit ce vol par cfêm$f 
d^^ri^Ç^^kiiM, «ni dit que rantMpûté/ oonme rOfiestd'a^iiidliiil, m 
«iliii«tlle*^iirr«qiie oomne nMeanent. Àeela LœweBsteiB,ré|MHid (Nefes 
ÊÊt^ymFrmmèei^ que les Hébreux pevfeot afoir eonnu néanmoins lé hearre, 
fanqMrnMie en soit rare ai^oard'litti. Cette ol^eetton à la térité ne noms pà- 
«iC:pai Iffte. Ho«ère,Snrlflde, Tliéocrite, Arislote et d'autres éerîTains de l'an- 
ttfullé.nMBiinanentie fr— lage et non le beurre ; Tôy. lata (Arekéelogie MM. 
1. 1, p. 1» pag.,301}. Ewald et Umbreit rendent nMcn par fromage. Cependant 
EosenmiiUer le traduit par beurre, et dans son ouTrage: S)a9 àltt anb mm 
SRoYgentanb, part, m, pag. 27» et part, kw, pag. 164, le même auteur dit 
fu'en Orient on &àt du beurre. C'est aussi ce mot- que donne la Yalgatei 
C'est ce qui nous engage à traduire ici de mime. Le seps du verset est asan 
^air. rnVS ee eolUter , se battre , et nSTQ gdteau plat. O^SK V^QI 9^ 
presee la colère , la provoque. 

Cn. XXXI. 1. y^c S^lÔS ^-^ai j»rotei de Lemauel , roi. La plupart 
des traducteurs allemands disent paroles à Lemouel, Selon plusieurs commen- 
talanrs » Umoml c'est Ssfomon ; Sm V2b à M.Dim , et non les idoles , et 
Kiiinppellc pflroiéf :da lamoiMl radmonition maternelle qui lui a été adressée 
dans sa Jeunesse. L*auteur, selon Aben-Bsra, après avoir dit au commence- 
^ T* XIV. Si 
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d'avires , cVst le coursier dressé pour le combat ; c^^V^D T*(^T dit GM- 
nîus y bâté par les rein$ ; de nt» — 11K • I>>ns !«< dessins dct mines de Per- 
sépolis, en voit les reins des coursiers couverts de courroies et de bondes. 
Selon le Cbaldéen , c'est U coq : Siaain na^3 r l^tîT ^«3n^^ (peul'étre ^332^ ) 
H coq- est ceint parmi les poules, ou qui marche, etc. ; car Bochart dit» 
*ni*^*T*tt3*T . D'autres commentateurs voient ici le xèbre. Lcewenstein suppose 
<|ue -)n*iT désigne tout animal léger par les reins ; le lévrier, en tout cas , con- 
vient, comme le coursier, dans une description d'animaux distingués par leur 
marche, tt^^^n t^ àoue , marchant k la tête du troupeau , représente ebei les 
Orientaux la force et la Tigueur; Yoy. y^K ''Tinv iMïe, 14 , 9 ; Jérém. 50, 8. 
DlpSx CD arabe, le peuple; ainsi, un roi qui a avec lui son peuple. Selon 
d'autres oip a ici le sens de Toy s'arrêter , comme m*^t3 TDVm Gcn. 29, 
36 ; le roi qui est infatigable. iD!; avec (ui, doit , d'après Kimli^, être Joiat 
•Q nom , et il signiOe canfr^ M, un roi contre lequel on ne peut s'élever. Le 
Cbaldéen semble avoir lu mûVJO^ peuple ^ le roi qui parle à son peuple : SD^PI 

32. tHou UX si lu as été insensé , ou amoindri, offensé; de Sss qui 
exprime ce qui tombe, S33 ^ ^2 — KVSnrD ^ télewmt , ou par Vélévâ- 
Uon , Vorgneil. niQI de qqt «tt^dOer ; si tu as médité le mal ; selon d'autres , 
si tu es prudent, xn^h *l> ^^^ te ^iMiin sur la bouche, garde le silence, comme 
Juges, 18 1 19. Le silenee est indiqué contre les fautes inspirées par l'orgueil ou 
par une préméditation coupable. 
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29. Trois dont le i)as est réglé^ et quatre Ont une belle 
marche : 

30. Le lion , fort parmi les animaux, il ne recule de* 
Tant aucun (d'eux), 

3i. Le zarzir (léger) des reins, ou le bouc, et le roi 
avec son peuple. 

nestiori ncmine stellas vocarunt. V07. Ovide, Metamorph. lib. t. Nous ne 
pouvons rapporter toutes les preuves que le savant a rassemblées dans cet en* 
droit, à cause de leur étendue ; ceux qui prennent plaisir aux trésors de l'éru- 
dition , pourront se satisfaire en consultant le chapitre du Hieroz. indiqué. Il 
faut induire de ce qid vient d'être dit , que le lézard dont il s'agit est le la- 
firfa (stelllo) caudàveriiciilatameâioerl $quamis denticulaUs , capiU cor- 
pof^ftêemurictao, Lum. Voy. Bomare au mot gtelli&n. 

Uwê entendons tiinn ce que ta S«§esM VMil dire en parlant de llikstiif^ty od 
si Ton veut, de la prudence des fourmis : 

Wbo caft observe the careful ant , 

Atid not protide for future wand : ( Gay. ) 

de cette du lapin (on jerboa) qui, étant faible parmi les animaux, se 
tttranche dans les trous ou fentes des montagnes ; de celle des sauterelles, 
qui exécutent des manœuvres sans chef qui les dirige ; mais nous ne voyons pas 
pourquoi les lézards « qui marchent sor des pieds qui ressemblent à des mains, 
et qui demeurent dans le palais des rois, sont qualiûés plus sages que les sages. 
Il nous semble que cet emblème ( D. CaUnet ) hyperbolique estiaeompletétas sa 
dernière partie. (T. ) 

29. lysr '■a^iSD littéralement qui font un Inm pas , dont la marcha a 4a 
la dignité ; ro'^ U^UD même sens ; qu$ font une bonnfi marche f qui marckcat 
bien. 

30. i2;iS Nom poétique du lion ; u; n'-j exprime la force ; de tTlH qui > en 
arabe» signifie être forl; de Ift XXç , nom grec du lion, ^j ^:sa n-^^i î^St 
il ne rétrogradera éeeant rien , c*eBt*à-dire, lien ne Teffiraie. Pline (tlist 
Nat. tom. VIU, ch. 16} dit : QuêmHbet maffna eanum et vmoMium ur- 
gente vit conUwiim r^^ietaneqm ee^it ^ eampis , quamOêu epêcUtri 
polest. 

31. TT'IT zarxir, selon les uns, est le chim de eha$$é, le îévfier; selon 
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mais la plopart récrivent par tin , Cëséaiufl est de ce nombre. Ce mot a été 
bien diversement interprété. La Vulgate / itellto , U lézard ; la Polyglotte , 
xctimfiLérvK^ fimplement transcrit en caractères romains, mail que D. Galmet 
croit avoir la même signification quç le latin de la Vulgate ; c*e$t ainsi, ajouta 
ce savant bénédictin, que Tont pris les paraphrastes'chaldéens, les rabbins 
et te Sytiaipie* Ctst en effet ce qu'on trouve Bieroz^i6<m^ tome I, Hb. iv, 
cap. 7. Le Chaldéen xziDpK est traduit dans la Polyglotte par araneti; Bus- 
torf; texte. ChaltL et Syr., de même : Àranea , respondet hebrmo n'^ODVT 
quod quidam etiam nrniam inlerpretantur. Rabb. Jonas pensait que sema* 
m(h signifie une tangsue. Valable, Aben-Ësra, un singe; Kîm'hi, Lévi| 
Elias Mercerus et autres, une araignée; mais en résumé, quoiqu'on ne puisse 
pas acquérir de certitude sur ce sujet , rassentiment des plus grandes autoritéi 
è rinterprétation de la Vulgate et des Septante nous autorise à penser qu'il s'agît 
du lézard, ^e savaut Bochart ayant trouvé dans le Talmud ces paroles : np^M 
aipsrn Sy !n>ipDW terror semamith super scorpionem ( De sabbatho , 

cap. 8 ) , en a pris occasion de citer un passage d'Elien , dont rexplication dé- 
finitive revient à ceci : Le feu et le coq sont répouvante du lion ; l'hyène de la 
panthère, et le lézard du scorpion. Les Arabes distinguent deux espèces de 
létardn venimeut , qui diffèrent seulement par la grandeur. Le plus grand 
est appcM yiax ta^to sammabroi , et le plus petit nit^ , wêzgm. Demlrl, 
dté par Boèhan , dit sur le prenier : y-G5< oj^te Ti:ihH tk^n ^ÛD î<oa«1 
yiax nSysi ddSn rvh rîSSx nVis \>^ zdd naK^ 

cette espèce ( de lézard ) est nommée sammahrâs , parce qu'elle est i)eni» 
meuse , c'est-à-dire , parce que IHeu l'a pourvue de venin, et Va faite lé* 
preuse, La première partie de sammabms ^ qm^ , est la même dans sema- 
milh , eï vitnt de QOtr ^^ venimeuœ ; eMe signifie donc tNmJmeuo; ; U 
sieoBde y^X signifie I^Mf^mo; , de y-^3 ^iilaia léfire, qui est iHtrqiié de 
taches seoMaUesà celtes de la ièpre; d'où il suit que le Mwmainif est vaiib 
m«etlépre«x, do nokisipiftnl à rapparenee. Stelttonis«MWMtof RamaiâlM* ' 
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a4. Quatre sont les plus petits de la terre, et ils sont 
infiniiùeiit sages : 

a5. Les fourmis, peuple sans force, ils préparent en 
été leur nourriture ; 

a6. I>es schephanim (rats de montagne), peuple sans 
vigueur, ils placent sur le rocher leur maison; 

27. Les sauterelles n*ont point de roi et sortent 
toutes en troupe ; 

a8. L'araignée, elle saisit «veo les mains et se trouve 
dans le palais du roi« 

iehaphan ne convient pasmieaxàcet animal qu'au lapin. Le terme de Toriginal 
signIQe une sorte de gros rat commune dans rArabie, nommée dans ce pays 
aliarlmho^ probablement pour VIHI'^I^ lejerboa ( voy. sur cet animal, Sbaw, 
Irad. franc., tome I, pag. 321), qui va en troupe, et dont la demenre est 
dans les rochers , où il ramasse ses provisions pour Tbiver. D. Caihbt. (T.) 

27. rnilK to tauterelle, collectivement; voy. loël , l'et 2, et les notes. 
Amos, 7, 1 et la note ; voy. aussi les notes supplémentaires au volume des Petits 
Prophètes, pag. 44 et suiv. de notre édition, et sur les sauterelles de l'Algérie, 
le Courrier Françaii du 20 novembre 1845. (T.)— KSn ii wrtU; expression 
usitée pour les expéditions militaires, parce <{u*en Orient on considère les saute- 
relles comme des troupes ennemies, à cause de leurs dévastations. yXID K3(^1 

iHd il iort , (se) partageant dam son ensemble j en troupes; de nXD divi- 
ser; on ^ï\ sort par bandes, comme Qyn t^n yn*T Gen. 32, 7. 

28. ï-t^DDu; Varaignée, De même le Chaldéen «ïnapX — ïTSnm se- 
lon Lcewenstein , est à la seconde personne : tu peux la saisir ; mais sdon la 
Vufgateet la plupart des commentateurs, c'est une troisième personne du fé- 
miiihi se rapportant i Taraignée : elle saisit^ travaille det mains. — > r^^tSCiff 
Qnelqnes exemplairH, entre antres la Polyglotte, Téerivent par vn seMn^ 
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DaDdemeat. ^31 Cest Thomme bas et vil , qui ne se connaît pas quand il a de 
quoi se rassasier *, voy. 17, 7. 

23. riHW Aoif, reponssée par son mari; roy. Deutér. 21 , 16 ft 17. 93 
^'^qwMdetlereâevimU ^oute, k quoi elle ne s'attendait plus; ou bien 
psr nXI^V on entend (a laide (rallemand ^âfiUi^ rend bien ce mot), qui 
trouve un ami. 

21. yiX ♦atap àê$ peliU de la terre, des plus petits , comme n^yn i^na 

Il Rois , 10 , 6. ca>î23no ïiycsn extrêmement sages , à en iugcr par leurs 
actions. En liébreu on exprime le superlatif en répéiani Ta^iectif. Uoubreit 
traduit : plui ioget que les tagee , comme sll 7 avait Q'^D^no S^Q^n il 

est certain que ca^çpnn exprime ridée de sages par Tétude ou la réflexion. 

Agur, qui au verset 2 tt montre déjà peu favorable aux spéculations mélapby- 
siques, veut dire ici, qu'il 7 a tel pUlosophe fier de sa théorie sur Dieu et 
le monde , qui n'a pas la fermeté et la tranquillité des petits insectes mention- 
nés plus loin. 

25. a^^aan '«* fimrmU ; voy. 6 , 7,8. a»; un peuple , expression ap- 
pliquée aux sauterelles y loël, 2, 2 ; et aux p<Hssons , Virgile Georg., it, 430. 
Y^ ^Kf*\ ^ prépareni e» été, lorsqu'il est facile de recudllir leur nour* 
riture poor l'hiver^ 

26. a»as)VT t^^epkemlm ; V07. Lévit. 11, 5. Deulér. 14, 7, et Ps. 104, 18. 
Oa croit génèralemeot que c'est le rat de moniagoe. Ce mol C!tt rendu par la Vul- 
gale tejwfettftia qui, à la lettre, sip^niOe levraut, ^U collectivement; la 
Pol7glolte fli x^V**y^<0<f cfterofryl«y tee kérUamê. Hais ce qu*ott dit du 
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17. L'œil qui inftilte son père et qui refusé l'obéis- 
sance à sa mère, que les corbeaux du torrent le percent^ 
et que les fils de l'aigle le dévorent ! 

18. Trois me sont impénétrables^ et quatre que je 
ne comprends pas : 

ig, La trace de l'aigle au ciel, le chemin du serpent 
sur le rocher, le passage du vaisseau au milieu de la 
mer, et la voie de l'homme près de la jiîuneieoaimei 

ao. Telle est la manière de la femme adultère : elle 
mange, s'essuie la bouche et dit : Je n'ai pas fait te mal. 

21. Sous trois la terre est ébranlée, un quatrième 
elle ne peut le supporter : 

aa. Sous Tesclave qui vient à régner, et l'homme bas 
qui a du pain pour se rassasier ; 

a3. Sous la femme haïe qui redevient épouse, et 
l'esclave qui hérite de sa maîtresse. 

clandestines. RosenmuUer dit que Aima ne signifie pas ici une vierge, «t e^a, 
à cause du verset suivant ; voy. Isaie, 7, 14. 

20. rnsïOfi rWK "tm » «<»•*< l« wHe de la j^HiM Mànîtirei De même 
on ne reconnaît pas son erltte. nb^K «^ mcen^ê, cte , iraphémUffle peur 
désigner une action honteuse. 

21. nnn«o)«$- Seli^n ftosanmiiller, cemol aki la ftMi»4a« eautê^ eomne 
nSam. 19, 22 ; comme hv Amos, 8, 8. Biais le sens ordinaire ^mu doofie pUta 
de force. 

22. niS»^ ^3 tai? tt» tmrvUeur qui «iefil à régner el i|«i abwe du o«m 
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féminin , avec tz^ qui est du masculin. Dans les noms des choses l'accord des 
Terbes n*f st pas tottjours observé. 

17. xnnp ^^ np selon Rasctai MiêmblAge ; se dit des rides. Selon d'an- 
tres commentateurs , comme en arabe , éire obéissant ; nnp^ Geo. 49, 10 p 
peut avoir le même sens. r"»T^p' '^ perceront; de -ipa. Par Sna '•317 
corbeoua; du torrent ^ on entend une mort ignomlnîeoso. Selon Boebart SnJ 
n'est ici autre chose que a^ii^ap) p^y ttallé€ des eadaivre$ , Jérém. 31 f 
40; là sont jetés les cadavres des supplicia, ce qui attire les oorbaMH^ 

18. rw^^ Celto soBtenco énignrallqiie commence par trois éi continue par 
quatre , ^irttHM au verset 15. ^3DD Ji<bt2 mf^ «em^ trop mervetUeisses, trop 
mystérieuses. 

W. tSrOtt^n «« cfc', dans Tair, oô il ne reste pas de trace du voï de Tai- 
gle, pa$ ptas qtie des ailtres oiseatnt ; on mentionne Taigle parce qu*il volo 
le plus haut, ^ns la Sagesse (5, 10) se trouve une semblable comparaison: 
comme un mUseau qui fend tes ondes et dont on ne connaît pas la Irace 
quand U a passé, ni la marque de la quille dans les flots , ou comme i'oi^ 
Kau qui vole dans Vair et dont il ne reste pas de trace ^ etc. ^xi *l"îl 
riiabys et la voie de l'homme prés de la jeune femme. Il s*agit des amours 
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]i. Une race qui maudit son père et ne bénit pas 
sa mère; 

12. Une race qui à ses yeux semble pure et ne s'est 
pas purifiée de sa souillure; 

i3. Une race — que ses yeux sont al tiers et ses pau- 
pières élevées 1 

i4* Une race dont les dents sont des glaives et les 
molaires des tranchants, pour dévorer les pauvres de 
(dessus) la terre et les nécessiteux parmi ks hommes. 

i5. Âlouka a deux filles: Apporte, Apporte (est leur 
nom) ; elles sont trois insat'iables, et quatre qui ne 
disent pas: C*est assez: 

]6.' Le scheol (la tt>mbe)y et le sein infécond, la terre 
qui n'est pas rassasiée d'eau, et le feu qui ne dit pas : 
C'est assez. 

doBt parlent les légendes orientales ; espèce de vampire qui attaque ceux 
qui sont endormis et leur suce le sang. C*est aussi l'opinion ùeGésénius, 
voy. Commentaire sur Isàie , p. 919 ; c'est la lilUh m*S^*^ des Juifô , le 
MfMnx des Grecs, la chimère des Latins. Lœwensteîn prend AUmka pour 
raoteur des versete suivants jusqu'à la fin du chapitre, et il traduit : ^rtt7 
an an rmaa ^t deux femmes (s'appellent) Donne! Donne! nan vhvj 
nzV2'^r\ nb *< «Ww sont au nom9>re de trois , elles sont insatiables ; 
Tin IICK xb ïmx *»* «Wm sont quatre , eUes ne disent jamais c'est 
assez; pn est ici adverbe; comme nom, il signifie rtcAeMf. Dans ce verset 
et dans les versets 18, 21 et 29, on s'attend à trouver quatrième au lieu de 
quatre; aussi Euchcl traduit quatrième. Voy. ci-dessus, 6, 16, note. 

16. S'.î<W Voy. 27 , 20. C'est le dénombrement des quatre insatiables 
Z2nr\ ^T^ occlusio uterit i. e. mulier slerilis^ et hine ineontinens^ eu- 
Sus lubido non ea:pletur virili semine aut coHu (Rosenmiiller). n"^.)2^^ »« 
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11. *in une race, comme Deulér. 52 , 5. De ce verset au verset 11 inclusif 
Tement, sait rénamération de quatre classes difTërentes de personnes dëtes* 
taWes dont il faut s'éloigner, bbp"» fnaudit; y^^'^ xb we bénit pm. Celte 
tournure, où le contraire est exprimé par une négation ^ est fréquente dans 
la Bible; voy. Deutér. 33, 6. Ces! quatre races sont comparées l'une i 
l'attire. # ^ 

1^* ynn X^ ^ s'est pas purifié, La pire espèce est celle des hommes qui se 
croieat Justes et saints, et dont la sainteté n*est qu'extérieure. 

13. v:^!; IO"*. HD combien ses yeux sont élevés ! Description de la physiono- 
mie de l'orgueilleux ; voy. 6, 17. 

14. V3U7 nimn éiont Us dents sont des glaives. Description du riche, 
tellement avide, qu'il voudrait même dévorer ce qui appartient au pauvre, 
l^nybnD ses molaires; Ps. 58, 7 , il y a nV^nHa par Iransposilion, 
□n^D pour Q*TX K212 d'entre les hommes, Bellermann, cité par Rosen- 
milller , considère les quatre versets 11 à 14 comme la description énigmatique 
de quatre espèces de sauterelles ; voy. Bellermann , JEriigmatum HebraicO' 
rumspecimina septem ad Jud. xiv, 12 — 19, et Prov. xxx, 11, 31. £r- 
fwdiw, 1796. 

IS* nplbvH à Alouka, Selon la plupart des traducteurs anciens , ce mot 
clétigne la sangsue, et peiut l'avidili insatiable. Selon Ewald, c'est le jnonslre 
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gère, ne me donne ni la pauvreté ni la richesse, accorde^ 
moi mon pain déterminé. 

9. De peur que rassasié, je ne (te) renie et qufe je ne 
dise : Qui est lehovah? et de peur que, devenu pauvre, 
je ne dérobe et que je ne prononce (faussement) le nom 
de mon Dieu. 

10, Ne dénonce pas l'esclave près de son maître, 
de peur qu'il ne te maudisse et que tu n'en souffres. 



iubitantielt nourrissant. Il ne serait pas surprenant qu*i1 se trouvât des per- 
sonnes rapportant à volonté, soit imovfrtov , soit quotidianum à pn, mais nous, 

nous ne voulons rien forcer ; ee que nous voulons faire remarquer, c'est que 
les Chrétiens doiveqt une grande partie de leurs institutions religieuses aux 
Juifs, dont ils ont été longtemps les imitateurs ; qu*ils ne peuvent proscrire 
ni ridiculiser leurs prières et leurs cérémonies directement ou indirectement, 
ians attaquer les leurs, et qu*avec un peu plus de cette charité ffalernelle, st 
souvent recommandée par leur pacifique Seigneur, 11% auraient éjfkrQné à riiit- 
naniié bien des larmes !... (T.) 

9. tnuniDI et que je ne rmiê ; ssppl. n^ Dieu. La riehcflfe reod orgueil- 
leux et souvent impie; voy. Deut. 32, 15. Xff^M^ pi et de peur que je ne 
devienne pauvre, et poussé par la pauvreté,- "^jU^y^ Je ne vole, comme le 
rend la Vulgate, autegestate compulsus furer, ^nirDni^^ q^ je ne saisisse 
et que je ne prononce, suppl. t<*;U^b en vain ; voy. Exode, 20, 7. Selon Ho- 
sèumûtler, le sens de tri\r5n^ est ici violer, profaner. Ce que Luther traduit 
avec boiîbenr par un mot qui exprime aussi Tidée de saMr, an bem 9lamnt 
mcitteé (SMt9 toergrelfcn. 

10. |u?bn de yxjH langue ; blesser par la langue, dénoncer. Âben-Esra voit 
ici la défense dont il est question Deut. 23, 16; mais il nous semble qu'il s*agit 
simplement de Taction d'accuser. "]!>bp^ p de peur que, provoqué par ta 
délation, ir(resclave) ne te maudisse, nDtir^l et tu en partes la peine, le 
châtiment, comme picw DU-^^^ Hos. 14, 1. Par ce verset commencent des 
règles et des énigmes, détacbées et entremêlées d*observations intéressantes. 
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Tdlootiera la note SBivante de M. T., en faisant remarquer que rauteur de ees 
réflexions n*est pas Israélite. 

'iD'ïTQn Le verbe tinia signifie coupefy mellre en pièces (appliqué aux 
aDîmanx féroces; Gen. S7, 33); à la forme Hipliil, couper les aliments pour 
faire manger^ d'où distribuer, délivrer. Le grec Tpéfu, nourrir, en vient évi^ 
demment. pn sUttut^ ordonnance. Le même mot se trouve an ebapitre Suivant, 
Y. 15, et signifie une quantité de travail délerminéai une tdd^è. On grand' 
nombre de Chrétiens slmaginent que s*ils récitaient les prières en usagé ehez |es 
Juifs, ils commettraient un gros péché ; mais les hommes instruits^ sont loin de 
partager ce préjugé absurde. Richard Simoi^ {Suppl, aux Cérémonies des Juifs, 
ch. VII) dit: « La forme de leurs prières est de commencer d'abord par les louanges 
de Dieu, ensuite on demande les choses dont^on a besoin. On peut aussi com- 
mencer par la demande, puis on loue Dieu et on bénit son saint nom. Il semble 
que Notre-Seigneur se soit attaché à celle mélhode dans la prière qn*U nous a 
laissée, car elle commence d'abord par rexplicalion du nom de Dieu : notre 
Père, etc. Les demandes suivent après cela, savoir : donnez-nous notre pain 
quoUdien, etc. » Mais ce que R. Simon n'a point dit positivement, nous, nom 
le disons, c'est que l'auteur de la courte prière, appelée chez les Chrétiens 
VOraison dominicale, quand il a dicté cette oraison, a eu bien certainéiieiit 
en vue le i verset qui nous occupe, et il ne serait pas bien difficile d*en re- 
trouver' les autres parties dans l*hébreu; quant à 

il n'y a de différence notable que pour le mot pn (i ac. ppn) déterminé , 
ré^é, que le grec a rendu par èitiovatoç. Saint Jérôme, qui doutait de la si- 
gnification de ce mot, le rapporta à m^ «lo l'original hébreu de saint Matthieu, 
d^à il inféra qu'il fallait traduire : donnez-nous aujourd'hui notre pain du 
limâemain, de chaque jour, comme il y avail Aim rancienoe Vnigat)?, et il 
eensarva en conséquence quolMiamim (Luo, xi, 3). Cependant imôuctov 
nous semble composé de è-nï et de oùsLa, ce,-, ^ , substance, venant du participe 
présent du verbe ^i/e, wi^, fé^in. ou^a, et alors il faudrait traduire : notre pain 
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a. Certes^ je suis plus stupide qu'aucun homme, et 
je u'ai pas rintelligence humaine. 

3. £t je n'ai point appris la sagesse, et je connaîtrais 
la science des saints ! 

4* Qui est monté au ciel et en est descendu? Qui a 
renfermé le vent dans ses mains ? Qui a resserré les eaux 
dans un vêtement? Qui a fixé les bornes de la terre? 
Quel est son nom et le nom de son fils, si tu le 
sais ? 

5. Toute parole de Dieu est éprouyée; il est le 
bouclier de ceux qui se confient en lui. 

6. N'ajoute pas à ses paroles, de peur qu'il ne te re- 
prenne et que tu ne sois en défaut 

7. Je t'ai demandé deux (choses), ne me les refuse pas 
avant que je meure. 

8f Éloigne de moi la fausseté et la parole menson- 

fils? C'est donc à tort que quelques théologiens ont voulu Toir ici la doctrine 
de ta Trinité. Par fils, on entend non-seulement le fils réel, mais l*élève. 
(Unbreit) 

5. n^hi^ mi2H Ss timte parole de Dieu; ce passage se troure aussi 
II Sam. 22, 31, et Ps. 1S, 31. 

6. t]Din b^« n'afoute pas; voy, Deut. 4, 2; 13, 1. r\yoy\ y, ^DV p 

de peur qu'il ne te reprenne et que lu ne iois prié comme un menteur, 
avançant des choses fausses. 

7. Q^nw I>e ce verset Jusqu'au verset inclusivement, c'est le mod^ d'me 
véritable prière où le suppliant ne demande modestement à Dieu que ce qui 
est nécessaire i son développement intellectnel. niCM DllSs avant que ie 
meute, pendant ma vie. 

fi* ^pn QnS ^JSSnisn foi^-fnoi manger mon pain déterminé. Nous donnons 
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est le plus remarquable de tout le lirre, et rappelle les plus beaux morceaux 
de la belle littérature biblique. 

2. tlTMn ^33t^ liri i^ ^^ Pl^ stupide gue lottt homme. • C'est, dit Um- 
breit> le eri d*un bomme qui, après 8*êlre longtemps fatigué de spéculatiODS 
métaphysiques, parle de soi-même d'une manière ironique et en général des 
philosophes qui prétendent expliquer Ténigme que leur présente le monde. 
C'est aussi le sens adopté par Âben-Esra. 

3* Tn^ D'^tmp n!}*n ^ i^ connaîtrais la science des saints! Le poêle 

oppose iei la sagesse métaphysique ( n^3n ) ^ lai connaissance des choses 
dinses. Cette tournure nous paraît plus naturelle que de suppléer, avec 
plusieurs commentateurs, une négation avant VTK ie ne sais pas, 

4. n!>!r ^Q QU^ ^<^ monté? Personne ne commande à la nature, nul ne 
eonnaft donc le mystère de son existence. Dieu seul, auteur de la nature, sait 
toot. La rapide succession de questions, dont Tobjet est de confondre Torgueil- 
leose science de Thomme, rappelle Job (38 à 41). r:5n le creux de sa main; 
▼oy. Exode, 9, 8 ; Ézéch. 10, 2, 7. ynt^ ♦DSi^ bornes de la terre; Ps. 2, 8. 
131 D^ nCT et quel est le nom de son fUs ? 7in ^D si tu le sais^ dis-le. Le 
sens est: Personne ne sait rien de tout cela, et comme chez lés Hébreux; il 
est d*usage dindiquer les hommes distingués par leur parente, comme Isaîe, 
fis d*Amos, Mieha, fis d^ImUif il demande : Sais-tu son nom, le nom de son 
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153 PROVERBES. XXIX, XXX. 

a6. Husieurs recherchent la faveur du dominateur, 
mais c^e^t de lehovah que vient le droit de chacun. 

^7* L'homme inique est l'abomination des justes, 
comme celui qui va son droit chemin est l'abomination 
de l'impie. 

XXX. 

I . Paroles d'Agour fils de Iakeh. 



EXPOSITION. 

[Paroles de l'homme à Ithiel, à Ithiel et à Oukal.] 



qui ne se lient pas enire elles. Elles s'annoncent tout de suite pour ce qu'elles 
fiOtit ; c'est pourquoi je siiis étonné qu'on ait pu les convertir en dialogue. » 
(berdef, tetlres sur la Théologie, première partie, page 184.) C'est Dœderlein 
qui a voulu faire de la première partie du cbapilreun dialogue d'^i^ur, le maître, 
avec llhiel son disciple. Ce dernier serait un j^ïen qui désirerait être instruit 
dans la meilleure religion par le prophète }\i\(Âgur, llbiel commen<^y versets 2, 3, 
par ftire Taveii de son ignorance païenne, et il prie Agur de lui procurer la 
connaissance de la religion des saints, c*est-àHitre des Israélites* comne peupla 
de Dieu. De. 4 à 9, c'e^t la réponse d'Agur, qui, au reste, doit être regardé 
comme un serviteur estimé d'ithiel ; c'est pourquoi la prière, 8 à 9, n'est pu 
adressée à Dieu, mais à llhiel. On voit déjà quel désordre cette hypothèse ap- 
jJorle dan^ l'inierprélalion de tout ce morceau (Umbreit). î<ti^cn l'exposition ; 
toy. Isale, 14, 28, et Mal. 1, 1. Euchel compare ce mot, qui vient de ^i:j2 porter, 
à portefeuille ! -t^lin cet homme, auteur de celte quatrième partie du livre, à 
Ilhîel et à Oukal, sans doute disciples de Tauteur. Ewald voit ici la première 
trace dans ce livre de l'importance de la révélation ; comme De Wette, il ne 
prend pas VH\n'H <l bsK pour des noms propres ; il traduit le premier par 
QIV9Ç moi, Dieu, et brH»Par je suis puiêsant. Quoi qu'il en soit, ce ehapitft 

20. 
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qae celle expressioD est eu régime eonne q^m niMI verset 29 : œUi qui es' 

craintif est en danger, tandis que la confiance en Dieu donne de la force. 

26. D'^WplO DU1 plusieurs recherchent la face du dominateur, sa faveur 
Le sens de ce verset est : que la faveur divine surpasse celle du prince. 

27. nnvin Ce verset final exprime la répugnance réciproque du juste pwr 
riDJuste, el vice versa. Dans la version greciiue il y a après ce verset les 
Tersels 11 à SI du chapitre 31 de noire texte, et elle n'a ni le chapitre 90, 
ni les dix premiers versets du chapitre 31. 

Ch. XXX. 1. np'» p n:t^ '•IST paroles dTAgour, fils de lakeh. On de sait 
qui est cet Agour. On a cherché à expliquer ces mots en eniftdant pfir Ml 
Salomon lui-même qui avait recueilli {^^ rintelligence, elTa ensuite ccacftéia 
(n^^pn'Of c^ i^ Vulgale traduit : verba Congregantis filii Vomentis ; mais lea 
objections contre celte explication sont très-fondées; dansée eas il devrait •'•p^ 
peler «^:ii^^ et non "ii:ik au passif, et puis pourquoi aurait-on changé le nom 
de David son père ? Aussi Topinion d'Aben-£sra, que c'esl un nom propre 
(peut^re celui é*iin p<iëte du temps de Sjalommi)» eist-eïle probable, c Le pluii 
aiDgiilier chapitre des Proverbes est certainement ravant^efnler , et ce qu'il y 
a de plus singulier, c'est son commencemeut. Je considère tout ee ehapitrt 
comme Tceuvre ou le recueil d'un auteur appelé Àgur^ ou qui s*est donné loi 
ce nom. C'est un ensemble de sentences très-profondes, en partie très-élevées. 
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Ui PROVERBES. XXIX. 

ao. Asrtu VU rhomme qui se précipite dans ses pa- 
roles? le fou peut plus espérer que lui. 

m. Celui qui élève mollement son esclave dès sa 
jeunesse 9 sera cause que celui-ci voudra à la fin être 
(regardé) comme son fils. 

aa. Un homme violent excite la dispute, et un homme 
ardent commet de nombreux méfaits. 

a3. L'orgueil de l'homme le rabaisse, mais celui qui 
est humble d'esprit atteindra la gloire. 

a4- Celui qui s'associe avec un voleur est ennemi de 
sa (propre) vîe; il entend l'adjuration et ne le dénonce 
pas. 

a5. La terreur de l'homme lui préparé un piège, mais 
celui qui se confie en Dieu sera fortifié. 



^* DIM niKA Vorguêil de Vhomme rabaisse ; e*est ce qui arrive ordioaire- 
ment à celui qui 8>stime immodérément. "tlDS *ipn^ tient la gloire ; tojt. 
cette expression 3, 18; 11, 16. 

34. pS*in 9ui partage avec le voleur, se fait son complicCi soit en le favo- 
risant ou s^ement en ne le dénonçant pas. VDtZT^ rh^ il entend Vadjura- 
Hoftavec inPécation (Lévit. 5«1); l'appel solennel d'indiquer le vol, et Une 
le dénonce pas, parce qu'il en est complice. Selon Ewald, le second hémi- 
sUche est une comparaison?, une explication ; c'est en cda qu'il sera son 
propre ennemi Yt^3 iO'VOJ • 

25. Q7^^ nim ^ crainte de 2'ftomme, expression ambiguë, car elle pent 
signifier, selon Umbreit, celui qiû a peur de Tbomme, et aussi rhomme qui 
est tourmenté par la peur. Xffpya td^ donne^ prépare, un piège. Le premier 

sens est Topposé de D\'lbK nT*n '« terreur de Dieu^ c'est-à-dire celle 

qu'il inspire ; voy. I Sam. 14, 15. Le second sens se recommande eo ce 

T. XIV. 20 



Digitized by VjOOQ IC 



ri:D jvrv innnî^^i lia^r -lyjo paso ai 

yalB-an non bvji} î'i^D n^j"» c)vx-ehx «a 

Tjj;^ ><bT yDiçi^ nbx "ièw xjiiy a^^oy. pSin a4 

ajèf*» nirP3 nûiai e^pio \rn"> qtx n-tn «5 



Cette semence, prise à la lettre, semblerait fiToriser les maavais traitements 
infligés au maltieureux esclave, et bien que l*bomme abruti par l'esclavage ne 
possède pas cette délicatesse de sentiment à qui les paroles suffisent, il est dv 
de poser en principe que Teselave a besoin d'être maltraité. Aussi Ralbag prend- 
il ees paroles figurément de celui qui est l'esclave de ses passions, qui a besoin 
de s'imposer des mortifications pour se corriger, nsyo r^l n"* ^;d car lors 

même qu'il comprend^ Un'apoi de répome pour toi qui lui commandes. 
Septante, ià» yàp xal v9ifi9Yi, àxX^ ovx i^^tocxoû^sToct , coT qmtii même il com' 
prendrait U n'obéirait pas, Loewenstein traduit : S'il est obligé d'entendre 
(tes paroles), il sera sans pouvoir y répondre. 

20. nnn Voy. 23, 29. nipn Voy. 26, 12. yK qui se presse de parler ; un 
tel bomme est pire que l'insensé qui ne sait rien dire. ' 

21. paSD celui qui amollit, rend délicat. *iSa "^y^Vlû délices du roi ; 

Gen. 49, 20, est rendu en cbaldéen par kD^D ^pl3Sn Peut-être j^^tq res- 
semble-t-il à ^33 ce qui est doux; voy. Ézéch. 27, 17. Ici il s'agit d'une 
douceur eicessive envers un esclave (verset 19), ou comme l'entend Ralbaç, 
de la ftiiblease qu'on a pour ses propres passions, y^ziû comme un fils, de y^ 
Gen, 21, 22| de là Ps. 72, 17, p:^ D'autres commentatsurs prenant p^ta 
dans le sens de pK gémir, traduisent: Celui qui dans sa jeunesse se rend 
on est trop délicat (p3S0) s^ni son propre esclave, mais la fin sera la 
nûsèreJ 

22. tiM v^ un homme eolér^» qui s'irrite fticilement ; voy. 22, 24, mai* 
pno ewcUe^ la dispute ; toy. 15, 18. vu?S ni muitiplie le crime, le 
teolemeiR. 
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151 PROTKRBKS. XXIX. 

12. Lorsque celui qui domine e&t attentif à une pa- 
role tnthsoûgèrey tous ies ministres sont des impies. 

i3. Le pauvre et l'oppresseur se rencontrent; leho-» 
va h éclaire les yeux de tous les deux^ 

14. Le roi qui juge avec vérité les fatimbléSy son 
trône subsistera toujours. 

i5. La verge et la réprimande donnent la sagesse, 
mais l'enfant abandonné fait la confusion de sa mère. 

16. Lorsque les impies se multi{jient le pécbé s^ac- 
ttôtl, mais les justes eh Verront la ruîtte. 

17. Châtie ton fils, et il te donnera delà satisfaetimi^ 
et il procurera des délices à ton âme. 

id. Sans inspection lè peuple devient éfFrénéy ïùkii 
celui-là est heureux qui garde la doctrine. 

19. Par des paroles TescIaVe he sera pas châtié; quand 
même il comprend, il n'obéit pas. ' 



16« D^ywi nia!)3 longue kê impies mb mti{<4>{teiri[ (?erB6t 2) ; Q'tp'tis 
1KV DnVsDa iMLis ks Justes verrmt kur chuUy iU ne doivent donc pas se 
déeeureger. 

4'iiuiui^(vide. Ct verset tsi te cotitlmifttioà du terset 15, et le sti^anl ie hin 
^•rte au verset 16. 

1S. prn vkim, doeU^e ditine^renlMeÉt delà srorale «t delà (Miette pin 
blique. q^ ^^r^*i k peupk est effréné, Luther traduit : le peuple devleM 
taovagè et Uw», H)in> tt»^ n)i^. mt^K littératemetit^ m féUeité; U est 



W. Tnv 1DV iù D'^313 |w** d«s paroles Vesclave n'est pak tuMigi' 



Digitized by VjOOQ IC 



û'3 ">!>«' b Map 

I I • 7- T ^ : • *• - JV VI 'V ■"• ' v<,* 



divulgue 8anittlttt#«èl 4*aiie ÉMnière ftiM^ifeitife. n^rtHil «mme «iimkS 
m arrière ; Ps. 114 , 3 , 5. nanatt?'» '« réprime ; comne Ps. 65, 8 ; 89, 10 : 
lé sage réfléchit avant de parler. Loewenslein prend «rinX^ comme nnnitS 
d la /In il le réfute, aliat son orgueilleuse jactance. 

12. ^xyo ▼oy. 17 , 4. Le sens est : Tamour de la vérité est la première 
vertu de celui qui gouverne. Sirah (10/2), dit : Gomme le chef d*un peu- 
)>le , ainsi soàt ses selrvlteufs, et cottioleïé wàctt tiim ville, aidli les haMetints 
dèeétt^viïle. 

13. «BI»D3n W^K J'ftomme d*opfTe$iion; de •^Dn'«*^3T=^0*T«Bsn3n 
Toy. nim Ps- ^0, 7. Le sens est : lorsque le pauvre s*élève, et que l'oppres- 
seur est abaissé, ils verront tous les deux que c'est t)ieu qui a tout dirigé; 
voy. 22 » 2. nw SSiTW T»XO ^««*» éclaire Us yeux de tous les deux , 
peut signifier aussi : Dieu les a créés tous les deux. Saint Mathieu, (v. 55) dit 
d*après cela, que Dieu fait luire le soleil sur les bons et sur lèi méchants. Les 
Septante rendent a*3Dn T2?''X1 UTl P»r ' ia^craTôw x«l xP'^f'^^"^^^* Vusurier 
et le débiteur , et le Chaldéen rend a't^Dn ID'sX par >;»V3fO «13: Vhmme 
4ii miUeu , d'une fortune médiocre: de même Saadias. 

14* IMDD Voy. 25, 6. 

15. nSu7D enmfé, Hsàé à sa pre|to« vottiiilév^ «irt imsDMiii. «mi^SIO 
Wi/îwdiain^e; voy.lOl,letl5,2a. 
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6. Le méchant trouve un piège dans son crime même, 
mais le juste triomphe et se réjouit. 

7. Le juste connaît la cause des pauvres , Timpie 
ignore la science. 

8^ Les gens railleurs incendient une ville , mais les 
sages apaisent la fureur. 

9. Lorsqu'un homme sage discute avec un homme 
insensé, qu'il s'emporte, qu'il rie, il n'y aura pas de 
repos. 

10. Les hommes de sang haïssent l'innocent, mais les 
(hommes) droits recherchent sa bienveillance. 

11. Le fou divulgue tout ce qui l'agite, mais le sage 
le refoule en arrière. 



nna pm pnwi Wl Qu'H t'emporte, qu'il rie , U n'y aura poi de repo$; 
U dispute 8*échau(Tera de plus en plus. rin:3 «st employé dans Job (17, 16), 
dans rEcclésiaste (4, 6; 9, 17) et dans le Talmud, ni1 T^na tranquiUUé 
d^esprit Selon quelques commentateurs pnui *?2i11 se rapporte i Tbomme stu- 

pide, qui tan(Ol s*emporte aux avertissements du sage, tantôt s'en moque. 
Mais il est plus naturel de Tentendre du sage, qui, de quelque manière qu'il s*y 
prenne avec les gens difficiles , ne les ramène pas à une opinion raisonnable. 

10. a'»Di ïtt^JX des hommes de sang y des gens très-dépravés. Qn 1M3W> 
haïssent Vhomfne intègre, qui condamne leurs mauvaises actions, wsa IWpn'" 
cherchent son âme , veulent sauver sa vie. c Cette expression , dit Ewald , est 
très-équivoque par elle-même , car elle signifie ordinairement chercher à faire 
périr quelqu'un. Mais ici , elle signifie évidemment vouloir sauver quelq^un, 
et Fauteur a pensé à 14 , 3.» Eo général , nous remarquons dans cette dernière 
partie une foule de réminiscences des autres parties de ce livre. 

11* imi ^3 ^( 9on esprit; tout ce qui agite son cœur, rinsensé le 
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prochain des paroles flatteuses. x)y^ Ttt^l étend un filet , dresse des em- 
bûches ; 1*1)2 va Sv eur eee pat^ sur les pas de son prochain. Selon les 
Septante, le sens est: il tend un fllet à ses propres pieds; mptfiàXXti aùxh 
(SixTuov) xoiç iàcuxov irofflv. Euchel le prend dans le mènie sens en donnant i 
"Oa lA signiflcaliou d*homnie considérable ; si un tel homme flatte ii se rend 
méprisable aux yeux de celui qui est Tobjet de ses flatteries. 

6. vun V^X yvai ^oy. 12, 13. Le sens est : le méchant trouve un 
piège dans ton délit même. Les Septante semblent avoir lu v;pio 31 ou plu- 
tôt :i") UplO un grand piège \ car en hébreu, radjeetif suit le substantif, i 
très-peu d'exceptions près , comme Isaîc , 28 , 'il : ocfiotprAvoynt AvZpl /ityAXn 
nayU , à un homme pécheur un grand piège. |r.^ pour p"i<i de p*i triom* 

pher : d'autres commentateurs le dérivent de p*i chanter. 

7. D^bl )n pT2r V^Vt^iuete cownaU la cause des faiMes, et il a soin qu'ils 

ne soient pas opprimés ; voy. 12 , 10. n^T y2'* xS y VD mais l'impie n'a 
pas l'intelligence de la science, n'a pas la notion du vrai; car celui qui l'a et 
agit mal, c'est comme s'il était dépourvu d'intelligence. 

S* p3rS ^3X ^< 0^^ railleurs ; on entend ici par celte expression , 
ceux qui se moquent de la religion et de la loi. vi^S^ i^ soufllent , ils en- 
flamment la ville. Âben-Bsra rapporte ce mot à ns fiM; ils fonltombtïr la 
ville dans un piège ; Us sont les auteurs de sa ruine. q^d^HI mais les sages^ les 
amis de Tordre, six 13^^^ apaisent la colère , le trouble occasionné par les 
premiers* 

9. iasV3 discute avec l'homme insensé pour le convaincre de son tort. 
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149 PROYERBKS. XXTIU, XXIX. 

» 

mais celui qui marche avec la sagesse sera préservé. 

27. Celui qui donne au pauvre n'éprouve pas le be- 
soin ; celui qui détourne ses yeux (du pauvre), aura abon« 
dance de malédiction. 

28. Lorsque les impies se lèvent les hommes se 
cachent , et lorsqu'ils périssept lès justes se multiplient» 

XXIX. 

I . Un homme qui aux corrections oppose ropinià- 
tretéy sera soudain brisé sans nul remède. 

â. Quand les justes se multiplient, le peuple se ré^ 
jouit f mais le peuple gémit lorsque les impies do- 
minent. 

3. L'homme qui aime la sagesse réjouit son père, 
mais celui qui fréquente des courtisanes dissipe $^ rir 
chesse. 

4. Un roi consolide le pays par la justice, m«to 
l'homme avide d'impôts sera enlevé. 

5 L'homme qui envers son prochain a une langue 
doucereuse, tend un filet sous ses pas. 



cepte des dons. Vulgate, vir avarus^ dons qae le jnge se fait remettre des 
parUe&» ou d'Unpôts dont le roi surcharge le peuple. niD'^n'^ i^molit, ren- 
verse, le pays^ y-^^, exprimé dans le précédent hémisticbe. Eucbe! traduit par 

d€$pote arrogant; de qii ^é\ever; être enflé d'ur$ueil. 
â> Sv p^bniS 9»^ rmd dotiâP, suppl. rc;S to Uungue ; qui adresse à son 
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27. TiDDD t^ït n'4^roiit^e fMM de manfue, Il ne 6*êB ap^utrira pas. "fshm 

•^t^ tf^MA ^f détourne lei yeiMP dM malbeuranx, p^ur m pas les voir, 
comme Isaie, 1, 16. rmxo 31 s*aUire ^f4COi4p ^[^VMAiWioiiofiM ; voy. 31 

rriDiav- 20. 

28. D^ITUTT D*lp3 Voy. verset 12. q'tî^ ino* rfcommê le cocAe, les 
hommes cherchent i se soustraire à la tyrannie des méchants. tlT ^ fnuUi- 
j^ient, prospèrent. 

Ch. XXIX. 1. tmyxy VPH wi homme de eorreelionf, qui mérite des 
i»rrecCioÉs,aommeni3nnDeBt.]tt»2; 1^119^» homme ^ éUptUe, Jéfém. 
15, \Ù, Chaldéen tmi3D3Û hjOQ Ï&1 K^3Ï wi homme «Mi n^'ooceple pas lee 
eofTedione. epv nvpis 9^^ endiireil te <khi, qui est obsliiië \ voy. tp^j nop 
Bs<^ey33,5. *ntlP«^*^ ^rfotf* suoeombera; voy. *t3v;n D^SlV "^^na Bxé<^^ 
^,28. 

2. 211313 Cette sentence exprime la même pensée que les versets 12,18 du 
di.28. 

3. n!;i 9ti< flré^^te; voy. 28, 1", avec le second hémistiche il faut suppléer^ 
el cause du chagrin à son père (Ombreil). 

d. nî^o rot, considéré ici comme Juge, moin W^K vn homme qui ae- 
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1A8 PROVERBES. XXYm. 

ai. Il n'est pas bon de faire acception de personnes ; 
mais tel commet l'injustice pour un morceau de pain. 

aa. L'homme envieux est pressé des'enrichir; il ne sait 
p as que le besoin fondra sur lui. 

a3. Celui qui reprend un homme, trouvera grâce dans 
la suite, plus que celui dont la langue est souple. 

a4. Celui qui vole son père ou sa mère , et dit : Il 
n'y a pas de péché, est le compagnon d'un brigand. 

a 5. Celui qui est d'une humeur insatiable excite la 
disputé , mais celui qui se confie en lehovah s'engrais- 
sera (de bien). 

a6. Celui qui se confie à son (propre) cœur est fou, 



Loewenstein, >in^ signifie qui va en arrière. Selon Rascbi, il foui lire n^nK 
après un certain temps, |q<( int^^» ou bien p '*ini^ après cela. Cette leçon, 
que De Rossi a trouYée dans plusieurs textes, paraît la bonne. 

24. VT2;5 yti il n'y a pas de péchés ceci s'adresse aux enfants qui disent qu'il 
n*est pas dérendu de voler ses père et mère, puisque ce qu'ils possèdent devient 
plus tard rbéritage de leurs enfants. r'niirD qui détruit son bien, parce qu'il 
se joindra à des gens de mauvaise* vie, s'étant dépouillé de la pudeur qui 
aurait dû Tempècber de dépouiller les auteurs de ses jours. 

25. x;tli 3rri eomme n') 0T]1 orgueilleux, comme 21, 4. Umbreit rend 
cette expression par avide^ comme Isaie, 5, 14. ntZTSd Wttf HSTIin l* 
scheol (l*enfer) élargit son gosier» L'opposé est r\^r(^ hv nisil Ç»* <« confê 
en JHeu, c'est-à-dire qui se contente de ce qu'il a. Cependant l'antithèse existe 
sans cela : celui qui est orgueilleux ne se confie pas en Dieu. ^idV 4^^ ^* 
graissé, aura des biens en abondance, comme 11, 25; 13, 4. 

26. ^2h^ ^^ 9on cœur, le sentiment ; voy. nb dans ce sens, 15, 7 et 
passim^ opposé à nnsn sagesse, réflexion ; il ne faut pas se guider sur le 
sentiment, mais d'après la réflexion, ncsni ^^ini qui marche avec sagesse, 
qui s'en laisse guider, comme nsSri ^î\pT\2 UH héni. 26» 3. 
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E^-iNb xifi -lan 372?s-pN -ibî<i idî^îi^ ra?^ i bîi^ a4 
"Vî? nisbi Ti"'o nij» 2^D:-Dm 25 : r\>r0D 
^Sini bT)3 {>îvi isba n:2i3 26 ; jEh^ nim 



Toy. 2I9 5. np3> nS t»e sera pas innocent ; en n'agissant pas avec probité, 
il ne reste pas impuni. On lit dans Juveual (Sat. xit, vers 173 et sulTants): 

Nec plura venena 

Miscuit, aut ferro grassatur sœpius ullum 

Humans mentis Tiiium, qaam sœva cupido 

Indomiti census: nam divesqui ierl vult, 

Et cito vult fieri; sed quœ reverenUa legum , 

Quis mettis, aut pudor est anquam proptranUt avarif 

« Ce vice de l*âme humaine ne compose pas plus de poisons, ne met pas plus 
souvent le fer aux mains d'un meurtrier que la soif eruelle* d*une immense 
forlune; qui veut être riche veut le devenir vite; et quel respect des lois, 
quelle crainte ou quelle pudeur possible dans le cœur d*an homme pressé de 
s'enrichir?» 

21. D*39 "^DH Voy. 18, 5 et 24, 23. dhS PD w« morceau depahi, proverbia- 
lement, comme 6, 26, UTi'^ "^D' P>r 132 <IQ^ ^ prend toujours dans le meilleur 
sens, on entend ici le juge. Gaton en pariant de M. Gœlius, trïbun du peuple 
(Gellium, Noci. AU, liv. 1, ch. 15), dit, frusto panis conduci potest, vel uU 
taeeat, vel uli loqvatur ; on peut le conduire par un morceau de pat'n, 
soit qt^a se taise^ soit qu'il parle. 

22. ry yn Voy. 7^, 6. Celui qui voit de mauTais oeil la richesse d'un autre 

se hâte de s'enrichir à son tour, même par une voie illégitime, mais sans 
quil le sache, tjt kSi le besoin peut l'atteindre, la^y non mots que U 
version grecque rend par iXn^^ùtv xp^vn^ti otinoxt^ la miséricorde Vobtien- 
dra, elle a lu non On trouve *iDn Job, 30, 3. 
' 23. «^HM nipTés moif d'après mes commandements. Selon Ibn lehia» dté par 
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147 PROVERBES. XXVUI. 

i5« L^impie qui domine sur uti peuple pauvre » est 
comme un lion rugissant et comme un ours affamé. 

i6u Un prince privé d'intelligence multiplie ses exac* 
tions; celui qui hait le lucre régnera longtemps. 

17. Un homme chargé de sang humain fuit jusqu'à 
la tombe sans qu'on le saisisse. 

18. Celui qui marche avec droiture sera sauvé; mais 
celui qui marche tortueusement sur deux voies^ tom- 
bera sur Tune d'elles. 

19. Celui qui laboure son champ , sera rassasié de 
paiïi ; celui qui poursuit des gens de rien , sera rassasié 
de pauvreté. 

20. L'homme fidèle aura beaucoup de bénédictions ; 
mais celui qui est avide de s'enrichir ne reste pas 
impunû 



égttlMMDl co vtnet au ^réoédeot, leqvel parle du mauvais, chef : «nsi en esi-ll 
du prinoe mhb InMligenee et prodigue d*eiaetion8, mais celui qui hait, etc. 
AbeiHEsra explique le * que le Keri ajoute à ^i^y\D en le rapportant à ^^UDÛ 
(t. 15) et T^u* 
17. pnttnr «ftoty^) McaMé; voy. Deut. 28, 29. "nu VJ iusqt^à la fotie, la 

twDlie. m IDDH"* ^H Umbrelt : Qu'on ne è'm emparé pas, que les vengeurs 
(voy. NoiBi». 36, 19; Deul. 19, 6, 12 ; 20, 5, 9) ou les mâgislraté le laissent 
dans ragitalion qui le tourmente pendant toute sa vie. AlM»-Ësra dit : Qu'as 
ne le retienne pas ; un assassin ne mérile pas de pillé. 

IB* a^3lT *^T deux chemins ; voy. v. 6. r)n(^3 sur l'une des deux 
voies. 

19. naiy Voy. 12, 11, où il y a zh "»Dn tel an V3tt?^ ^^ra rassasié de 
pauvreté, aa lieu de pain, mentionné dans le premier hémistiche. 

20. n^slûtt tJ^K Vliomme de fidélité, consciencieux ; selon d*aulres, qui a 
un état, comme Cant. des cant. 7, 2, et rnSDlN de la Mischna. ni2i:3 in ti«e 
muitiiude àè bénédiclicns viendront sur lui. y^^*) qui se hâte de s'enrichir ; 
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16. ppW at?<<f«> comme nppnb 1V531 iMi^t ^> 8 ; 83, 4 ; SefUime, 9(M», 
oU^^ de soif. Le Chaldéen, au lien de voir ici «ne coapaftiaoa, tmdiiit : 

><3DDO «o» bv i2'»Snwm h»©i W nnxp H;iw ona nn» te Uon 

rugU et l'ours crie à cause de Vimpie qui dwnine un peuple pauvre. 

16. ni^isn ion tas un prince privé d'inteUigence, t Ce ventl, dH 
W. HeideBheiiii, âlé par Loewensteis, est un des plus difVcUas do ce Ijifre. ■ 
Sdon le càl^re philologue, ce verset est une apostrophe qui se rapporte au 
précédent: O dominateur, privé d'intelligenee et rempÙ dn désir de la rapine, ^ 
ii D*y a que celui qui hait le gain illicite, qui conserve la vie. CM liifll «vo tnt 
duit Bwald. t r\:A^T) continue Q. désigne la légalité », el il établit ainsi la 
synonymie entre n3>3 «t r\y\2n $ entre wq et yoj — nra c'c»* ^ f*- 
cnlté de Juger, la connaissance du juste-miiiea (de ra 0i4fe) ; de M rao -*•* 
nyoi\ c'est la conclusion logique; l'homme qui en est doué c'est le n2i 
arant tout il faut avoir la connaissance nvi» mais l'intelligence elle-ffltae 
éevioBi une fonnaisianoe; c'est ce que dit le Talmud (JMh, 3, 1) : |^ît pK 
{i:*a ^^ nrr «ma eomnoOmnee préalMe^ poisU d'iwkW^enfie; rn S)^ 
nm )\s nr3 ^ans inUllioence,point de connaisiance. Umbreit joint y\ à yyr} 

et traduit: Un prince qui manque d'intelligence est ridie en exactions, mais 
sll hait le gain illicite, il régnera longtemps. La verrton grecque mtà «ion 
matin comme s'il y avait ninian on nwan car die dU : Mmf iv^^% 
privé de produits ; sans égard ponr le i de 2'n elle tradM n 'ipp y Q K3n% fv 
fti/^ 9uxofAvxTii;, est un grand sycophante. Euchd 4Rt: les«xaetlMss^MM«* 
cellent. Nous croyons ce sens prérêrable même ft celni de Ralhag, qirt ni^{iO«ie 
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us PROVERBES. XXVIIL 

8. Celui qui multiplie sa richesse par Tintérêt et l'u- 
sure , la' ramasse pour celui qui est bon pour le 
pauvre. 

9. Dç celui qui détourne son oreille pour ne pas 
écouter la loi, même la prière est abominable. 

10. Celui qui conduit les justes dans une mauvaise 
voie, tombera dans sa (propre) fosse, et les justes pos- 
séderont son bien. 

1 1. L'homme riche semble sage à ses ( propres) yeux, 
mais le pauvre intelligent le pénétrera. 

la. Dans le triomphe des justes l'éclat est considé- 
rable , mais lorsque les impies se lèvent , les hommes se 
cachent. 

i3. Celui qui cache ses crimes ne prospérera pas, 
mais celui qui les avoue et les abandonne, obtiendra 
miséricorde. 

i4^ Heureux Thomme qui est constamment inquiet, 
mais celui qui endurcit son cœur tombera dans le 
mal. 

13. T]^^^^ 't<h 'M prospère pas. Celui qui cherché à cacher ses Taules 
ne se sent pas heureux. SHT éprouvera la miséricorde de Dieu. Cbald^es 

14. mSD qui craint, éprouve de réloignement pour le mal. ^nb nvpDI 
mais celui qui endurcit ton cœur, qui émousse en soi le sentiment du bien, 
t Nous trouvons, dans cette sentence, dit (Jmbreil, la vérité psychologique quo 
rhorreur du péché imi^antée dans l'homme dès sa Jeunesse opère encore, s'il 
sait la conserver dans un âge plus avancé, mieux que toutes les théories 
411 bien. » 
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"ïysni TiB"» 13^ nc^pDi Ton nnso mx "»->e^x ' 4 



*n*T H Sam. 16, 16, et ci-dessus , 13, 20; ainsi : qui se Joint , qui a commerce. 
Chaldéen -nnilD • Sur D^l^b'lT voy . »5«5Yt 23, 21 . 

8. n\na et n*3in voy. Lévil. 26 , 36. Si pVlb fww** <?«lwi flti< ftti^ du 
bien aux pauvret. D'après la sage direction de la Providence, il arrife sou- 
vent que la richesse , acquise par Tusure, finit par passer à celui qui en lait un- 
emploi charilable. 

9. myilTi abomination ; voy. 15, 8. La morale et la religion sont seules 
agréables à Dieu , et sans instruction, il n'y a ni l'un ni l'autre. 

10. inimira - nrnitf , «omme rr^xvo pour nn\zr /bwe; voy. 26, 7 ; de 
nw^ mo deteendre. 

11- irpn^ le pénètre. Selpn les Septante et le Chaldéen le mépriêe, mais 
l'un est la suite de l'autre, car le pauvre qui toit plus loin que le riche qui se 
croit de l'esprit, le méprise. 

12. 3n*)>On ornement , éclat , qui se fait connaître dans la grande Joie ; 
c'est la gloire de tout le peuple. C'est une grande joie pour l'homme bien- 
Teillant que de voirie bonheur de l'homme de bien. \u^t\'^ du Poual, «0 fait 
diereher^ se cache, car teux qui sont tristesse retirent dans la solitude; 
selon d'autres , se déguiH , par opposition à celui qui se pare quand il est dans 
. la Joie ; c'est le sens que ce mot a au Hithpael, I Sam. 28, 8. 
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14» PROTERBËS. XtYIIL 

xxvni, 

!« L^impiefuitsans qu'on le poursuive $ le Jiute têt 
intrépide comme le lion. 

a. A la révolte d*un pays les chefs se mulliplienti mais 
avec un homme intdligent, qui connaît ce qui est bien, 
le pays se maintient 

3* Un homme pauvre qui opprime les humbles, est 
comme une pluie dévastatrice qui né dotme pas de 
pain. 

4* Ceux qui délaissent la loi louent Fimpie, mais ceux 
qui observent la loi s'inîtent contre lui. 

Se Les gens méchants ne comprennent pas ce qui 
est juste 9 tandis que ceux qui recherchent lehovah com- 
prennent tOUti 

6. Mieux vaut le pauvre qui marche dans la simplioté^ 
que le riche aux voies tortueuses.' 

7. Un fik iiIttoUigent garde la loi^ mais celui qui 
Ibéqudnte les débauchés donne de la confusion à son 
père. 

ik S3*0>3^ €9 mfi re Hn e M tout, souft-entendu Qgtra ce qui est de droit. 
Cem (|ui ont le seotlment religieoi; eomprennent aussi ce qui est moral et 
léSMi* 

ti Tlû ^* t9^ 1. Ge Tersel, avec qaelqnes différeoces d'expression^ est 
|*iépiMSlfioB In panfre honnête, au riche qui ne l!est pas. OOIT x:p:n2 9ui 
pèrwrtU tes voies ^ qui est incertain dans sa manière d'agir , qui Ta d'une ex- 
trtellé à Itatro. 

7. rTrx\ àMDB le sens de «91 1^^$ 44 , 38^ et aussi dans celui de nvn 
- 10. 
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OP? Pl?l ^ "^^Ç D^l Pg?3?l î^"^?!;? 3 

D3 n^n;» hnlK ^pfe?l 37^ nbbn; rrrinTratè 4 

tJb va; nnnvc^îpaô^DBaJî i^j?^^V srni^iK 6 

VD« D"'bDi D^ij^iî nW paD p min-«Î3 7 



Cb. XX VIII. 1. <iD3 1*^ ftiiml ; il y a id anomalie daM le nombre. INins le 
prender hémistiehe , le Terbe est au pluriel , et le sujet y^^ au singulier. Dan^ 
le second, le si^et CD^pnsr est au pluriel, et l'attribut au singulier; de même 
Juges, 5,26; Jéréffl. 46,15. L'impie, tourmenté par sa conscience, ftiit sans 
motif réel. 

2. yizra:! ^^ ^ défection. Le peuple, selon notre auteur, se trouve mieux 
sens le gmiyemement d*ua seul, 4«ie sens «ne oeblocraâe. p eè çuieyl Mm ; 
▼oy. « N^ Isaïe , 16, 6. yni^'i Eucbel sous-entend û^^p Vëtaî dure longtemps, 

à* vn 13A vn homme pauvre qui, comme cela arrive quelquefois en Orient, 
parvient à la première dignité, opprime les bumbles et ressemble à une pluie dé- 
vastatrice , si nuisible à la terre, on^ |>H1 ^< ^< ^e doanejNM de pa4m. Sep- 
tntoxai phmft^fi il tmieOe. 

4. tian"» ^irnunt ; nia "" mn voy. is. 18. e» <»iit«* w«, cent qnt 
délaissent la loi. Les Sqptante rattachent ce verset au précédent, et terminent 
a&isi ceWi-ci : nipi^^^^wnv i«wTo« Teîxo$ * l'enUmrenU d'tm ffuir. Now ne «a- 
vens quelle leçon ils ont suivie. Le sens est : pv l'éloge ou le blâme avec le- 
quel UQ homme s'exprime sur l'impie ; on peut connaître les sentiments de eet 
homme, lui-même. Selon Rosenmiiller , il ne suffît pas de vivre avec piélé, 
mais il faul combattre les impies. Le premier sens nous paraît préférable. 
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lill PROVEBBES. XXTII. 

a3. Examine avec soin tes brebis, que ton cœur se 
dirige sur tes troupeaux. 

a4. Car la richesse ne dure pas toujours, ni le diadème 
d'une génération à l'autre. 

a5. Le gazon se montre, la verdure paraît, et l'herbe 
des montagnes est rassemblée ; 

a6. Les brebis (serviront ) à tes vêtem^its , et les bé- 
liers sont le prix du champ. 

27. Le lait des chèvres suffira pour ta nourriture , 
pour la nourriture de ta maison et pour la conservation 
de tes servantes. 



jours ? QK ^t «lissi quelquefois une négation ; ?oy. Nomb. 14, 23. y^ le Keri a 
TTI aous adopté par les Septante. 

25. Tsrn <« gaxon; KV*T <a verdure. C'est un tableau de la vie 
cbampêtre; au printemps, Toeil est réjoui par les progrès de la végétation 
( Rascbi ). Selon RosenmuUer, ceci indique le peu qu*il faut pour élever les 
bestiaux; la terre produit spontanément leur nourriture; voy. Ps. 147,9. 

26. rVW ^ champ. Déjà à Tépoque patriarcale , nous trouvons Fagriettl- 
ture à côté de Télève des bestiaux; voy. Gen. 4» 2. u^^nv dee b<mes; ce com- 
merce est mentionné aussi Ézéch. 27, 21. 

27. an? '2hn lelaU de chèvres est répnfé très-bon en Orient; voy. labn 
{ArOiéol. biblique f tome I, Ire partie, pag. 2d4. ) s'^m «< to via, et la 
nourriture. *^^11V3^ à tes filles , à tes servantes cbargées du soin de cas 
animaux. • 

T. xxr. 1» 
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19. .Sya dam U pOm. Ut «M tokat Id m 4I«Imi à ai safflkfpoar 
degfinds crimiotff.UsaepUiilolradiiimt: là» /«i»t«yoï« df^#^« iv /u,« 

twt^pêou âxifid^w , où /«i^ itefitéXriç r^iv dfpoavwiv «ùrot , H tU fiogeUiS iW- 

pnHlmil an nUHeu dTunt oêsemMe 9ui le déthonore , tune lui âteras pa$ 
fou imprmienee. DMtrts , à me BMttrt d*eiilev« let tache» M Tètemeiits . 
en les metUnl ëm «n grand vase remidi d'«att et ie Mm, el dani le^wl on 
ft^ppe avec un grand moreeau de bois. Le plus simple est de regarder cette 
image comme empruntée à la manière de triturer le grain, vhvà non kS 
inVlK tu ne M enièvtrat pae ea UnpiMé, ^uels que soient les elTorts qu os 
lente. •« Cdui, dit Sirah (22, 7), qui inUruit un sot, ressemble à celui qui 
rattadie les débris d'un vase de terre on qia réveUle an bomma penfindéamc 
endormie» 

23; De f!ê terset au verset 27 suit une eihortalion à se contenter de b vie 
patriarcale, et du modeste revenu de; l'élève des bestiaui, tandis ^w^letrir 
chesses ne durent pas lonjours. -pxar ^29 TfD VT littéralement, amnaiê 
exaHement te visage de ton troupean, occupe-t'en soigneusement, na^ jpgf 
a^^Tsr^ me^s ton cmur ven ton irgntpeau^ aies*en.uii«ein vigilant 9 voy. 
une expression semblable Ps. 48 , 14. Cet éloge de la m ifistique est «ne ré- 
ponse péremptoire à ceux qui» Jugeant les Israélites d'après une longue suite 
de lois barbares Jes croient peu propres à cet art si utile. Des exemples ré- 
fenis, peu nombreux encore, à la vérité , prouvent leur goilt. pour l'agricul- 
ture, à laquelle ils se livraient avec dévouement en Palestine. 

24. pri signifie ici rieheste, au propre, /orce, coinme 15, 6vJ4^m.20/ 
5. Éiéch. 72, 25. -^^j a^l eàt-ce que le éiadême, les dignités diir)»nt. ipu. 



\ 
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14$ PR0TB%PI|S. XXYII. 

17. Le fer dit brûlerie fer ; et fiipmme le visage de 

fonami. 

i8« Cditti 4itti AQÎflpe le figimr en «aiDgçrfi: le fruit, et 
celui qui garde soa maitre sera honové» 

I g. Comme dans Feaa le visage (feit voir) le vi- 
sage , de même le coeur de Thomme ( le montre ) à 
rhomme. 

ao. Le schéol (la tombe ) et l'abîme sont insatiables ; 
\» yei4i^ lia TiuMiaio se^ofit pM rassaisiés. 

^i. Le creusetpour Fargent et le fourneau pour 
Tor , ainsi l'homme (est apprécié) par la louange* 

22. Qu^nd tu briserab i'îiuienfté daam ua iMirtaer, 
parmîles grains, au moyen dû pilon, lu ne lui enlèverais 
pas sa folie. 



màf^-^lÊm* SvptnlB f ^in/» 90^ 3ftaac itpè^fmnt apotàtnhti, oùna oU^ tt\ Ses- 
vohu Tâv dnBpùnw , Comme Us visages des Iwiàmes ne se ressemblent pas, 
de même les pensées des hommes. JLe premier seos nous partit préférable. C'est 
la sympathie' que lliomme trouve chez son prochain. C'est ainsi qu'explique 
ausrt Ralbag: 

20. rrroKI ^TKUT et dans le 'Reri ]TnM do TlK perdre, la mine. 
hl^V probablement de Sxt2; demander ; la tombe et VoMme sont insatia- 
btoi; tous If s Jours t) leur feot de nmivelles victimes, de même les yeux^ c'est-à* 
dbre» les dëaim. de lliomne. 

2t. cpVD L« premier bémlsticbe, voy. 17, 3 ; ici le sens est : comme le creu- 
set fdt connaître la matière précieuse, de même l'homme est jugé i^^HQ ^ 
pàt Vé^e qtt*on lui accorde pour ses œuvres , comme s'il y avait nb^^nç • 

Euehel dit : d'après le prix de ce qu'U loue. L'homme bon loue ce qui est 
loôabte. Bwald dl( : d'après ce dont IJ se Tante , c'est4-dire, s'il faU en effel ce 
qiïll dît faire. 
22. vnDO iNorHer, Jvges, 15, 19. nism fl^miiiade W; H Sam. 17, 
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qvft caote aae pareille femme, iB*fst oomme celai qai TOiidmU oiclier W Tçm et 
comme eelui qui voudrait cacher que sa main a manié de Thuite ; sa main 
fHVWl» la «naétmldelt iiaraer. 

t7. Tm Vr-na bn% u^ M^ffUmpm u feir. -w^* trn wf la forme 

'^m Nomb. 30, 3 ; comme rrm nm Ezéch. 5, 1 ; Ps. 57, 5; c*est peut-être 
pour *Trr : et rhomme se perfectionne par son prochain. Selon Louis de Dieu, 
ITf^iftèrTe M'stftt MM ^>rdiMAre, eiuemM ; aihsf, le Aït est semblable au 
ftr et Fhonmè ^ aèn pi'oebain ; ce sens est peu satisfeisaSit: 

}$i rptj^n -)3r3 S[<i< loifnf kfguier, MPagQ eippriiM^4 l'Iiertoiitiin: La 
cttUnre est utile, la néglp njçf , nm^f^. P#i8 )a C^mim» Jll fi#im4«.lt 
ilgue est très-productive; elle porte des fruits, au prinlewpSten 4t(i^t,^ 
liiTer ; voy. lahn, Archéol, Bibl 1. 1, !'• partie, page 400. Cette ^ntence eat un 

enfouragenûent aux serviteurs à bien soigner lintérêt de leurs maîtres. 

• • ■ » , ' 

y^- P*^t33 On entend ainsi ce verset: Gomme Teau réflécliit le vis^^i^ ij^ 
eéttti qui x regarde , de même le cœur de l'homme répond à eelui de son pro- 
*iii,rQitBtMBil4ueli«Wtiii'^lg»te/>D*i«tm rnpliqieBt sÉui'? CoBMie 
Ifl «PI WH^ UM^m» 4m ^ «t» «rvcHML (nSD iMmmr, miki^^h 
^ jnloif.)« com^i y^mm 9'i»MiM*a Iwi^ttift an aaMi4*wi «ejca mM»' 
^eif. Les SeptMite et le Çhaldéen nous paraissept flv^ dans If ym. CMr 

éto i ym^ tsu^r^ wh. -m fm wcW «vw ^fnn frWî ffrt 
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va. PROVERBES. XXVII. 

1 !• Mon fils y deviens sage et réjouis mon Cœur, et je 
pourraiTé^MMdre àcdui qui médit de mof^ 

la. L'iiN^pime prudent Yoitlemal et seiûmt à récart; 
les insensés passent outre i^ en pfttissMt. 

i3. Prends-lui son vêtement ^ car il a répondti pour 
l'étranger ; prends-*lui des gages pour l'étranger. 

14. Celui qui salué son.pi'ochain de grand matin 
k haute roix, cela lui sera imputé pour une malé- 
diction. 

1 5. Une gouttière qui fuit en un jour de pluie et une 
femme querelleuse, sont semblables^ 

16. Celui qui voudrait la isa^er, eaohetaitieireDt^ 
et sa droite publie l'huile (qu'il a maniée). 



de vto hiver, qiU» m Orient, cmiUU en templte #1 |llait< U CM^ 
déen dit >r»ï3T im'»:'Un IWIM une femme quereUeuee (pd^ $e 4^»^ 
Les SepUnte traduifent: zray^fc Ix^dUAbu^cy ébAfWKov h iifUpa x"f*'p»fi ^ 

Té6 ûUtu ttdtéO, éèvttbtmt xùà ywHi loOo^o^ l< Tot iZlw'ôhor», lee gouUUree 

Outeeewt lee hùmmee hùn de leur mudeùn en un Sùwr d'hiver^ de mêmi 
une femme qienUeuàe de ta propre medean- 

16. rraiDS de |sy olcfcer; Ici retenir. OM 911 ToudreU ttUak celÉs 
feame qnerdleuie, e*efl eemme sll Tonlait retenir la tempête ; de nême ta 
T^lgitte, qui reiinet eam, quasi 4ui venium teneat. mp^ i^^n^ 70in Cet 
anm ^Bt dUOfUee: litténlcneat, et en liinite i^j utri rJMta;< ee qitt se 
nm M».. BaciRl tred«li,il ^Ami ^a anivKe à em^'eeemre tê^ ni^ 
* d»eamediné»e4iéi 8iaeBii<p»ead H*ip> eMme en aribe; déitt le sAii 

de recttdllir: contenir une pareille femme, c'est vouloir tenir dans sa nain de 
llnrile qoi son é<hi9pt. Sekm d!aMB«.cMmentalears: S* mUn bleMeiaM 
la dispute aveC' cette femme app^eUe de l!huile> de ronsnent, a boM^n d*êtfe 
pansée. Parmi iès nombreuses interprétations pljis ou moins forcées, celle do 
iUlbas iN«e parait enOoM ta plueprèbKMe: Geliii qui met c*dierle scsnMb 
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■ *p3n r}»TM ipviT 3:qç^ tTirTf) i5 
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A BM joym fèitim iniritoiis qui noat aime, 
M08 Toisins, nos parents, notre ennemi Ini-même, 
Et frappai ëe mallienr, nons verrions aecoprir 
Amis» iMirents, Toisins prêts à noos secourir : 
Tout Toisin nous conduit ou nous dérobe au pi^e. 

(Trad. de^Frene JfimtHil, v. 401.) 

n. ^snn à ceux qui m'intuttetU. Un fils bien élevé bonore son père, et 
c'est avec un D<d»leoi^eil qull peut répondre à ceux qui rinsnltent; voy. 
P». 127, 4 et 5. nai -- «-anffHI P<^ 9m i€ réponâe, eowne -^37 TVn 
18, a. 

îî^- OTW Voy. 22, 3* 
13. 2Ty ^D Voy. 20, 16. 

« 14^ SttA ^1p3 ^n:J'^ nnao ««m «ut tOHftaOe â» Hm à iOfi «oMi à 
ImaevaiapmÊt êtrt entendu des autres. Plante (in Jwin. acte 2, scène 2) tft : 
JMff le scivireooeeMiiMMi fHOMl «Énss volenl. a*ytfT\ ip33 cwmtffiH «e 

Iminr, trop matin. ^S SVftin n^^ ^^ M sera ImimM pour tme mol^- 
iffeiftm. Cest comme s'il le maudissait, parce que, dit Ralbag, cela le fera 
passer pour un homme généreux et lui attirera des importuns. Les Septante 
traduisent dans le même sens. Selon d%ntrcs eammentateurs, il s'agit de l'a- 
dnlattnr; etleseeond hénistkbe serait un« imprécation du poète adressée au 
tU adulateur. ^ 

15. *nts >|^1 Vay. 19, 13. n'nao pluviaco?, quand les gens se renferment 

(de nao) ^^* iMf* maisons. Yulgale, in éUe fiiffore, en un Jour frtHd, Sebul- 
tens dérire le mot rnntt^a où I'oq attendrait yixw:^ sont égauw^ comparables, 



Digitized by VjOOQ ll2 



litt. piHrVËftflËS^ XXVII. 

' 6. Léfr El<£sui<eâi itnti smi sont sàlutatrei, et les b^sers 
é'un tnmm W&nt îûikikOLnts. 

7. ^ w » personne Tgagaaij^ dédaigne le tgynn de miely 
mais pour <l6Ue «qui a faim, tmi^ fe «{ur esf «mer pfivfâï 
doux. 

8. tJn fiomme cpri erre loin de son endroit, est comme 
Toiseaù qui s^éloigne de son nid. 

9^ Lé parfum et l'encens réjouissent le cœur, et la 
parole douce de Tami nousréjouit pli^qmeiioitre propre 
conseil. 

lo. N'abandonne pas ton aiHi et Tami de ton père, 
et n'entre pas dans la maison de ton frère au jour de 
son affliction; mieyx vaiut un voisin qui est proche, 
qu'un frère qui est éloigné. . ! 

détourner ëe r^éBignOtoHv en Mttnl Mssortir le boolreur iiia^préciaWe 
d'avoir un ami qu'on ne trouve pas toujours an-debors. » Il faut peut-èHrè i^^^ 
péter le suffixe de vi après ^^2* Rosenmûller ne Voit pas de comparaison dans 
le second hémistiche, et il explique ainsi le suifixe de ^ni71 • ^ic dulcis eH 
cujusque amicus ex animo conmlens , ainsi est agréable Vomi de quel- 
qu'mm^ éommtiâ w» camei^ (cofti) 4$ tm éme^ Yulgale, el botUi anHei 
eoniilNa «tttflia- éulm^ëÉWj «é |ién* h0 borné apmattf' 4*1111 ami l%ntié eU 
44o¥Çùi. Le sens le j^ns^simplA nous pMail celiii m itpl rf pat Mavrtt : ie jmhtw 
fum et Venc^ns réjouissent le. oopur, mais le conseil d'un ami qui donne un 
conseil est plus agréable. Le fionseil de Vàme, dit £wald, est un coBseU 
probe venant d'un ami. 

tO. iTsni' *)K ti0 gtéffo- jp«»,.coBâ»uatioii de$ deme pnéoéd^nu vmelft. 
M&n hv^ n'enk^pte; «tti Mt. èipiiqtté par e« qtil^ siAt et <iid rapfidle lA 
verset 24 du chapitre 18. Hésiode (les Travaux et les Jours, vers 941 et sui- 
vants) dit : 

Tbv Zk fidtXurot xaAccv Sç m oi^ev iyyb^t voutty 
t\ yàp roi x«t x/®*?/*' èyxeàfAtov àt)iXo yévoiro • 
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îTino -o-bs nàp efea^ rcj wan rçDftr i^ y 
ipIpsD ?ni3 B^ P Wjrip nTTia Hkd » 

: ptn riKD afp'pï^ ato ats^ bl^aVrton 

• I T êT'* »T V'T > I «r.» •• -• : TV 



6. niirasi offensant. Il y a des rej^roches qui louent et des louanges qui 
Bédisent ; de -m? • Roseomuller le compare à Tarabe nfi? tranehêry et Rai- 
bag dit TV»3nVl l^lIDrrt rinnM lb nma « 'ti< monfr^ dé ramait pour (0 
prMpiler et le faire lom&er.Yttlgate» ftautdulenta^ trompeuses ; de même Ewald. 
Gésénuis tnduit : Us Msers ée Vetmmnison$ àbtmimts (Éfdeh. 3^ U), tmt. 
La Yersion grecque raod ainsi ee passage: Âît^viorix^pi im rpmb/taroi fHw v 
èMiwtx fdifuxret ix^poX»^ Us bUsiure* de l'ami sont plus f/àèUs qm» Us boiêmrs 
ée VemMind ne sio/nt spontanés^ La sens iD4iqtté par Géséoius nous paiatt le ptaa 
eoinreDable, La Rocberoucauld (maximes 117 et 148) ^: Peu de gens sontassM 
sages pour préférer le blftoso qui leur «t uUleà la louange qui les trabit^ 

7. nS3 Dion nvyv VJDZ ^f^ personne saturée , l'appétit satisfait, foule 
eux pieds le miel, parce qu'elle en est dégoûtée, tandis qu'une per$onne* 
afltanée troure doux même ce qui est amer. lïorace (Sat. n, 2,3S) dit: Jejunus 
rsro stomacfms wOigarià lemnU^ rarement un estomac, vide dédaigne les. 
mets cdmmtifw. Les moralistes, prenant cela au figuré, en concluent, qu'il faut 
exanûner avant de rejeter, et non pas se régler sur le dégoût que témoigne un 
autre. Selon d'autres, ceci signifie: l'bomme qui se contente de peu» ne fbit 
pas cas de la richesse ; tandis que l^onme affamé trouve tout bon, ce qui esl 
amer, iiyuste» lui parait doux» juste. 

8. TTIJ Q^ ^^9' t^M Orientaux tiennent particulièrement au sol de la 
patrie, et ce sentiment est Oréquemment expcioaé d'une manîAre he^ense par 
leurs poètes. On connaît aussi ce proTecbe: Piètre giui roule ^'aanaêse pae. 
mousse. 

9* nWD P^ Q^ ^ conseil y qu'on prend de soi-nême. « Cetlè'^ntene^, 
H Uml^reil, est peut-être une suite de la précédentCy et a poui^Het de 
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là. Qu'un autre teloue^ mais non ta (propre) bouche; 
un étranger, et non tes lèvres. 

3; La (>ierre est lourde , lé sable pesant , oiâis Thu* 
jneur ât IHnsensé est plus Ifturde que totTti tes deux. 

4* La fureur est une cruauté, la colère impétueuse ; 
mais qui peut résister contre la jalousie ? 

5. Une réprimande faite ouvertement est préférable à 
l'amour caché. 



•I wm Vwfriê ^tti n*a pas des effets aussi l^rrikles. Nous cUeroos pourUal ce 
passage da moraliste hébreu : ^y\Ti , n:pT : nHlST OnS ytk D^ai mpSw 

mop ntano .iKan rwcwi '7\\m nona nan « Tr«e eheises sodi nus 

remède : la Tieillesse, la pauTrelé occastounée par la paresse, et la baine ei- 
citée par la JalmMie » nM3p peut signifier aussi U zèle, religieux ou poli- 
tique, dont les effets sont déplorables lorsque ce zèle n'esl pas guidé par la 
raison; les Septante rendent ee' mot par çil^t, et plusieurs fois dans la 
Bible H2p n's pas d'autre sens; voj. I Rois, 19, 11, 15; Il Rois, 19, 31. ^ 

Ô. nbao rnsin roie ••» Iddme franc vaui nUeUiv g«e VanUUé retenue^ 
Le tlAme provenant d*un ami est un effet de son amitié ; retenir son blâ^Se 
est souvent retenir son amitié. Sénèque (iîptt. 25} dit : OHOd ad dm» amioQ$ 
noitrot pertinet, dSversa vûr eundum ê»t; alleria» enim vUia emaidanda, 
aUerius frangenda iunt, ular libertale tola: van amo. iOum,, nUi offendo. 
El Plaute (in Trinum. acte i, scène ii, 57) : 

Sed ta ex amieis certh milii es oertissiaius, 
Si qald feif me fecisse iotelte, eut improbe , 
8lid me dod aoooM»» tuie ifiee obyiargaBdaft. 

Bt Pub1.€Syr. (sent. 16) ; Amiei viiia si ferai, facis itia. Si tu supportes les 
vices de tàn ami, ta fais guTUs devien$unt les tiens, parce que, dit Erasme, 
si tu ne ravertis pas, ils te seront imputés : Tibi imputatitur qmcquid peccat 
amkmj€ùm nm aimmu^. 
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Les BMralisles diseil : « D« troli il m faut teire l'éloge que lorHulU sont au 
boui: de la recolle Beulement lorsqu'elle eil renliée ; eu guerrier lorsqull est 
refena de la guerre, et de Hiobum pleut lorsqu*il est nori. » 

Seuèque dit: 

Nemo lam div«s haboit faventes, 
GrastinuiB at patiit aibi poUioeri : 
Res Deui DMlraë céleri ciuur 
Turbioe «ertat. 

• Nul ii*a ëé asseï favorisé des dieux pour pouvoir se promettre te ieiide> 
main : Dieu emporte dans un rapide tourbillon toutes les choses humaines. » 

n\> "tS^ n:2 ce ^me U itmr «nfanU^ quel événemeot y arrivera. Le Syriaque 
ii*esprine pas qt du second hémi.^liehe, et Umbreit traduit le jour cTairiotir- 
4**111. Roeenoniller observe que par four récrivaiii entend aussi bien le jour 
9|lffle que le lendemain. On connaît l'adage latin : N€sci$ quid terus veiper 
v€hat.TH ne sait paseeqiMle tardif soir apporte. 

% TT tff»«iilr#, CMMM r-)33 «m étremger ne lignite pas précisément d'un 
peuple étranger» mais qui n*ait avec toi aucun lien de parenté, ou d*anitié 
don! reloge pourrait «ire suspect. 

3. Se:*! <A ^uarge ; ne se trouve qu'en eet endroit; le Chaldéen et le Sy« 
riaque ne le tradniseni pas ; on peut le comparer à as WS^^l dVd:^ H <er a aoii- 
Uvéê et poirtéiy Isale, 63, 9. D731 P^ut signifier la rage, comme Deut. 32, 'i7| 
ou le chagrin qu'il cause, 1 Sam. 1,16, la mauvaise humeur qulf supporie. 
Ben Sirah (22, 13) dit: « On porte jÂos fMitement te sable, le sel et une masse 
de fer, qu'on ne supporte une personne insensée. » 

4. ncn m^l13H ^ cruamU de fuieur est grande. t^M IlStth «< ^ eolire 
est impélMêose comme Teau débordée ; toutes les |enz sont représentées 
coomie moins dangereuies que la jalousie. -tdV^ ^D*I ^ résistera devant 
elk? nuyp^i^'^^onsie, lorsque fa foi conjugale est suspectée; voy. 6, 34, 35; 
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tm PROVERBE^ XXYI. XXVII. 

126. Que râmese cacthe sous fa disskaulation, sa malice 
sera révélée dans l'assemblée. 

aj. Celui qui creusa une fosse y tombera; la pierre 
lancée retombera sur Iih.^ 

a8« La langue mensongère hait ce qu'elle a opprimé; 
une bouche fallacieuse apprête sa chute^ 

XXVII. 

1 . Ne te glorifie pas du jour du lendemain, car tu ne 
sais pas ce que le jour apporte. 

■jaK^'-tt^ TiN^ nS»S pttf nVSa na Tiattr nDW nrban nYiiSSpi 

DW ca^Sbxn oa ai; nm^ hx ^ïw^ yt^ vy\ Himf ia 312; in*» '»q 

Wï3wn nro liai inDwa nian by rnoa'» i« nS^ î=3*ov «it^ttn in>V 

: 'TDi Q*û^ ypV ron* nscn* di^ nsar nnwt «« 

« Mais un plHS grand malbeur, c*est la TéliémeDce du désir de Thomme vnl* 
« gûre que les ré?olutions des jours soient expirées pour voir (plus tôt) ses 
« HBU aoeomplis. Mais peut-être n'est^se ^e pour voir son onlbenr. Son 
« âme désire la ûé de Tannée qui amènera (peut-être) des malheurs. Et eon»- 
« ment coDser?era-t-il ce qui, produit d*une nuit, pérft dans une nuit ? oa 
€ s*il souhaite (l'arrivée du) soir, ce si^ le flétrira et le desséchera (peut-r 
« fttre). Il aspire après rombre'<de la nuit)f qwuqu'avec le dîépart.de eetle 
41 ombre la moelle de sa vie disparaisse et que des geus avides se jettent sur 
« son bien. Se oonflera-t-U dans Vuni<oji de son ême avec son corps ? L'Orne 
« le quitte avec le coucher du soleil. Il espère le Jour de s» fio> aUini te 
« terme de sa vie. » 

Horace dit: 

Quis scit, an a^jiciant bodiemœ crastina summ» 

TempAra Dii superi. 

(Ode Tt^ Liv. nr.) 

« Qui^saU si les dieux «douteront à notre vie le Jcndemaîn de ce jour? » (T.) 
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nombre. 

». noan pournODnn QU'eUe uew^, pKUroa Amm ladUêinmUUwn; 
de OTra voy. tatron Oen. 3, IS. ttot «a iiaUèe, celle de réinemi' (v: 1i) ; 
Këschi traduH ptr âam^VobMfHêé. 

37. «W .TD eeW fidcrmmvme fam; %^% P*. ?, Vf. L'iiÉige «8l em- 
pruntée à la chasse: Lorsque le ehassear Yeut prendre un animal f^oce qu'il 
n'ose attaquer de front, il creuse une fosse sur le chemin que ranimai doit 
traverser et la couYre légèrement de mousse ou de feuiliage ; l'animal y tMtte, 
et par ses cris le chasseur est ayerti. 

28. n'»3T ceux qu^H a opprimés. Ewald suppose que rsT est pour T>ii« wn 
maître, 11 est pourtant dans la nature que le méchant hait (feux ménie k qifi 
i)a fait du mal. Les Septante traduisent comme ail y avaii jxa» *iMi fo 
vérité, nma une impulsion vers la ruine. Les Septante l'expriment ^cut 

Cm. XXVII. 1. "ino DV2 SSnnn hnne te vante pas du jour dk ie- 
main. Celte maxime un peu triviale aiijourd'hui se trouve développée dans un 
ouvrage de morale et de philosophe écrit à Barcelone à la fin du xiii« siècle, 
pa( Be4rascbi^ sons la tititt de a^ nvmk Ar§tMaiim4u méméti, ûmi 
fen Michel Berra publié, à Metz (ia08), une traduction élégante. CMte fie* 
Philippe d'Aquln a dminée à Paris en 1629» éçrila en vieux Itan^dSj ea devenue 
inintelligible et barbare. Voici les paroles de Bedrasçhi: 

tawBwi iwpn in» mon wm npwii -c«ilr fmfi» iwr m^fi 
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m PRoysRBB& XXV). 

1 8* Comme m(uî tjai fidi Vim/enséf qui Umce le feu , 
les flèches et la mori , 

1 9^^ Amsi rhomme qm troippe son prochjiip et qni dil^ 
je Tai fait en jouant. 

ao. Quand il n'y a plus de bois le feu s'éteint , 
de même quand il n'y a plus de querelleur la dispute 
s'apaise. 

ai. Il &ut du. charbon pour le brasier, du bois 
pQur le f(Wf et un homme querdleur pour. exciter la 
contestation. 

22. tes paroles du rapporteur sont comme des frian** 
dises : elles pénètrent dans l'intérieur du corps. 

23* De Fécume d'argent répandue sur un vase de 
terre, telles sont les lèvres brûlantesi et ui^ cœur mé- 
chant. 

24. L'homme se déguise par ses lèvres, et dans son in- 
térieur il recèle la tromperie. 

25. Lorsqu'il rend sa voix suppliante 1 ne crois poiot 
à lui y car il a sept (replis) d'abominaticyos dans son 
cœur. 



ne brilitnhMl Jamâs éHme InnKêre pore «t MatiDte. » (Paul Iktmtè, 

25. "fyp pn^ ^3 ïorsqitil rend ia rôto agréoMe, gradeuse. Ben Sîrth 

(10, lO, 11) dit: « N*ai6 jamais confiance dans ton ennemi, car comme le fer 
ne^wdpM 8tmdlle,reHMilne ^tte pas sa méelMUMeléf fvaiid même 
il çlmnitUe el se prtsoile.couM dorant toi, tois néanmoins sur tes gardes, 
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moi cTîfli îsïw rrWi WTiVrVûD i^ 

I I ^ Ij •• l^aa '^'^ • A** V • * •"••1 •* J"* • 

an-TTTTn birib e^i v^vh dw o^b dpib 21 



W. nVilSw» •«•«• crfirf «lil «si hors H'espril m /MfMf, «olimé nSni 
Gei.47, 13; GMniiis dit,/a^ le fou; d'autres ledériTMtde ^^nS foi, en 
artbe, siiBlfle jouer ; ee qui répond k pnvo du Yersol saiTant o^pt de$ 

MMêm^llaimméêi ; Yoy. Isile, 50, 11, DÏTttD mpnai i» ijwte • tm^ Ù*m 
\9. 73 Les Septante paraphrasent: êlir»ç nAvrsç ol IvH/ic^vhvci t««« !«»««» 

de» emMcAeed ieure amis, lonqu'iU tant ime U$ diimt: eesi pares qœje 
rai fait en iimafU, 

^* D^H2dans Vabeenee, Les Septante semhlent avoir lu ti"i3 iv -noXXoi 
i^tç , dont beaucoup âè ^o<». pna Yoy. ei-dessas; 10, 18. * 

21. ans c*estle eharhon non ailnmé. nninV POur oliiiiiier ; do Ttn » nn 

»•^^yTVo^;«^»:.■.C 

23- o^;rD «||»foiiWMi/'iirfeii*e*ar|f4 de seoriee; \n\S9i$^mHni mm ^ 
M/m; xrt\^ *imL li y a id 4iftMie meûMsi le toso partfl^en WgM et 
il esl^o torra, «I ee fui la rooawfo n%st pm-As PirgeMTéèl.' 

21. isr comme nssn* Gen. 13» 7, Il ie âéffuiee^ se rend mëoonnàisiablé. 
• 11 n'y h aticnne sûreté dans les pramessos do Hiypoorlte; anssi son Tîsagt 
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t^^ PRÛ^MPS.^ XXVI. 

ticP^ fw ^^ -répète 1JÎ : f|c#fïiJ^ poinme un chien 

ïZ,^ paresseux 44* : Un l»^» pft 4w» 40>^hemin| 
unliqi^.,est4aïlS le^rueç^.. ...... - .... 

1 4^I^fart<i ^oari^ ^k ft^gf^ij^frr ♦* Wpflk»?5seux sur 
^onlit». . . 

i5. Lorsque le paresseux plonge la main dans le 
plat, il lui est pénible de la porter à sa bouche. 

i6. l« pw«essettx 8è croit pltfe sage que sept qui ré- 
pondent avec bon sens. 

.17.. Celwi qui, e^p pass^yt, sjriât^ d'iu^^ .i|Mi^i4it 
qui n'est pas la sienne , est DiMBinakMiui «pvî snktC k» 
oreilles tl^uii chien. ^ 



exponnt une raiêm, qui répondent bien, a?çc bon sfn^; au proi)fe cjyc 
signifie goût; voy. ^1;^ q-jç Ps. 119, «6. Uus f^^ ^fm^t9 4^ »W s«ns r'^fk 
pellenl lés sept sages de la Grèce. 

17. aSD '»:'îlc 'M oreilles d^un eMen; SwMMr» ^^ W^4^ *^mm 
dTtm cMtffi ; l^r le lùup par les ùreiUes est aussi un proverbe crée, t&v ^tmv 
Jivxaiv //McrcT», et utt proverbe latin , aurUms lupmn fonere, se' mêler de désà- 

Celui qui s'emporliaiMP. vm Hm/JlsimtA^ i*«K ws tu M^^ ^ 

ce^i oui retient par les oreill£f un ^^ gvt^ passe et ne lu) fji^t aucun mal. 
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t^* n!73P ^eoNUM <« €him. Cette iinage est bien eboiiie pour iiift|>îrer le 
dégoût et rborceur de U sottise. « Il faut se rappeler qu'en Orient le chien 
Hl regardé eomoe ui) animal sale et in^pur ; » voy. I $a^. 17, 43; U Sam. 
16» 9 (Ufnbreit). i4do«rd*bHi eneore (QasseUpiist, Fci^n^ m naUsHne, 
page 109, et lahn, Aff/kéoL bibl, topie I, Up partie, page 326) le ehkn passe 
comme tel aupr^ des Mahomélans; les cbiens ne peu?ent venir sous le toit 
d'un Musulman* et lorsqu*Us leuc louchent le Yatement on les tue. Les Sep- 
tante ajoutent : mt« ^î^x^vn éitiyjyya &/iapTlotv , xal i(jT«v ochxwfYi Z6^x xotï 

vkpiif il y aune eottfusion qui amène le péché, comme il u a %me confu- 
sion qui donne la gloire et la grâce; c'est le verset 21 du chapitre 4 de 
Ben Sirab. 

12. n^KI Voy. une construction semblable, 22, 29. y^y^^ ODH sage à se$ 
propres yeux^ il ne cherche plus à devenir meilleur, «uqiq h^O^b niDH 
usm espérance pi^s grande qu'à lui esl m skipide, qui» connaissant sa 
faiblesse, peut chercher à se corriger. 

13. bi^ Voy. 22^ 13' Ce verset et les trois suivants contiennent la des^ 
eiiptioB dv paiçesieux^ qui trouve toufjours une excuse à sa par^. Snv c'est 
le lion rugissant. 

14. m^ar S» aion w loume sur ie« gonds, sa^B se déplacer ; de même le^, 
paresseux sur s6n lit. C'est une image parfaite de la paresse. 

45. rnîna Voy. 19, 24. nnSa H est fatigué, il lui répugne de faire le 
moindre mouvement. 
16. nmwû «»« ^f pour plttsiears ; voy. 6, M ; 24, 16. an ♦a'»tt;a gui 
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136 PROVERBES. XXYI. 

8. Uu {Miqaei de pierres (pri^cieu«es) sur un tas de 
pierres^ainsi est la glaire poar le fou. 

9. Un dard p^irvient k la cbaiti d*un homiue ÎTre, et un 
proverbe dans la bouche des fous. 

10. Le paissant fait tout trembler; il engage des fous, 
et il engage de» vagabonda. 



^MDèoie deTient ém^ la bottche de rinseasé comiM une épiae daas la aiaiii 
de rhomme i?re. 

tO. !?D SSmO Ti f^ pirfwaiil faii Uml trèmWer; de SlTl 1>«t. 2> 2&, 
Pi. 96, 9. SdD ^im *' cimâuit à son serylce r«i#efit^ ; uniV IDW *< «^ 
cotidiitt ceux q^ tramffreaent (kt loi). 11 s*attadie des bmaMi de rieo. 
V0IU, d*a^rès RosemBOIIer, la Iraductloa littérale de ce verset diffldle^ et que 
de nombretix eonmestalres n^oiit pas édûrd. Septante, m>AÂ x'^M^^'rdtt 
n&ifu wpl âfpévw, <jjvTp{€9Tott yètp h ixvrwtf aOrô , Umk Chair de$ impru- 
dentt eà jetée dans beavemip dtwrages et Uw extase est brisée. Ils ont lu 
itW l« premier 19V1 et inuh le seoond, ce qui est peu clair. Chaldéen: 
«OVniiV mm vhxi nnt;3 xm '•âO to chair du sot souffre beauc4mp et 
Vhùmme ivre passe la mer, ce qui ne rest pM datantage. Vulgate, judidum 
déterminât cawas, etquiimponit sMto sUentium^iras miiigat. Le jugement 
détermine les abuses, et 4;elui qui impose silence au soty caime lesptreurs. 
Ici yy est pris pour s"»! et SSnn^ dansie sens de creuser, anéantir, et 'O^^ 
pour nroi-^ "^^01 4M* f^^^ l> boudie. Raschi dùt i l>ieu,'le paissant, a toot 
créé et nourrit tout, Vinsensé comme le paresseux, et non comme rhomme qui 
clioisit ses ouvriers. Ewald rend ainsi ce verset : Comnie Varcher blessé iémé- 
^airement tous, ainsi celui qui engage le sot et qui engage ceux qui passée, 
comme celui qui, faute d'attention, blesse tout le monde, est celui qui engage 
à son service les premiers tenus. (Jmbrett prend ai et 1>3 au neulre : Beau- 
eoup procure tout, c*est-à-dire, où il y a beaucoup tout réussit, mais engager 
un sot, c'est comme si l'on chargeait «ie ses affaires des pasiagers qui les ié- 
gltgent. Dans l'ineertitude, nous nous en tenons à la traduction littérale. 

T. XIV. 1* 
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i(tfRde«, fNTWidre les jambes au boiCenz el mettre une parabole dafks la tfoucbe 
éef laseBiés, e*e8t tout un. Luther, à peu près dans ce sens : ®ie rtnem 
Sfjl^l )D^, Xwftnj C0f^imela^éfitmà mestrifié 4esi^af, Ainsi afpre- 
aez-lui à danser, k le?er les pieds, etc. Le Cbaldéen a ^^çh:^ Snn ]«it 
kSdd n^C® 70 Sspn Kmanb «» *«* doiin««, si tu rends, la marelle au 

boiteux, tu ûbêiendras une parole (intelligente) de Vimemé. Le sens le 
moins forcé est celui d'Ëwuld: les jmiibes aaul trc|> faibles, t% pa? c#nié- 
^uent inutiles aux boiteux, de mtoe etc. 

8. pK miï3 cimme un fàUeeau de fnerre$ précieuses, nontan sur.im 
mcneeau de pierre$: de q^i kipider (Lértt. 2d,%V ; "Moflib. U;S5, 36]k le 
sens est: témoigner de l'honneur A un homme stupide, c'est comme. si Pon 
letaii un pefiifl ^e .dîninauts.sur un monpeau de pi^yres. Le Talauid 4it, 
d'après .4)e yefs^: pu |W1»DoH»nv l-tfn-.liVW; VQ^rb mip "l^br^ 
fSfhpnh !mM ^ 9met9t^ «s Tmrm A wi é»dM «ni «'^ ed pm 4to«r, 

c'ettcomm^ ^U jetait une pierre à wne statue de pierre eomaerëe à Met- 
cure. C'est sans doute d'après cela que saint Jérôme a traduit stcut qui 
niittit làpUfetA in aeervum MereurU. Sq»tante, 9; Ano^tvjutltt xlbom tv 9}»cy3^vv; 
comme H Vcn attiochait une pierre à une fronde. Mais le sens que nous ayons 
adopté et qui est celui de Gésénius dans son dictionnaire, 4* édition, p. 112S, 
est le plus probMe : Quelques pierres précieuses sur un tas de pierres bmtes 
SQttt aussi dépl^icée^ que l'honneur prodigué à un sot. Aben-Esra prend 
moa^^D coBMie|DanM pourpre et |im pour une pierre ^naire, comme un 
paquet de pierres dans la pourpre, etc. 

9, nin WM épine, sa^& danger dans la maiq de Thomme intelligent devient 
éai^ereuse dans, la midn df lliopime iTre. *t):;i nSv se dit de ce qui Tient 
par besitrd ; Talmud, Jianir^ 'Qà. Ainsi qu'il peut se trouver par hasard une 
par^e sqge dai^s la bouche de llnsensé comme uipe épine d|ins la main de 
l'homme ivre qui ne sût ce qu'il prend; ou bien> une sentence inofTensive par 
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IW PROVERBES. XXYI. 

3. Le fouet (est) pour le cheval , le licou pour Tâne, 
et la .verge pour le dos des insensés. 

4« Ne réponds pas au fou selon sa folie, de peur que tu 
ne lui deviennes semblable. 

5. Réponds au fou selon sa foUe, de peur qu'il ne se 
croie sage. 

6. Faire soigner tes affaires par ^f entremise d^uft 
fou , c'est fatiguer les pieds, dévorer la violence. 

7. Les reins sont trop faibles aux boiteux , de même 
le proverbe dans la bouche des fous. 



ntn^Q^sna ^om ta. $âgHie\ 4e même le Sjrrî«|ue, pour le convaincre de 
sa folie. 

6. D'hT\ nîrpîS il coupe le$ pkâs, Il scfra obllçé *e fatiguer plusieurs 
envoyés pour réparer ce que le tlupide envoyé d'SiiberCa mal soigné. DCn 
Tfm ^ ^^ <<* em^rariéié^ oM, qui «e^ son ^w pareil -env^ a beMMoup 
à souffrir. Job, 15, 16, il y a nblîT D-^CD nnv « Mt l'i^uité comme 
Veau. Umbreil enlead la comparaison ainsi : Celui dont les pieds soot mutilés, 
est obligé de boire riigi^sUce, de souffrir HiUuslice; de mêmeeelui qui fait 
soigner des affaires par un homme stupide. Le Cbaldéen semble Ventendre 
différemment, «sien >n^' ''TOna wSTû.în^ ]0 celui dml les pieds courent 

IfoU Vinjuitiee, de même, etc. Les Septante» ix. t^ iauTov bZwv TtouXrM h 
àTttaxiiXuç ZC àyyéXou àfpovoi Xôyov, Vopprobrc lui vietU de ses propres voies 
à celui qui fait soigner une affaire par un insensé. La traduction littérale 
nous paraît préférable. 

7^ yt\y^ Ewald dérive ce mot de n^T « SSt être faible, les reins du boi- 
teux sont trop faibles, de même la parabole dans la bouche des gens stnpides 
est égalemept sans uUlité. Umbreil, tVaprès AbenEsra, prend rVt pour un 
impératif de hSt puiser, tirer en haut, relirez au boileus les reins, qui ne lui 
servent pas, de même, etc. Septante, àfsXott ttopsiav vmX&v , en'lèveîés pas des 
jambes, Hosenmiiller prend vSt vont un nom, pour n*lbl Venléement des 
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^V^ ijb 03^|î "ii)3n^ :çp wo^ ©iç? s 

T^yga non rrray^B in>^ bTO raT; s 

^DS-n'Q D^ai nf-è* nrîtf ddh b^:j-i Vwp» « 

a^^2 ^D3 \)tryi hdsd opfe^ n^"^ - 



Ce Yer»el a pour objet de tranquilliser ceux qui cmtgaent les imprécalions de 
leurs ennemis. im ^l^t d^à douteux pour les anciens traducteurs. Les 
Sepiittic ont $tp»t^iH, Im moimeaMX ; le CMdécn ^ d'âne manière géné-ale, 
t«rmDT Hrn'O ^ volatile qui vole; ce. root vient de nn voîw' rapidement, 
Ps. 84, 4» et se trouva auMieo parallèle avec -^isy Michaëlis (5tipp/éfm. ad 
lex.liebr.\t%gt 4r7), croît que c'cst»le durur, oiseau. qui rient de la haute. 
Bgypie, dans la basse Bgy^e, lorsque Us dallés sont iç^lkes, et s*«n retourne 
auboul de trois mois; probablement qu'il vient ausii en Palestine. La tra« 
dition explique 'xsy^ par Mrondétle^ que nous adoptons d^ns Tincertilude de son 
vrai sens. Ktin xS n'arrive pas, n'atteint pas, celui ^ui en est Tobjel. Selon 
le Keri *iS arrive à lui, atteint celui qui fait Vimprécation, mais dans ce cas 
nous ne voyons pas la personne à laquelle se rapporte le pronom ^^, tandis 
qu'en lisant ^S le rapport des deux parties du verset est clair: Comme le 
moineau erre ça et là en volant, comme l'hirondelle prend son vol déterminé, 
aussi sûr est-ir qu'une malédiction non méritée reste sans effet. 

3 12 w ^ ff^^ V^^^ exciter le cheval est dit par mépris à l'égard des 
hommes, l Rois, 12, 11, 14. ano frein, employé pour le chevalet le mulet 
(Ps. 32, 9). La versio» grecque rend ana par xhrpoi^ , ce qui désigne le 
bâton pointu avec lequel, daas rOrienl, on fait marcher les bœufs. Mais comme, 
Il Rois, 19,.î», Isaïe, 37, 29, il oit «t <|«e le ano «e place ëans la bouche, il 
est mloa d« la rendre par frem ou quekitt* autre obfot qA retient et dont on 
sa sert pour diriger Vattimal. 

4 et 5. T^rn hi^nerép(md$ pas, n'enire pas en discussion. Ceci pafatl en 
opposUioii tmt le veroet svhant, où >l est dit de loi répondre. Le sens probable 
est; N'outre pas en disciissi#n avec lui s'il veut faire prévidoir sa sottise, 
comme dit \e Chaldéen NWTaur yn . et les Septaiite àpfooimu sekm son 
mprudetwe, maisc'iyst pourtant un devoir d'humanité de Téclair^r; Chaldéen 
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!W PROYEMBS. X3tT, XXVI. 

26« Une feDtaine troublée , une «our^e corrompue, 
telle (fist (rimage du } jasie qui tombe devant Pimpie. 

2j. il W pas bon de manger beaucoup de miel ; li- 
miter U gloire, ett la (vraie) gieim. 

a8« L'bomme qui ne sait mAitriser joa humeur , est 
comme une ville ouverte et sans murailles. 

XXVI. 

I. Comme la neige en été et la plaie pendant la 
moisson, de même la gloire ne convient pas aux sots. 

a. Comme roiseau(est 4^stiné) à voltiger, Fhiron^ 
deUe k voler, ainsi est la malédiotioii non méritée f dk 
ne s'accomplit pas. 



gloire. Dans le mfiioe sens, Luther: SBetP fi^kvete ÎDinge forf^ef , bem 
loirb'd jtt fd^tDrr. Le Chalâéen semble sous-enlendre ^VQ vh <lu premier 
hémislicbe, snip^D »ba H^yaîD^ vh ^« f^ scnUer des paroêes glorieuses, 

La plupart des eomnenlateurs js^andoiipeiit Ifi laçon lifl iM» texte, only eertes, 
n*ofllre pas un sens satisfaisant; d'autres lisent tcdq yw «^ prennent "^pn 

d*après Varabe dans le sens de mépris : Le mépris de rhonnenr provient de 
l'honneur; c'est-à-dire quand on ep a trop, comme le ^égoût du miel proTieot 
de ce qu'on ^n a trop mangé. Nous levons suivi là traduction d*Euchel. 

^n^V ^hmm MU vi^é par la papste set livfé ans attnqves de ton 

un homme dont 
ses aR^tions. 



a, eonwM) «nr vUle privée d^«noeiiilo.inTib "nWD f H Wie «M 
tnU Vesprii n'a pas de retenue, qui m sait fit ta ntenlr daw 



01. TfHin 1. y%pa ;ilmMmmelameige,ên.êki esisontiieanlem et mî* 

Aie, eonme la pluie est intempestive pendant la moisson, de même la gloire 
ttossied à lliOBffle atopMe. 

2. ^mS à être vagabond, k voltiger; de même rimprécation non méritée 
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Tjti ^3sh w p*!ïi meto ipD) itfBn pj^o a6 
"Tb3 DTbs Tçpi 3ip-Hb nta-p b^:îî t^ »? 



•o 






ett fto voyagMr aili§;ué, «e «pi'uie s^Ufce 4'cao ▼!▼• cft à ui homiie aHéré 
pendaDt les ardeurs de la canicule. » 

26. WD12 rsTD Mtie /bntoiiM Amltftf, troublée par les pieds des antmauiy 

ce qui détruit la limpidité des eaux ; nipD indique une source qui vient de 

diSAMis terre. XTWIO corrompue^ slagiuAie. Le juste qui ciianeeUib W Mt 
hnnilié devaot le médtantt ffseembk i une source d'eau vive qui est lr«ttlrtée, 
l'on est aussi triaie à voir que Tattlro. Ci-dessus 10, tl, la bouehe du juste est 
égâtomeat comparée à une &fm^ vive. 

27. TTOin comme ra^n b^f^ueoup^ trop. Ce verset est difficile» surtout à 
cause dq second hémistiche* Lo^wenslein prend rKnn dans le sens de glori' 
fier y rendre hommage, et ipn avec la signification de fondement, essence: 
Blanger le miel de lliomaMiie^ ee npoltm de démoBStiatibns publiques, ce n*est 
pas le bien ; ^essentiel de Tbominage qui nous est rendu c*est l'honneur même. 
DT22 Le surlxe se rapporte aux hommes qui rendent hommage. Euchel en- 
tend K^ dont 1^ sens ordinaire eAUirésCtffoltem, dubnt, de ia limite à poser, 
et ûTns P<nir Q*m irT;D^^ser une Umite à la gloire de Thomme, c'est la. 
vraie gloire. Les SepUate rendent ainsi le second hémistiche, r^^ Ik xph, 
xàyoyç ivZôiovç^ maU il foui honortr ki ittsconrs ^loHeum. Us pfetnent npri 
selon Jaeger^ dans le sens de npTîi verset 2, et l'entendent ainsi, qu'il vaut mieux 

s'attacher à ce q«i «sC la nbvrritnre et l'âme qu'à ce qui restaure le corps»^ 
Rosenmilller dit: L'inveitigaUMi des dmes dificiies «ai chose grave. r\22 
I 00 sait, signifie ce qiU est grave et se dit mélaphoriquemqnt de U 
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13a PROVERBES. XXV. 

ai. Lorsque ton ennemi a faim , fais-tui manger du 
pain; js'il:ti soi^ fais-lui boire de Peau. 

an. Car tu amasseras sur sa tête des charbons ardents^ 
et lehovah te récompensera. 

1&3. Le vent du nord enfante la pluie, un langage mys- 
térieuxi un ^visage trisle. 

a4vll vaut mieux den»eurer «ur l'aiigte d'uor toit, 
que d'habiter en société dans une maison avec une femme 
querelleuse. 

i5. Comme Teau fraîche sur un corps fatigué, e^t une 
nouvelle (venant) d'un pays lointain. 



dissipe la pluie. Les Septante, eomme lliëbreu. Ombreit rend |iav P«r cmeki* 
opposé à ^PD La v^nt porte la plnie d'un lien eaché, ele. Ralbiç dit qae la 
mer élaot au nord de Jérusalem 7 apporte la pluie. SSinn ^fBfnte, toj. 
P8.90,2, yn^^ bbinm l»e second hémistiche est diversement entendu: Selon 
les uns, il signifie -^riD ]W\b D^DïTS D^:31 w« visage triste produit tin ten- 

gctge caché y mystérieux : lorsque Tbomme voit sou prochain triste il lui cache 
sa pensée. Selon d'autres, c*esl la manière mystérieuse^ le chuchottcment pro- 
duit la tristesse. C'est probabloneiit le véritable sens. 

24. na3Voy.21, 9. 

25^ onp C^D l'eau fraîche fait du bien au corps fatigm^ de même uue 
bonne nouvelle venant de loin. Le *| dans ce verset (n^tcun) indique, comme 
généralement dans celle troisième partie, la comparaison. 11 s'agit d'un voya- 
geur éloigné de son pays d*oà une bonne nouvelle lui fait du bien ; voy. 15, 30. 
Virgile (Edog. v, 45) a la même comparaison : 

Taie tuum carmen nobis, divine poeta , 
Qaale soporfessis in gcamioe» quale per aaliim . : * 
Dokâs aquœ salienlesitim restiaguere rivo. 

• Divin poêle, les vers ont élé pour moi ce qu'nn doux sommeil sur le gazon 
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arb 'r6»Dî«4n ris^sl» sarrau ■ ai : yr':h bv 
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cbaio en un Jbur froid (de même le Syriaque), ressemble àeelui qui verse du 
ylnaigre Sûr une plaie et cause la douleur au cœur; comme la teigne ronge 
le Yêiement, le ver» lebois» de même la tristesse ronge le cœurdel'lMBiw. » 
La Vnigate joint le premier hémisliche à la lia du verset précédent. Plusieurs 
commentateurs conservant à nTï)2 1<b s^ds de rH'H Tenlendent ainsi : Mettre 
ira «êlenent en «a tour firoid^ verser le vtalgre sur le uitre (ee qui eu iortlie 
l'action), de même chanter devant celui qui est triste (pour l'^ayer elle for- 
tifier). Le sens littéral nous parait préférable. 

21. ny**. Précepte contre la vengeance; voy. 24,17; ce précepte d'humanité 
se trouve aussi Eiode, 23, 4, 5. Saint Paul aux Romains (12, 20) répète les 
mêmes paroles contenues dans ce verset et lé suivant. Le Talmud l'explique 
d*une manière figurée : Si la pensée du mal (vin "iS?**) cherche à te maîtriser, 
entre dans la maison d^étude (ii^niDn n*0)> et fais-lui manger du pain de la 
Torrii et boire de sou eau. 

22. «jUNI hj nrn HPM P^S'na ^D car tu ciecumiUes det charbons brûlanls 
sur sa tête, expression figurée qui signifie : Par ta douceur tu le fais rougir 
de sa méchanceté, et lu le fais redevenir par là ton ami. Selon quelques 
commentateurs on entend par charbons la colère divine, le châtiment, tu ne 
peux mieux te venger d'un ennemi qu'en le comblant de bienfaits» de ma- 
nière que Dieu puivisse son ingratitude. Mais il vaut mieux avec saint Augus- 
t'm (Christ, liv. 111, eh. 16) prendre ce passage dans uu sens de bienfaisance 
que dans le sens de châtiment ; le premier convient mieux à la charité. 

23. ]iDîf n*n le v«nt du nord. Comme le vent du nord ne porte pas la 
pluie à Jérusalem et rend plutôt le ciel serein , on a vu de Tobscurité dans ce 
verset. La Vulgatc traduit ventus aquilo dissipât pluvias, le vent du nord 
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tê* A«*tu trouvé da tviel > maag^-cu? vatén seote- 
meoJLce qu'il teSurt, de p#ur qu'en t'en êHMWg^Mrt 
tu ne le rendes. 

17. Que t<Ni pteâ sôk rare ^ans lainaiscm dé ton 
proehaki^de peur que, i^assasié de foi, il ne le hà&se. 

18. Un maillet , un glaiVè et une flèche acérée, tel 
estrboinme qui téou>igne côttttesoa prodiainen £aiux 
témoin. 

19. Comme une dent cassée, un pied qui chan- 
celle y est la confiance en un perfide |[du «jour de la 
détrwse* 

ao. Se dépouiller de son vêtement au jour du froid » 
(verser) du viiiaigre^sur une blessure, tel est £iire «lilen- 
dre dés cantiques à un cœur froissé. 



menl en uo Jour froid (n"7 signiGe se vélir^ metlre ud oroemeot, maU im 
niphil, M d^pouiUer), iy)2 bv VCn au Dinaigre (versé) mr le nitre^ jJoul 
le$ Hébreox se servaient en guise île savon ; vojr. iMm. \h 22 ; le vinaigre 
détruit reflet du nilre. vi nS b^ Dn^QD Itfl «f 4U* ckanU ét$ caiëtfMn 
«tir un ecBur mauvais, triste, comme d^ïI Siéli. 2, 2. Le sens est : Se dé- 
|[)ouil1er de son vêtement pendant le froid, verser du vinaigre sur le nilre 
et chanter devant celui qui est triste, c*est tout la même chose, c'est également 
Inconvenant. Les Septante rendent nns Sv yen par <s>ffirff/7 o^oç a/ec d^vf^- 
fopov, eammê le vinaigre sur, une blessure dangereuse ; en arabe, nHJ signifie 
tttte blessure grave. La version grecque ajoute : éirntip a^$ èv ifiurira xaJi 
oKt&Xviï I^Xâ ouruiXunn âvZpoç ^^ûnrei xupZiav^ comme la teigne Qu Vêlement et 
le ver dans leMis, de même la iâb>uUwr t&nge le tasur de l'homme. Le Cbaldéen 
rend ainsi ee verset: ^^-n ti yn NmpT ara «12n Jt3 «TDTOIQ hpVJl 

ttn^i*? rob nino Mnn3 KSISM « Celui qui prend je vêienenl à son pro- 
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; "7^ DTi,^ TAlï r^ »9 

D^TE^i Tch "Tnr^s? ron rnp at^a i tb-ttwo ^m 



l« preiftûr. ^piQ't est permadé^ apalié* n31 Twhr\ mm^ tonflftM mette, douce, 
Qia navn^riM rot^MMl l« lé^éiW. Le ictti leplus Baftrel e$t, i|ue lès^aitds 
s apaiseal quand oa opjpose la douatur à laur Irritation ; Àbea-Ëcra ne nou^ 
^mble délia pas dam le vrai on disant : Lorsque le prince reiienl sa coléra 
sans se venger ^ jet eaNOÉi, Hi serait pins (M» qiu Hh, |«ipni^ *t121D 

.1^ iSpvs inuT» ininp'^ tk ono opa «Vi ro^yi S» *sx y^^n 



16 et 17. triT Ces deiu verseU ae tiennevl aiiifchie; le eeos fsl qu'il 
ne faut j^ prendre trvip, même de ce qui est (rèsbon, et de même qu'il no 
Tant pas manger trop de aiel, il ne faut pas non plus voir trop souvent son 
ami. *^i ta sufiktanee, autant qu'il te faut, mais pas davautage. ijyzTîfr) îD 
ViKpm ^ eroMê que rat^oiié Ht ne te vemiBêis. *^San ypn eiie tm ^pêed 
toUpréfiimofs rnna. Le prewba Kabt dit ; neHe fmtmnemt, tiêa^lgmenêmms 
i*4ÈmoHr ; ei l'adas» penaii: M n'eu ftu matée eieHer foa htaamie, pmenu 
0U n'arrtee pe$ qWUe ÙmU : e'M oeee j». 

f S. y^M un maUtet^ qui brise , de yig disperser, ^^^^ ^33 = rtïS Voy. 

Jérém. 51 y 20. Le sens est; L'homme qui se rend coupable de fans témoi- 
gnage est plus daagereui 4ue les armes les plto meurlri^es. Cette peuiée 
est souvent exprimée dans ce livre. 

19. nn vaeOtante, brisée; vo/. 13, 23; Vulgate, dent putridut; Cbal- 
à^f -KUWa tC^ ^ne dent mauvaise. nt^'ID glissant; voy.-ç^cn Ps. 
W; 2<l. La 6nrilaDte en nn perfide au jour du danger est aussi nuisible qu'une 
ibàtttitàsé (demi et Un pied peîi 6Ûr. '^:xi ntsza i^ cùnflance du per- 
fâty celte qtt'oil a ^us un homme per(i<ié. Peut-êlre aussi 16 sens est-il que 
l'baflMie peHlde sera trlmipé dans la confiance qu*il a en sa force. 

20. rhyb Ce vèrsët ItéSrditfitile a embarrassé les commentateurs. En voici 
é'aberé kt tmdMfleB iMitfvstlè: n*t9û tai^iii de nivCeliâ qui 6le le véte^ 
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m PRaVBRJBKS. XXV. 

1 1 ; Cofnine -des ^ommed d'or dans des ornements d'ar- 
gent/ telle estuiiepàrôle.dile â propos; ' 
'' 12»^ Comme un iik»$air dW et UBe parure d'or fin, 
tel est un :sage rêpr-kuandant un liomme qui a Foreille 
docile. ' î : ' ■ ^ 

i3. Comme la fraîcheur de la neige au temps de la 
moisson, tel est un envoyé fidèle pour ceux qui Fen-? 

voient; il restaure; ràm^ de son ii)aitr<e^. ^ 

t4.' Des nuages ,* du veftt et point de pluie, tel est un 
bomiiie qui «€ vante d'un. d^n neaiottger. • > 

i5. Par la patience le prince est fléchi, et unelangoe 
doxjuifi brise la duretÀ • ' 



«Mtfiiirt. SennUtr algor rnêt^w, euetOQUahurque, ^a èlPmig mensibui nix 
•ifMrl't il».bàivMt t«seige«C U g^aee, Hise qtit fiit fe ehfttimettt des mon- 
tagMt .ëevifloiralmieit ieleèrieii8iitltté: le r#oid sfilKflsle ira mitieu deTété, 
et on fait en sorte que la neige soit gittoée ^néanl les mois d'été. » Et Xe- 
nophon {Memorabil, iiv. ii, eb. 1, S 30) dit: Iva Zk Yi^s(ùs -rrtvv};, oïifw$ re 

ftoXuréysii Tta/saaxiwàÇet , xai tôt/ ^épovi y^iévcu iief,ihéo\jaoi ÇïjTeïs. « Pour <|Ue 

ttt boives d'une manîèfe détlcietise et que tu te prépares un vin piPéciènx, il 
fiant courir chercber la neige pendant la obaleur. » n*ï?^ v:*TK ITSjI ^ ramène^ 
rafraîchit rdme, la personne de «on maître. 

14. Q^H'^w^ ^cs vapeurs qui s'élèvent et forment les puages. Le^ wmfgfis 
et le vent sont attendus avec une bien vive lEupaiience. dans les contrées big- 
lantes de rOrïeht, parce qu'ils annoncent la pluie. Lorsqu'ils, trompent Tatten^, 
ils sont à comparer â rhomme dont la générosité est ipensongère ,el stérile. 
"ipW T)T\n2 avec un don mensonger, qui promet beaucoup et lient peu, , 

15, y^p le chef; de njfp extrémité ; .ï\^s\ii^e9fx\^n^ boipt; yoy. §, 7. 
Lœwcr.sl|sia compare à ce n^t g«îrft , pripfc,.dft An4 qul^on MglaiSirMgtttte 
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: rûwrb? w nai «p3 ni«s(t^oar anr Twsn • • 
ItSr^y Dbn nuto Dr«— >Sm artr ow « 

vif t: • T- *^ t: 'a^'t •••.' \ : •- -v 



Hosenniuller «lit s tan infamie , c*es(-à-dire celle que tu prouves de la pari U«s 
9i«liieun n'est plus ramenée, est Irréparable. 

W. '♦msn ^* ptmmêâj se dU id A^ane figure ron^e. m*3TZrtn (yoy. 18, \\), 
4ans ou avec clef /Igurej, des ocneaients; selon d'aiOres, dana deê couvw- 
iwrei^ de -]:U7 couvrir^ ou des ouvertures, ici vient reloge de la parole dite 

à propos. Le Clialdéen dît: HOD7 ^1133 H3nTt ^ITTn ^^ pomwiea d'or 
awfc de» eiaehKres d'argent, ivgji SîT 131 *i2t «ne parole diCe font^enaMe- 
mnt, D'^iHin D*»:S Sv (4ben-Ësra), ou l^'^n'T signitio eo«dilll» et «^i^n^^ 
vient de pK toue^ c'est-à-dire, bien dirigée^ La difficulté est ^ne le p.luriei 
de p^ est n^yy^ . Aussi ptusieurs comnenlateurs le dérivent de p^i len^fM, 
mode, le sens est le même. 

12. Q73 un anneau, boucle d'oreille ; voy.Oen. 24, 22; autre comparaison 
de ce qui vient à propos, «hni porure ; voy. Hos. 2, 15. UTO nom poétique . 
de l'or ; voy. Ps. 45, iO et pa$sim, Q^n rr^^rz «« ««ce at;ert/5Mn(, et non 
pas comme Tentend Rosenmiitler qui corrige un sage, épithète qui serait inu- 
tile yuisqail y a rwxsv pH ^im orHUe aUentivêt ce qui implique toojoars 

rintelligeoeedela part de celui qui est l'objet de la correction. Les Septante 
ont A«7«€ ««f)df , un dise&urs sage, comme s'il y auit rmyVTi - 

13. r2yD comme le froid, comme le froid de la neige ; de même le Chai- 
déeii t^niTIP • ^^ Septante se sont mépris sur ce mot qu'ils rendent comme 
s'il y avait n>^2?3 comme la sortie, &çntp slooo»-. Quelques commenlateurs, 
prenant nZTt ^os 1^ ^o$ de bouclier ou protection, l'entendent de Ta neige 
mise à couvert pour les ciialeurs de l'été. Pliœ (Hist. Nat. Uv. xix, cli. 4) dit : 
Hi nices, illi glaciam poiant, pcmasque monlium in volujftaiem gula 
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#30 PHOYEIIBES. XXY: 

3. Le ciel en élévation, la terre en profondeur, et le 
cœur des rois, (sont égatenent) iœpénétraides. 

4* Que les scories soient enlevées de rargénk , et il en 
sortira pour le fondeur un vase. 

5. Que l'impie soit enl^é de devant le roi, et son trône 
sera fondé sur la justice. 

6. Ne recherche pas l'éclat devant le roi, et ne te place 
pas parmi les grands. 

7. Car il vaut mieux qu'on te dise ; monte ici , que 
d'être humilié devant le prince que tes yeux ont vu. 

8. Ne sois pas prompt à t'emporter, de crainte que (tu 
ne saches ) ce que tu feras à la fin , lorsque ton anri 
t'aura outragé. 

g. Conduis ta dispute avec ton prochain , inaî$ ne di« 
vulgoe pas lé secret d'un autre ^ 

10. De peur que celui qui t'entend ne t'insuhe, et 
tu ne pourrais pas reprendre ton propos. 



8. p de peur que tu ne saches que faire (ftaschi). Selon d'autres commen- 
tateurs, ?s est pour n2S regarde, réfléclds à os que ta veui; faire. «in^nniO 

Le salfiie fémiaift ne peut sa «apporter à af»-i t^i «st du meseulte ; 1 «ftt 
mieux de le prendre pour le neutre, 

9- nn n^n eonêms Ion Ittffe. Ap#ès avair averti ce«tr« ia disp«te» il 
ajoute, si cependant tu y es contraint. -r;D1 ^ secret, ce qui est nuisible à un 
autre et quil a intérêt de tenir caclié. S^ bi^ ^' dèc&uvre .pae^ mod^ ton 
exaspération. 

10. -jTDm ritwuWwra; voy. hih IDn W»!*- 30, 17 etcMessus, 14, W. 
"^pZ^ ^ <<'** propos^ mot qui £« prend teii^ours en mauvaise part ; voy. Gen. 
37, 2. y[vr\ K*? <w ne ramèneras plus, en te repentant de ta précipitation. 
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: im v« aPthé abi 003^ p«i onb o»db^ 3 

: ^ «j'tt^ «îf!l *)D3î? a^?P ^. ^ 

: 1«D3 PTÏ3 Ti3^ '^Hù'vxh ytô^ tri 5 

^:?h rff^sn^D n'srrrfiy tH — iim>^ sïd ^3 7 
TTD yrh t<^Fr^ 8 î 'T^i^, iï<i-i^ •j»^^ arj: 

yen Hb ^inani jrpfer îrfTpiT-^B lo 

préceptes tels que la défense du porc, le mélange des semailles, etc., tandis qu'il 
est glorieux de rechercher le motif des défenses accessoires, qui forment comme 
une haie devant la loi. 

3. Qvi^ ^ éléifâtiùn. Le sens est : Comme on ne peut déterminer TéléTa- 
tion du ciel ni la profondeur de la terre, de mtoeon ne peul approfeodir le ccBUf 
des rois, ou plutôt on doit ne pas pouvoir pénétrer le cœur du roi. Tacite 
(Annales fYi, 8) dit: Abditos principis sensus et si quid occultius parai 
exquirere^ UUcitum, anceps^ née ideo asseguare. • Cheriâior à découfrir les 
sentiments intimes du prince et ses propres secrets, est chose illicite, dange- 
reuse, d*«illeurs impossible I réaliser. » 

4 et 5. i:in pour HmiI enlever. De même que pour travailler l'argent et en 
faire un rase on le purifie d'abord, de même rimpie doit disparaître devant le 
roi pour que le trdne de celui-ci se consolide. 

6. ntnnn bl>^ ne cherche pas à briller; règle de prudence qui regarde Tib- 
férieur, comme les précédentes sentences s'adressent aux supérieurs. QipDS^i 

IIÛVT} !h^ D^S*Ta ^neU place pas à Vendrùtt des grands , ne t'tmmisce pas 
dans leurs afOdrês et ne recherdK pas leur dignité. 

7. n^^^v it^i 1Vt>^ que tes yeux (mt vu, celui dont tu as cherché à rappro- 
cher arrogamment. Les Septante détachent ces mots du verset et lyoutent 
A^^ dis ce que tes yeux ont vu. La Vulgate les Joint au verset suivant, et 
quelques eommentateurs les considèrent comme une glose. 
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1«0 PROYERBES. XXIV, XXY. 

33. Un pou cJe sommeil, im peu d*a^oupissement , 
joindre un peu les mains pour dormir^ 

34. £t ta pauTrelé viendra comme un voyageur, et 
ton besoin comme un homme armé du bouclier. 



TfiOisiBMG Partie. 
XXV. 

I. CfUX-LA SiONT AUSSI DES PROVERBES HP. ScHELOMO 

(Salomon ), RECUEILLIS par les contemporains 
DE HizKiAUOfj (Ézéchias) , uoi de Iehouda 
(Juda). 



*À 



, C'est la gloire de Dieu de cacher une chose ; la gloire 



des rois cVst de Texanfriner. 



(le moi àZiâxptxot répend, selon Jaeger, au Qji aussi du texle) de SalomoH 
fpH Us amis d'EUehias, roi de Jada, ont ëaites. Le Chaldéen rend ^lemeoi 
^V2H P»r ^*ioni ^< A*K^> <^<^ux qui vivaient dans Vintimitë du roi. Quoi qu*il 
en soil de ces cinq chapitres, les sentences qu'ils renferment sont plus abstruses 
et plus énigmaliqufîs que les précédentes ; la plus grande partie a pour objet 
d>xciter à la piété et à la veriu : dans plusieurs tooterois on remarque une 
élégance digne du beau siècle de la littérature hébraïque. 

^•131 *^Dn cocker une paroie ou chose. L'opposé in *)pn. «âNum'iier 
une ekosê. Dieu n*a pas à faire eonaatlre le aotif 4e ses aetioM» car qui éit 
en droit de le lui demander? Mais le roi doit motiver ses actions aux yem 
des hommes. Raschi applique le premier hémistiche à la Création et à la Mer- 
caba (char d'Ézéchiel), qxû sont un mystère pour Thomme ; de même plusieurs 
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yt< rpbiû ^hpD rî|>ro| 1 

Cp. XXV. 1. naW?Wo nS» Da-««c*pm i#nl atm âeiprêceibes 
de Salomon, Voyez la iraducUoii des Psaumeç, passes 932-335. Il |Miraf t eerlain 
que toutes cçs sentences, ces simililudes onl élé prises d'ouvrages plus anciens 
et compilées sous le nom de Salomoa pour leur donner plus a'aulorité (voy 
la note sur frov. 10, 1); plusieurs sont prises des psaumes î compara;* sevlement 
ProT. 13, 9, avec Psaume 112, 4 ; d'autres de Job, comparez la même |ivec Jlob 
tô, 5-6. Le nom de Salomon a eu la même autorité chez les Hébreux que celui 
de Joseph en Egypte (parmi les Juifs). (J.) - ^p^n-n Raschi prend ce mot dans 
le «eus de farUHer, sens que ce verbe n*a pas au Hipliil, où H signifie déplacer 
traduire, car le tradacteur déplace, Iransporte, traduit d'une langue dans uAe 
antre langue. (Voy. IntrodmHm.) Ainsi k« bmaes de HizkM (EtécBfiu»), 
e'est-à-dire, les savants de son ten|ks la&out reetteiUis dns ouvcagea de Sakinoo* 
tandis que les pcéeédents Jlfeicbalim ont été Mi^ mM^mm l^i-«éme! 
Feu Elle Halevy, savant hébraïsanl, mort à Paris en 1832, a. d«as4Mi«iayafi(e 
dissertation restée iqédite, cherché à élubllr igue les versets des Proverbes soni 
rafTabnlalion, la morale des trois mille proverbes que SalomoQ, a écrits (I AqIs 
5,12). Par une coïncidence remarquable, Lçewensiein^ dans son commentaire 
sur notre livre, cite la même opinion comme étant celle de M. A Fould 
savant hébraisant à Francfort-sur-ÎJein. S|il en est ainsi, les ciiapiires sui- 
vants pourraient également provenir de ces ' affa^bulations mises en ordre par 
les hommes de la maison de Hizkiah. Ce qui est dit au commencement de 
cediapitre s'appliqim » toul ce'qufi suît ]tisqn*att' chapitre 30. Les Septante 
rendent ainsi ce verset :''«îiToètV£ita«l4«f2'.iiû>/*fiivT05 ai AZtdUptroi, d^ iUyptk^xvro 
•t péAot ÈÇfxt^y roufixrtUut; r^iioutcUxç, ce sonl les disciplines non distinctes 
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128 PKOfËàliBiS. ïtlY. 

26. Il caresse par tes. lèyres ce\n\ qui répond par des 
pâroli^s convanaliles. 

217. Prépare au dehors ton ouvrage; laboure ton 
champ, et après bâtis ta maison* 

a8« Ne sois pas témoin en vain contre ton prochain, 
et ne séduis (personne) par tes lèvrês- 

a9« Ne dis pas : 6 WMne il m'a lail je lui ferai; je ren* 
drai à chacun selon œuvre. 

30. J'ai passé dans le champ du paresseux et dans la 
vigne de l'homme privé de cœur , 

3i, Si voici que partout «raient poussé des épines; 
les ronces en couvraient la face; la muraille de pierres 
s'en éjtait écroulée» 

3ft. Et j'ai vu , j'ai appliqué mon cœiir, je fus atten- 
tif, et j'en retirai une morale. 

31. 'Sib» éiftjis âairhw , j(ëpa»Êê^99tect 9uA x^^«on^9tt êUç jtxl, yhnm i/tXtXttfiu 

30. VKamme impmitiid $il eomme un dhamp , et riumm sans raison 
esi emime ime ^f^. 

31. Situ le négliges, Useraàésert^ tout sauvage f et iera abandonné ; son 
eneehUe de pierres sera dàntiUe. 

La TersioB {grecque €St très-eoibrouinëf id ; la Vulgate e$jl eonforme à 
I'li«breu. 

Yotci eommeot Ovide (Trist. BU V. vers 21 et suivants) peint la calture 
IttDgtempg négligée de Ve^rlt : 

iUde i|aad liHi^aai Imnii. r«)>i|ipf Un/mm 

Torpat, et est multo^ %mm. fpH rnn^t nii^u». ^ 

Fert^to, afsidvo si non renoretor aratro, 

Nil, Bist cnm spinis grtmeii, habebit ager. 

T. XIV. 17 
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t otb: dwr yp6 p^ o?{7f*^ «s 

ir • :îrT • . T *^' ••• T -TV *:v: f.T 



26. D'ire V pour D^nsvai F«r l## i^ef pv« <mi Mi^ ; sera i^NUiU 

cdoi «ni Juge, arec droiture. Ceci peut avili êlre furie dam. un mê général : 
celui qui parle ayec conTenanee sera agréable à tout. 

27.' pn prépare. CM une règle économique dans un sens général : & 

tout Ms d'abofd ce qu'il y a déplut presaé. 1^33*1 Le ^ eopnlatif leralt mieux 
wtç irm ^ ^mnnUé; c'est poorqnel 4piMnei commeDlaUtura lisent mn n^ 

va emmUe et eonsiruis ta maison. ... 

f ■ ■ • 

^ D3n 9àni oauie; ïi ne ftiàt Jamais ftlmpotor pour servir de témoin. 
nTYSm veux'tu tromper, selon d'autres, pereuaàer? Nbus croyons que le 
sens de nns M celui qu'il a ordlinArement, parler, baYarder i comme dit 
la version grecque : /iri Zk t^Xoctwou aoiç x«'^<'<> n'ourre fMnr fat lévrei^ ne 
sers pM de témoin sans nécessité ; ce ne serait qu*un TcrMago inutile. 

^ 29. >i7 nV3^ 1VK3 comme il m'a fait ; voy. 20, 22« Plusieurs commentateurs 
s'efforcent inutilement de mettre ce verset en rapport avec le précédent. 

30. ^:iTj pareaeux ; suit l'effet de la parMe. Plusieurs expressions de cette 
parabole rappellent le chapitre 5 d'isaie» aS *lDn manqjiant âe eœur^ dln- 
telligence ; expression fréquente dans ce llyre. 

31. D^j^zrcp ^^ crUes; toy. Isaie, 34^ 13» Hos. 9, 6, D'^SIVQp 'à^ n^ 
tm Umt ee champ <ml ffomei desmiies. nbv amployé non-seulement de ce 
qui wiaïUe^ mais aussi de Tendroit où l'objet motUe ; Yoy. Isafe^ 6. 6. D^Vm 
dpjtttfs, de ^rn Zeph. 2, 9, dérivé, selon Gésénius, de ^nn brûler, comme 
wrUeay de uro. La version grecque rend ainsi les versets 30 et 31: 
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1^ PK0VE1IBE5. X?UV. 

ao. G» 1» mal n'a fM dVtiwitir ; ta hraipe des ^impie* 

s'iteint, • ., 

ai- Craiw ïel»q^,mon.fil&.ct le roi^nete meie pas 

> avçc les rebelles. 

aa. Car soudain leur ruine se lève, et qui connaît (à 
TaTance) lemalbeurdetoiwdeux? 

ta. çpDii.i«8W wptspmw aw»»; * 

11 rfest pal bon dç falifai atôeptton dé personne dans 
le jugement. 

a4. Celui qui dit à l'impie : Tu es juste, les peuples le 
maudiront, les nations l'abhorreW)nt. 

a5. Mais ceux qui décident équitablement. seront ap- 
pTQttvés, et mv eux viendra la bénédiction du bien. 

tM^SepltBtt »M»iiM «T«iitleT«rt«lM, rinq »e»rt« «mt « ^-««e pa« dk 
tnces dan» notre texU. Ensuite ils donnent te» tftl«e Vemt» {2 > 14) Ai 
chapitre ao,prtçédé» dU» m«aH 1^ «b» tfert p» »• »ew<*l 4« «• *^lMw. 
WT3A«-e«W#««« W ft«.«W« ?««e «widérjiiott per«»i»dte;«y. 
livtt. 1», 15 -, âràfmr t% §, il ï » iwn VS TOV • l''«^pre««i«»> aro !n 
Wtr» wrrtto-ett «ei^BÙMi», et«pia «ft^ »Uu 31» «S (»«^ Ipeonpwtalw 
de HddnMiP, 4«W V«WiPi» d» Vœw«»»i«ln), tf«w»i4^* 4««w( W»s«i1I 
««t IMquemment défendi» àmf la Bftle .d'.»ïolr en justlee une eonsidémiion 
de personne ; d'un autre côté, une inenace terrible est prononcée dans le verse» 
soivant contre celui qui regarde l'impie comme juste, maU c'est M m«me l'effet 
de la considération personnelle mentionnée dans le Terset H. Wons erojou 
donc que ces deux reirsets nW font qu'on, et qpe qma Sa « rapportée TSBtpO 
Reconnaître la tece de çielqn'ttn dans une cause <pii n'est yu bonne pour loi, 
œreàrim^tnesJa8l*(1T,l«), e«è. •• 

M. cm ■inîp"' t«» l»«Vl«» »« mauâitunt; tof. Il, ». 
■ 75. DW3"ipVl »««<» à eèiut ^ eofrigenty\al ne regartent pas Hnirt» 
comme juste. 
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un avenir* ^tv U^TOl 13 ^ lampe dee impiee s'éteint, pbra8« figurée» lenr 
félicité esl sabUement détruite ; toj. 13, 9 ; 20, 20. 

^* *iSqi <^ roj. < D*aj[Hrè8 Tesprit de la ttaéoeratîe, le rai est le représen- 
Hnt de Dieu, tl faut donc lui oiiéir comun k jDieu • (Dmbreit). q%3w de mt7 
changer, avec ceux qui pensent autrement^ avec les rebelles. Cbald^p, XSS^ 
^nav o,f>eclei ioU. La TcrsioB grecque a: xal finSf iziptù «Orfiy ànatO^^ris^ et 
ne iois en détabétseanee a^fecûnteun deeâen». iios^mailer suppose que cette 
Yffflon ^w^i ppur HKMi inynniRni^V lavi* IV^gSîp (d«9# U traduction de 
Lœwenstein) pense, après di?erses difficultés qull indique, que ce verset est 
une interpolation. Loewenstein lui-même admet que ce verset est une paren- 
thèse, car en ^i le fulyant s^ rapporte plutôt 9p verset 20 qu'à esUii-c|. L'in- 
terpolation n*est pas invraisemblable, puisque le verset 23 commence une suite 
de maiimes qui, d'après le texte même, ne sont pas éo rantenr de ^ ^ 
précède. 

22. -T*sn malheur ; voj. 30, 24; 31, 20. yjlT ^ ^ eomialf, c*est-à-dire, il 
vient inopinément. M leè Sepfanle [ont une longue inlerpolation composée des 
dnpitres 20 et 30 suivants. 

2S. rihn mxcêiim*là aneeU SuseripiSon d*«no nowreHe coHedion de sentences, 
pipan <g#»>* W Witgnsm lu sagesse; pvt Me» ; je die les «ayUnesin îp ail ts 
aussi à cenx qui s'appliquent à la iipni .U >! •■* « .mm «Si pliS PfaMrt». 
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126 PROTERBES. XXIV* 

: la. Si tu dis: «Hé! nous ne le savions pas { » celui 
:qui pèse les cœurs ne le remarqu&-t-il pas? et certes, 
celui qui garde ton âme le.s^it, et il rend à rhomme 
.selon son œuvre. 

i3. Mon fils, mange du miel, parce qu'il est bon, 
et le rayon de miel sera doux à ta bouche. 

i4* ]>e même apprends la sagesse pour ton âme; 
quand tu l'auras trouvée tuas un avenir, ettoaespérance 
ne sera pas anéantie. 

i5. Méchant I ne dresse pas d'embûche près de la 
demeure du juste : ne trouble pas son repos. 

i6. Car, si le juste tombe sept fois, il se relève, mais 
les impies se précipitent dans le malheur. 

17. Lorsque ton ennemi tombe , ne te réjouis pas, 
et quand il se heurte, que ton cœur ne tressaille pas 
de joie. 

18. De peur que I^hovah ne le voie, et que cela 
ne lui déplaise et ne détourna sa colère de lui ( ton 
ennemi )• 

19. Ne t'emporte pak à cause des malfaiteurs, et n'en- 
vie pas les impies. 

# 
tS. a^Vmi ^< ééUmme; on pmt $iip|iléer^fH0 IMmi pcnt Moanier sa eolère 
de lui pour la porter sur loL 

' 49. nnnn hn ^b nr^nn» VimttfOi^ ne rinélgne pas ; voy. Pa. 37, I. 

' Se^taoïe, auq yfApt^ ne te réjornU poi; ils ont panC-être lu -rnm • U rerset 

raifam n^t pas ImraMr à oe r^ • 
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mortel ceux qui sout [^êu à«tre tués, t*alMtiendras-tu ? garde-loi de le faire. 
Le premier sens nous parait plus simple. 

12- nann '•D «< ^ àU^ pour trouver ui^ prétexte, nhn Voilà la réponse à 
cette excuse. 

13. ^3K Ce verset et le suivant se tiennent ensem|>le : Comme tu aimes à 
manger du miel , etc., rediercbe aussi la jouissance de la sagesse, ns;} 
Voy. 6, 3. 

l**. mms SK ii <ti trouves la sagesse, suis-la; ri^n» lu a* te /In que 
tu as désiffée; c'est id l'apodose. Uml^reit le voit au dernier bémiatielw «pipm 
fon espérance ne périra pas. 

15. vt71 au vocatif/ toi, méchant, ne dresse pas d'endiftehe; selon d'autres, 
c'est pdbr ^nZHD dmme tm méchant, ivil <ott refK», 'son établissement ; 
voy. Jérém. 6^6. 

16. yaur wp< fod, plusieurs fois ; voy. Ps. 119, 164. nsna *»«« ^ »«»«- 
fteur, un seul malheur, et il ne peut se relever. 

17. 'p'»iK Ss33 lorsque ton ennemi tombe, ne te réjouis pas ; voy. 17, 5. 

Morte repentina doH gaudere malorum. 

' l^e té r^oula jamais de la mort subite des méchanis.* (Caton,DM(. Uv. iv,4Ç). 
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m PRQYSIUIBS. XXÎT. 

6. Car ç'Mt âv«c ^étion qtle tu éom^nëés le 
aanirfrat » ^t ht ti^otré ^'obtient paf iSi ffiiiltitDid& de^ 
eansultiitlom; 

7. Là lages&e eSt iv0p élevée pour Phile^dé ; it )i\>u-^ 
mm pas la boudie à la porte (de la rifle). 

. 0. Çdm qui médite ^ur m^Mt&, «»^ a|)pelé mai* 
treenrusMfc 

9. La fieUâèë de la SOlfTse éât uif pédié , €f| le rail- 
leur est en abomination parmi le$ hommes. 

10. Si tii faiblis au jou^* du malheur , ta force tombe 
aussi. 

î I. Arrache les captifs à la .mort et les faibles (livr^) 
au supplice; si tu te retiens^ 



malbeur, runp lif ^ t<^ce est à l'étrt^, tu succomberas ^ ton mallieyir 
Virgile (jBn^Wf, yi, 95) dit: 

Tu ne eede^nalifl ; sed coatra tadienUor ito. 

n Ne te laiflse pti alMttre ^r l^^endlé, liais 6jp^Mo4ui mn epafvge p\m 
ferme. » 

Ab€»*^ra.4it; Si t|i ne Tkos pa^ au secours de ton |>rochain au Jour du 
inaUieur, tu seras sans ressource dans ton propre malheur. Eucbel dit : 13? 
n^n^ Qi*e le malheur soit ta force, puise en lui rénergie pour résister. Umr 
breit a cherché à rendre par le sens, le jeu de mots n**.;^ et nï Si au jour de 
rauxiété ton courage iTaibUt, ta force tombe également. 

. H. D^npS destinés^ comme npbâ lizéch. 33, 6 ; d^VQI ceum qui tombent, 

comme rr «11901 Uni. 25, 35. niunn Dï( << ^ fabsUenSf sauve ceux 

qui meurent, si tu ne les sauTcs pas. Rosenmiiller prend SsTH pour un 
infinitif, et dk poor utae eihorti^: AtfBM^er cens qui lottl MUnés à la 
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6« TVarho la guerre; toj. 20, 18. nitrvn Loewensteln rapporte ce mot à 
ncn'^û et l>itiiieiitf daiu Té ftenH di r^ii«if^ comme nunrn Itm l ^m. 
25, 25. LoMDs est le même, ym^ 3*13 «Tsntmi «^<^ mW, ti tieloire, eef 
teuI«»iiiraiMledeff««iiaeillefiif Toy. 11, 14. 

7. TDDMn Selon la plupart des commentateuni, pour niDI <a W^^^i ^ 
sciences sont trop éloTées pour le sot, qui ne peut y atteindre. nvUD à la 
parie, dctant la justice^ là où il lui importe to plus devoir delafagesse, il 
ne sait pas ouvrir la bouche. Raschi prend n*l)2M*l dans le sens quil », 
Job, 28, 18, pierre préûieuse, mais ayec le niême sens, la sagesse lui paraît 
d^une acquisition ^op difficile. La yersion grecque a sniTt un antre tex(e : 

K /dUv, totoiMsasel te^oMtie tiWiNialijoii (sont) Â toiMM'Ie {des mitim: Uitle^a 
ne s'^foi^nieiil poi de la bouche du Seigneur. 

8, n'tDia hn posse$$eur, auteur, de mauvaises pensées. On oppose à 
lliomme stupide, qui agit mal, celui qui fait le mal avec préméditation. Ci* 
deesus, 12» 2, et 14, 17, il est appelé niQtc VTK La Tocnon grecque s*éGarte 
encore ici considérablement du texte. 

^' n*7nx nQT la pensée (mauTaise) de la soltise, Tabstrait pour le concret, 
comme 12, 27; 17, 4 ; ce que la sottise médite est un péché, yb le moqueur^ 

celui qui se rit de tout est en abomtnatimi à l'homme. Umbreit traduit, la pru- 
àenu de la folie^ «ntendant par là la résistance de Vhomme à ce qui 

est iNMI. 

10. rraihn << <ti /MN<i; si tu laisses tomber ton courage au ievr dq 
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m PROVERIiBS/ XXiH, XXIT. 

34 Ta seras 'GOiûme celai qui dort au miiieo de la 
mer; comme eelui qui est cou<^é sur rextréœité du 
mât- 

35. « Us m'ont frappé^ diras-tu , et je n'ai point eu 
c de douleur ; ils m'ont poussé ^ je ne Tai point senti ; 
« quand me réveillerai-je, pour que je continue àrecher- 
« cher encore le vin h 

XXIV. 

i. Nç porte point envie aux niiécliantes gens, et ne dé- 
sire pas d'ét|« avec eux. 
. ^. Car leur cœur médite la destruction , et leurs lè- 
vres dis^Uent le malheur. 

3. Une maison s'élève par la sagesse, et s'a^ffermit par 
la prudence. 

4* Par la science, les chambres se remplissent de toutes 
sortes de biens précieux et agréables. . 

5. L'homme sage a de la force , et l'homme intelli- 
gent affermit sa vigueur. 



3. niDDna voy. M, 1. niDn'» ^tte ie (xmsoli4e, Vulgaie, rodoroMIur» elU 
est /Mifiée. 

4. Dnin <«< chanibresy les greniers d'aboadance. Septante, to/uObu Ss 
comme b^Q de Umi. 

5. V\V2 arn 13a l^homme eage est en force ; voy. 21, 22. Vnlgale, vér 
sapiens fartis est ; c'est ainsi que traduit Umbreit : l'homme sage a de ia 
force, Ralbag dit : On acquiert la sagesse par la force, en domptant ses 
passions. 
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les yeux et le eœur. Mous ne savons pottrqaoi Abeo-Ësra supplée q^wz des 
femmes étrangères; voy. 22, 14; la lasdvetéest sans doute également eora- 
prise dans 1«b eiïels de l'imagination troublée par lés ftimées du vin. 

34. bsn yo^lZ ou haut duméU; selon d'autres, c'est Taviron; ^r\ n« 
se trouve qu'ici. C'est la continuation de la peinture d(D l'homme devenu in- 
sensible par reffet du vin, au point 4.6 s'endormir entouré des mugissements 
de la mer et à l'endroit le plus dangereux du Taisseau. An Fien de V217 les 

Septante semblent avoir lu Saîn wVIl» *^ ^it'fi Mufitpv^rvu h ireAJifi 
xAuStivc , et comme le pilaU dans une grande tempête. 

35. ^AiDH L'ivrogne est représentée comnae parlant ; c'est un développement 
de son insensibilité. ^riD ^lon plusieurs commentateurs, n'est pas inter- 
rogatif; quand m'éveiUerai-JeP mais lorigiie Je m'éivOlerai. *uVp2M Je le 
reOiereiierQi , le vin ^oi oeenpe tonte la pensée , et dont il est question 
venets 30 à 32. ' 

Cm. XXIV. 1. «jpn !>N Voy. 23, 17. 

2. nUT ruine, malheur; comme Isale, 51, 19; 59, 7. Septante ^cu8^, de< 

fauisetés\ ils ont lu ipur—^ûv chagrin, douleur ; Gen. 41, 51. Dcul. 26, 7- 
Ps. 107, 12. • 
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m p]U)tMuiEs. xxâih 

ag, Qtû* éptXMfé h mal ^ qui le& iiotx&tmces ? qui 
tes dispu tes?quî )ès débats? qui lefe bIe«Biire6 sanii <no* 
•if? qui a l'œil enflâltnmé ? 

3o. Ce sont ceux qui s^attardeut près du Tin, qui vont 
pour déguster les boissons; 

3i» J^ njputdgs poim le vin qaawl il (iémte^^qttand 
sa ooiileur brille dans la coupe » 41 a'insù^H^ dou- 
cement. 

3a. Mais à la fin il mord comme le serpent, et comme 
le basilic il répand son venin. 

331 Tes yeux voient des images étranges et ton cœur 
prononce des choses perverses. 



31* Hin bn ne wH$ |M#, ne fai»pas aUenkion. ciMri^ U rougU. Le Tin 
de rOrient a une coalear rouge ou jaune foncée. Les Chrétiens d'Arménie 
onl encore Tbabitudd de teindre de bois dé Brésil ou de safran le Tin blanc 
Voy. Rosenmilller, Manuel â^ArcMologie biblique^ t. I«r, 2« part. p. 241. 
U^y DIDS in> >3 quand U (le vin) donne (jette) etm cbU dans le calice, 
^and on y remarqiue Fédat de ses peili». u^y connue Nomb. 11, 7. *^!)nn* 

D^V'non ii ftt aïoee draOïif e^ U (le vin) coule avec délices, comme Q^'^tr^D*} 
Cant des cant. 7, 10. La Tersion grecque rend différemment le texte, comme s'il 
y avait yz'^Tf pn niDDil mttabàa DK '»D car h tu u pte$ itir le* heiuume» 
al tes ealicu^ etQrtvtiaSl "^T^ j^Hevipav Tstptmtv^asti yufivértfioç îmipou , 
tu eeroB emuUe plus nu gn'tin pdomâê me/rtier, ipravirbe grec 4uise dit de 
celui qui est dans une eitrême pauvreté. Pour D133 le Ker! a d^DS ^i^^is 
la bourse ; c*est ce que Rascbi applique au marcband de vin qui a l'œil sur 
la bourse du consommateur. 

32. in^in^^ M fin; se ^rapporte au vin. ^:iV53r basilic; yoy. Gen. 40,17. 
Una^ étend, répand, soit le poison, soit Ia,4onletnr. 

33. jm^ des imaçes étranges. C'est la peinture de l'ivresse, qui t^nible 
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^ffcrai , rar d<e p^Nra vite e( tout hvmme inique géra etikvé; pour z^W) 1« 
tradneleur grec a peut-êlre lu m^n Le sujet de n'^^n et de e|Din <|ui 
Mrtiest n^133 ^<(^ ûM(fmfntis tesperfâes^ eipressioo «qui désigne ceux qui sci 
rendcot coupables d'aduUère. 

29. ^o^ à gui; il reticot à l*ifreiM| éoiit il déiaUte qnek|uiNHUit è^ Tu- 

nestet efTets. *nK malfieuf / (Isak, 3, 1t.) ^tlM fubro exclamaliop de douleur 
et d'imprécation, ah! D^âTD Horei; ci-dessus, 2t, 9, 18. niV sollicitude, 
souci «, I Sam. 1, 1^. Q^n D^!^3fS ^9 ftaiet san$ cause, sans nécessité et 
par conséquent sans mérite, mb^^rn obi^i^rité on imÊ$mr^ ne se Irouine 4n*eii 
cet endroit, mais nous lisons ^b^n Con. 49, 12. A la suite de eette des~ 
cription des effets du rln, que Ton nous permette de donner celle d^ Lu- 
crèce, Ui, 9 : 

Consequitur gravitas membrorum, prœpediuntar 
Crura vâell«|^«r, tardeaeit l^giia, madetnrai», 
Nant ocali, c)amor, singuUus, jurgia gliscaot. 

M> W¥uh Cest lafépoiiiê àU^iMfttion prëeédantofi à ceux qiU vienntKt^ 
iceux qui s*oceupent, comme niWvS d^t^S Zita* 2» 4. "^qq 6aéfaoii ; wf. 
We, 5, 11 ; de -|dû =« ilû an Tahnud. -poQ TfÇ^h pour examiner, 
goûter, le y'm mélangé d'ingrédiens qui le rendent plus agréable. L*expression 
nipnS employée ordinairement aux recherches intellectuelles, peint d*un^ 

OMnière sareastiquo les buieurs de prottesioB. Lft Tersion grecque «lîMite : 
Ne vmu enivrez pas par le vin, mais ^nlrelMWJHNNM a»^ eux é Icrpro- 
tjiwilikte, cmnaeVil y «¥«i| ninn. Su pow Kin S« 4a^ Wfsoi sniwH. 
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m piioYERiiES. xxni. 

19. Écoute, toi, mon fils p et sois sage , et dirige ton 
cœur dans fcette voie. 

20. Ne sois pas parmi ceux qui s'enivrent devin, qui 
se remplissent de viande. 

a I • Car l'ivrogne et le glouton s'appauvriron t, rhomme 
endormi sera couvert de haillons. 

aa. Écoute ton père, lui qui t'a engendré^ et ne dé- 
daigne pas ta mère quand elle aura vieilli. 

^Z. Achète la vertu et ne (là) vends pas, (ainsi que) la 
sagesse, la discipline et l'intelligence. 

a4. Le père du juste se réjouit ; celui qui engendre un 
sage a de la joie en lui. 

a5. Que ton père et ta mère se réjouissent, et que ta 
mère tressaille de joie. 

26. Mon fils, donne-moWton cœur, et que tes yeux 
soieftit attentifs à jnes voies. 

27. Car la courtisane est une fosse profonde, et l'é- 
trangère un puits étroit. 

a8. Elle dresse ses embûches comme un brigand, et 
elle accroît la perfidie parmi les hommes. 

23. *Di2n *yt^ La coDstniction est ; acquiers la vérité, la sagesse, ete., et ne 
lei vende poi, ne ren défais pas*. 

^* H^y» Si:i Keri /^^a^ S^A Ces deux leçons n'offlrent pas de diflérenee 
de sens. 

26. njjxin ^^'ils acceptent ; Keri nanïD au*<te gardent. 

27. rmVD wie fasse; voy. 22, '14; les exhortations précédentes eontre 
l'ivresse qui mène à la délMuche, expliquent Tà-propos de ce verset, nnsj 
une étrangère^ une prostituée; V07. 2, 16. 

28. nnn^ e(mm\ un ravineuf; ne se trouve quUd. nnn>*>frn L» 
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doit 00rlei UyawM fin, Umbrdt toU ici une aUuston à rimmortalité ; on peut 
eotendre aussi ees mois : si lu es réduit à rextrémité. nnipm <on espéranee., 

La TenioB grecque rend ainsi ce verset: 'eâv y&p Tnpnvi^ «vrà, hxai eroc 
ikyvwcy 4 ii iAiri; aov «dx cHrevnivcTai , ear f< lu la eoluettWy tu auras âet 
petUS'fUtmùUUm êipérame 1^ $e têUrerapoi, Nous ne savons cwoientle 
traducteur grec a lu. 

19. rODK M; encore pour fortifier Texpression, conmie au Tcrset 14. 
^13 10K1 ^ dirige anee droUure ton coeur sur la Toie, aie sotn de ne pas 
ddrier. 

20. ri* >|QD2 otwc e$ux gui boioetU dm vin, m30 Mre immodérémmê ; 
▼oy. Dent. 21, 20. yn ♦b^ 9^ prodiguent ta tfiande; de ^«57 vUipender. 

* Septante, ftifik énuhtw wfk€oXaag^ ne te tourne pae ver$ tes <ymMe<. *[q^ 
à M, pour son désir désordonné. 

31. cryip des déeMrures, des têtements déchirés, ryo^ c'est le lourd 
assoupissement qu'entraîne llvresse. 

22. »i*T pour mS à eeM. Le sens est, qull Dint écouler la morale du 
père lors même qu*il n'est pM un homme instruit nsgn *D tareguTelle m 
tieUU,û n'en faut pas moins afolr ég^^ à ses avis. 
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]2i l»Bf)VERBE& XXIIL 

9. Ne pàrie point a^ preilies de insensé , car il mé- 
prisent là sagesse de ton dÎKoars. 

10. Me défJace pa^ là borne éè c r u e H e ^ et n'entre pa^ 
dansie champ de Fôrphelin. 

1 1 . Car leur défenseur est puissant j c>$( lui qui plai- 
dera leur cause âVec toi. 

la. Quel t(Mi coeur entre datis la morale ^ et que tes 
oreilles (accueillent) Ibs paroles de la science. 

i3. ITélcigne pas dk TenCaint le chàliment, car si tu le 
frappes de la verge^ il n'en uvcmrra pas. 

i4« Xfi le frap^ra^de la verge^m^ tu d^ÎTrap«» ^op 
âme du schéol (la mort). ^ 

i5. Mon fils , si ton cdeur est sage i mon cœur s'en 
réjouira aussi. 

16. Mes reins tressailleront de joie, lorsque tes lèvres 
parleront, elles s'exprimeront avec droiture. 

17. Que ton coeur ne porte point envie au pécUeiHs 
mais qu^l soit tout le jour dans la crainte de lehovâh. 

i8. Car, certes, il y a un avenir, et ton espérance ne 
sera pas déçue. 



15. ^Jz^non|ils; rerseli» tS^t M, il 9!^drefise au péris; iâjRu AU. 

16. >nvb3 ^m r^^> m* «^^ ^ OfienViiit, MMilr U sUg^ 4e l»««MiW« 
lUé. Le Talmud (Beraehoih, 6, a) dit rWT^ nv^9 1$$ vpim «09M^îHfn|^ (ifi 
a dénommé par eu la pensée ; Y07. Jérém. 11, 7Q, D'nitms ▼oy. 1, 3. 

17. Hap^ -^ lOp m^ftitiMr eu UU; kilt sens est: recherdier la sadété des 

pédiears pour faire eomme eui {Ralbag), on avdr de Véorolatton pour ce 4pii 

les cûQceme^Teiranree peine leorfélicUé. lop conaCrait aiee 3 se prend géné- 
fàlannnlen nauntoe part; vey. <Se». 37» 11, et N. 37, 1. 

18. n^mK V^DMf'^ yatA flir,<ipidml0elafittaanivenne.BacMtra* 

16. 



Digitized by VjOOQ IC 



• 7*1? biMÈto 1Ùto3f) ïOn 038^ î'TpÇ* '♦ 

ontf^D TnDfer -QT3 T^TO ruftym 16 



kmud un «ncobto teit Yn^ti «1 ne Mlioitatta àne rit» «MipUr 4;m 
mre, car sabpDté hypocrite le chiiifia cutolto en liaine coptre celui fi|l lui 
a oceasioniié une dépenae. 

9. ^^03 ^ 90%; celui qui ee croit au-dessus de renseignemeui des autres. 
tSq Vdut*} «k I« prudence de (es iNM'olef » au but ^ne Ui te proposes dans 
ton enseignement. 

10. aon ^ ne d4>lace pas ; Yoy. », 28. La Yulgate rend d^W Snaa pw 
T pm v ^ a mJ Êm iermênoi^ let Kmftei des petttê enfants^ comme s'il y aTait Vl^ 
s4W • On menlionne tï>D1IT <*' orpAeKy», car les gens iniques s'attaquent 
daprMteean» ans MMaa, doM fls ont meliis à craindre. 

11* D^3 >0vr venaeur; toy. Ifomb. 35, 19; c'est ordinidrement le plus 
prodie parent. Yulgato, pregrfn^fiius ^lorum. 

12. rwtan apporte, cmsacre, comme WKtin Mfit, 7, 80. nn 'HIShS «mp 
pèroles âe eeUnce ; nyi ost également parallèle à "^^q d-dessus, 19, 27. > 

13. 1D1D I^ correcMcm; Yoy. 19,18. niD^ l<S t'< ne mourra pas de la 
correction , ou il ne se perdra pas; Yoy. le Tcrset sulTant. 

14. r\îiH M 9 M mot suivi d'un autre pronom, fortifie l'expression, mais 
n'indiiiiovns une oiipeaiMeo; èOe setrouTe dans Virp— wn-^^KVQ^ 
V3V3* 
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120 PROTEIBKS. XlIIf. 

5. Ton régaSpd paroourrait-il cet objet qui déjà 
ne sera plus; il se sera lait des ailes, et s*énvolera comme 
Taigle vers le ciel. 

6. Ne mange pas avec Venvîeux, et ne désire point ses 
mets délicats. 

7^ Car c'est comme quelqu'un qni pèse intérieurement, 
ainsi agit-il : mange, boi§^ tedira-t-il, niais son cœur n'est 
pas avec toi. • 

8. La bouchée que tu as mangée, tu la iromiras, et tu 
auras perdu, tes douces paroles. 



celui qii^ nvvr ft «a langage talmudi^e, apprécier^ supputer : Il (rhonçne au 
MaavaU cBll) eoibpte ee que la Bourrit&rte qa*il doone diminue de son avoir. 
Lœwenstein le compare à nntl^nz^ Jérém. 5,âO,e'est uneffroi (@^auer en 
allemand) pour lui. Les Septante ont tu «ivtlf PoU, ^^ rpô-nov yàp ce m xaràcniot 
rplxet, car c'est àmme lorsque quêtqt^n avale un poU. Le Chaldéen a lu 
'•\^^ porU; il tradiM ,T0Sâ3 pi MH pn «Ql Win ^^KT SlTSQ comme 
une porte s'ouwre, ainsi il s'élève dans son âme. Gésénius rend nvt^r par 

fendre, comme en arabe "^yn (d'où nvn ra#ot'r) ^ ainsi oequ'on ma^iça ehei 
l'ayare lui fend le cœur ; on dit avusi en aHemand : QU qtÛ i^m im ««ictt, 
il lui entre dansleoœmr; il lui donne amsila sigaiication d*«iMMr, sens 
adopté par le plus grand nombre des.commentateuraetquelioHS avons sniH: 
Il n*est pas sincère dans son ofTre. €*est un avertissement de se tenir èa garde 
contre les prévenances mêmes de Tavare. 

« Mon fils/ne mange Jamais le pain de Tavare, ne t'assieds pointa sa table. 
» Le pain de l'avare n*est que chagrin^et angoisse ; le pain de rhpmme généreux 
» est une source de santé et de Joie. » (Pend Naméli, ch« 5ô.) 

8. n:K^ itt le crachera*, de dépit de voir tant d*avarice. D'iDWn TTat 
tes paroles agréMes que tu auras proférées à sa table. Les venete 6, 7, S 
T. xir. 16 
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■nx DhSn-bkX 6 :b'»oWn wi "lisais "^m» 

V -: • - «iTT^- ^ '>T vv: 'nT: 



ô- Wnndu Kal, tH^Iffo-f-tf, ou veux-tu y faire voler, passer les yeux f 
leKeri a rpvnn f<r4w-ftt voler; le sens est le même: à peine regardes-tti 
la richessey qu'elle disparaît, n sa rapporte à ou mot sons-entendu» probe» 
blement yov fMiêeee. C'est une continuation un peu traînante du précédent 
▼erset. La richesse est comparée à ces météores qu'on aperçoit k peine, et qui 
disparaissent arec rapidité, aw^ lV nVST nvv ^A cair la riehesêe eefaitt 
des aUee; c'est un peu maniéré; c*est ce qu'on remarque en général daoa 
ce chapitre. *iur33 comme l'aigle^ se joint 1 1^*)3;> qui est la leçon du £eri ; en 

lisant tjtyi comme le Kerl, nur^D se rapporte au précédent Terbe. 
JLoDginqaam eil oauie q«od eupidUaft^ flagitat. 



« Tout ce que les désirs convoitent est toujours très-loin. » (Pabl. Syr. t.255.) 
^' ra Vl mauvefit quant à Vœil^ Tavare. Âboth, ch. 2, on lit : Quelle eet la 

mauvaiee voie doiU l'homme doU ^éMgner ? BxMi ÉliéMer dU : d*un manwiie 
cn'l ; ce qui désigne à la Tois l'avare et renvieux. L'homme généreux s'appeUe zVD 
yy, 22, 9. L'antiquité tant hébraïque que latine a i\fie foule de passages sur 
ravare. Emmanuel dit: nWHV r\lû2n tt7p3CD ntt?p3 >^'»3n ]Q tffpaon 
nva^ yytk'D D^:i*n nttnpO ny*3V1 • Demander un bienfait à un avare, 
c'est comme si l'on demandait la sagesse à une femme (c'est peu galant), la pu- 
deur à une prostituée, des poissons à une terre aride. » (Traduction de S de 
Sacy). « Un avare riche en or et en argent est un talisman placé sur un trésor 
pour en défendre rapproche, t (Pend Nameh, trad. par S. de Sacy.) 

7. W^^'2 ^VVJ Ces mots ont embarrassé les commentateurs. Raschi prend 
nyw dans le sens de D^l^iurn U^ZHH Jér^m. 29, 17. répandre de ramer^miM 
daitf son dme, ce que l'on mange remplit d'amertume rame de celui qui lui 
donne à manger. Aben-Ësra adopte le sens de u^^VV r^ï^cGeiir 26, 12, rt 
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IM PROVfiUBES* Xiin. 

XXIII. 



s. QMnd tu serat «sis peur siMfer avec «m: cM, 
considère attoMivemraC ca qui est davaat loû 

a« Tu te mettrais un poignard à la gorge > .$i tu étai^ 
trop aTÎde* ^ 

3. Ne désire point ses mets délicats; ils ne sont qu'une 
nourriture trompeuse. 

4* Ne te fatigue pas à f enrichir i P.ets des I)orne$ à t« 
prudence. 



4. Vt9vHS!?S^nStiiel^ fttUguepaê à ftnriehir, ire ré|mlte|nrs (fM. . 
V, 1$) à tc<rBCrir 46 la fortns^. Vrn "irono tSfsHtnê'lM tfe <èfi Ml^ 

gmee, si elle n'a pour objet qtterac<|ui$iUon des richesses, fui, sous le point i^ 
?ae religieux^ rendenl rhoaune malheureux. Vulgate, êed^rudenUm imm pone 
modum, Ged, dil a<s» BMMHg , m'm fm m 9ff9Mm stm les firéqnentes 
jrecofBinaodàtloDs de se livrer au travail ; il s'agit de la trqp grande avidii^ d'a- 
masser des trésors; voy. ei-dessus , 20 , 21. Le Talmud {Aboth, eb. 2)dit: 
^ni>n ntï^Q Û^DDa rtmo celui ^uÎ mtOUptU m tifitix$si$ àugmetUe set 
mmlê. VciA tfi aMM yaaimi du lUiwid iwria inwiliJ es t^mMlÊÊ^m 
natDKa |nn ww minDa w>* twwi armntnr ««•^a«^wwi'*w»iai 
pmife^enrldMr^ qitu flun taeectteoup Aa eommerer, mOi 9«/*f|lefMff svee 
)IMftf , intifffHe^ él ancérité {NiOÊ, fol. 70 « ). 

Kepenlé dives Démo factas esf bonof. 

« € Aucun hoiome d^ bien ne devient xiehe tout ft coni». § (PnU. S^rr» v, |$30 
Les richesses ns sont d'ûlieurs pas Je parlage 4^ lioimes de bien. 

Jupiter «netitor opes ttmnalttRM ipse; 

Sic vifliMB VI iHeiil» ca iw wH W i^ beiMr^ «wiajis^ 



« Jupiter a meninSUs rietaesses aux mortels; ania ff parafl ^(êÊfffmUàWt 
k Ibomne 4« bien» tantôt au méchant. » (Erasme, adages, p. 159,) 
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î opp CSV H?sri) "JTiiDgDDb "wnrrbj!! j 



ûL XXIII. 1. oin^îS iHHir «oiver ; foy. ♦nnba mnSS •» 5. «j^rio 4p- 
mlmtÊwr, chef, prince» on grand qnâcon^ue. nVK rw «st prii P*r les 
8lplnÉtt^pârtfiil6iri«0ninMMIêii«/MnMr«,€tffii<e«^^ cMHNIke, 
1« «mU^ Mie^Mf tnvlMikalM «inH 4$mâ, Uë$é'mÊÈm imiwirtiiiwn 
prennent ces moto an masculin, ceM q^i etl, ne peréatui^i an» le iicpici 
dû à celui de? ant lequel tu te trouves. 

2. nim eouteau; pD àm le falmud Schab. VO, Baba HMiaf 146. 
toinaï u Éi l l i lMti |OdiâiTOHyi»apyteteHysipW |>30fM««»^ 
Utmeii dan§enm entre UimaiHi d'un homme prudent^ à ptui forU faUùî 
n U mmm éim^metiaé. hm Ssylntefte pnraliaaat fas «folr ii eu pia ce oiM ; 
m4imÊitt iÉdd«iy«tt«^« x0ipA eêtf.é^mMiiumtim. a^Vs^i^r^- 

ii«r ; ce tnel MibiNNhre ^nTCtt CHetfdreit. ^^ ^ lt«MtefflAit iMMé% ér 
r4m^ ^npe afiAe de «aiifeiv Ce n-eilr fit le «liM dn dMf awt la ml- 
irise y mais fiU en est maîtrisé , comme Gen. 37 , 19« ntOl^nn Vv3 D'esi pa^ 
<^ mqître d$i iongei , mais celui que les ranges maîtrisent , ecenpent» comme 
ddcasosi, 22 » 34, 1^ Vya • Le sens est^ tate metele coulfan wr lafei:^e« 
tai'«ia^oaeaà n» gnmd dangefi li tu te latsi^ eworter par lao «ridMi on 
lÉm , fewaaitaaimr ee «araaimifeécééen^ : nmli4eî «n eentean mut In geige » 
aiis jévdae«BM» leA» ai^ ele« 

'•• ^Mnt"^ «t "i^ ilfcdra jnri, vefeebento pni t^approi^ des grwnb^ 

rrilî37iaûS à «i mti OéUeieu» ; toy. û'ûimo <i<n- ^» ^' Nini ^ to<, w 
rapporte au pain : s*il te parait pour le moment agréable , cet agrément est 
trompeur. La Ycrsion grecque donne ûnsi ces derniers' mots;. Tsvra yàp extrxt 
Cn^f f mSoOs, car H$ obtiennent une vie faune. 
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lit PROVERBES, sxn. 

si5. De peur que tu n'apprennes sa voie et que tu ne 
dresses un piège à ton âme. 

a6. Ne sois pas parmi ceux qui s^engâgent en tou* 
chant dans la main ; parmi ceux qui garantissent les 
dettes. 

217. Si tu n'as pas à payer, pourquoi prendra-t-on ton 
lit sous toi ? 

a8. Se déplace pas la borne éternelle que tes pères 
ont posée. 

29. Si tu vois un homme habile en sop ouvrage , il 
se tiendra près dés ro»; ilti^ se tiendra pas iprès des 
hommes obscurs. 



Uabreil, ime phrase proverbiale pour engager It jeunèMe à eoBsertcHiea iiMMrs 

et les usages des ancien^. 



SO' n^7n tuppl* *3 ou DK ; il es «tl ée même daas aotUagaes modernes, 
rois-ltf , pour lu vots. thd. AoWAs ; Yoy. Ps. 45« 2. asT^n*^ êê Uenér^^ ad- 
ministrera ; TO^. 1 Sam. 16 , 21 ; 1 Rqls , 10 , S. u^Mn obt^ranlê , de yon 
ofteeiffil^;VillgiAe«#f»oMiii. Le sensée: Uo UleM disff^ué ne dcit pas 

rester dans une sphère humhle , bonne pour les médiocrilés ; il doit se trouver 
auprès des grands, qui sauront Tapprécier et le mettre à même de travailler 
pour le bien général (Umbreit). La version grecque rend ainsi ee verset: 
hpsLtutht Mpai xac i^xt-j ày rolf ipyot^ aOr^u powtXtv^t SU ^xptsriv^t ^ 
xffl fivi fta^tffTàyac àslp&itt vea^^ocg, il eOHOfent OU» roit 4'aiffl(er Hll 

homim elairfooyani et haMle^ mais non d'assister U$ hommes soU. Cest 
une périphrase. Ce verset semble plutôt faire partie du chapitre suivant qne du 
précédent , avec lequel il n*a aucun rapport. Ce n*est pas une sentence^ ni un 
proverbe , c'est plutôt une observation. 
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a"3 'ÎJKD rvp 

î Ti?'!'^?? ^3^P "ipr»"'?^ R^^!' jîV^pVd^ 27 

; , ^v;^'i3«''J?s^ "lt?Ni Dbiy 5py JS|j*':Nt «s 

ss^n'ï D^bo-'>JD^" irôxSD3 "i>nb l'c^f^ Wfh ag 



^of, 08 ée n^n pat^fv» vivre ensemble, cj^ S^n littértlement 1 mottr» d0 
eol^e , ici mattrisë par la colère', homme irrtUMe , comme vfSâ Sn ci*to^ 
soufi I 23 , 2. K*)2n vh f^ ^nê pas , ne ft'équeiite pas. Septante /K17 «wauA/Çof |. 

Iratos nll non crîminis (oqullnr Ioca« 

• Chez rhomnie cb eolère ehaque b«I dovient une accusation.» 

(Publ. Sjr. V.339). 

25. vM)^ p potir 9ti« In n'appretmei, Dana le Cbal^éen 70^ est souvent 
rendu par e^Ssî ; ^oy. aussi Job , 33 , 33. û?pia nnp^^l ««« <•« «< prenneê un 
piège , par rexemple de l'homme emporté qui découvre ses défauts. 

26. tp tvpni voy. 0,1; 17, 18; 20, 16. Cet avertissement est fréquem- 
ment répété dans ce livre. rY^KTI/'O C'»^')!;^ 9«« garantiêserU des ditks; voy. 
r.lKWQ Deulér., 24 , 10; de nuj emprunter, 

37* Tnnno ,!13DÙ?0 np*» nab pourri prendra-t-U (le créancier} tùn 
lU deiaotw lot , pourquoi veux-tu réimposer à être exproprié de ce qui t'est le 
plus nétoisalre ? Ceci pourtant, d*aprè4 TExode ( 22 , 25)', n'est pas à craindre ; 
c'est sans douta une simple maniAre de parler, si l'auteur a oonnu le Paur 
tateuque. } • 

28. Db'ïV h'nÀ Vantique limite. Reculer les îimites est touiours une preuve 
de la dureté du cœur ; voy, Deutér. 19, 14 ; 27 , 17. CVst pcut-êlre aussi ^ dit 
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W PftOTimBEfi. XXIL 

ao. Vois , je te Vsâ prescrit précédemment, en conseik 
et en instruction. 

2ï. Pour Rapprendre la certitfid# de» parples de 
la vérité , pour rapporter des paroles dé vérité à ceux 
qui t'envqientr* 

aa* Ne dépouille fias le ÊUble parM €|u'il est faible , et 
n'opprime pas le pauvre à la porte (de la justice). 

a3. Car lehovah défendra leur cause, et il privera de la 
vie leurs spoliateurs. 

Aé% ?^e ('«M^CHÂf» pas k Vkommii çmp«f |é^ et p« ffé* 
^PMP^ pj^s 1^ laiHeu«« 



qiH t'envoient ; RMchî ait : 4 e«Kf «iH r<Sîlftrr<W«i|, iPli enfoient vers loî. 
fomme Tentendent aussi les Septante ; peut-être aussi , à ceux ««< Pont dé^ 
légué, pour t'eanlécir de la vëHlé. ttitrimriw fifiiiipffi illeiWi 

32. K^-i Sî f3 parce qu*U est faible; il y a quelque ehose de déshoAorant 
f^tm ( bf jpiKM de r«^i«fc i9llë «m pe p«M «# dMiidH i «^eH Cf uImI flilft d^^o* 
iioraal pour le ju§[e'. 

23. t»S3 QiT^ap n^ ï^pn littéralement, et dé]fQUilllera {eurti êj^liateurs 
4^m QM far l^nr âwif ; \\ pr«idra H Ti^ |i ceiii qql P^urom pn^e ^u^ lautres : 
▼oy. le verbe 5;2p Mal. 3. prUTSaT pnm:5;-nD yisnai et vengera Vinjure 
éeleurâme. fieptantexa^ ^ua>i «i^y j<ruAov ^«x»'''» «^ *« metteras ton âme ^ 
en eécwité, GéséDius dit yap $e ccuàer, se couvrir latêle 523 = ^-723=^ 
V2p.d*oè nvnaQ ^tir^ait, ^ode, 28, 40'; ainsi, agir d*nûe maiièreoe- 

ëulte ; ce qui revient an sens littéral que nous avons et{)riBié. fxkéi ^reiid éè 
mot dans fe sens de tromper, nirpasser ev ruse. « QOe iehovali mH apptié 
frempeur déstrofflpenrs, dit Udd»f«it, ne éott pa» choiraér ici, patoqita dasa Iiale, 
8, 14 , il est appelé un piège et un filet pour les méchants. Par l'espraasiMi 
if^^ue 4om réd^vai^ se sert ici , il vçnlr éà^a qu^ toiitç la ruse de l'honte 
^[loue devapt pieu. Ain^i on dit aussi: se prendre à ses propret filets, 

24. vinn ds r*^ ami, compagnon ; de même les Septante, fih Mi frw- 
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i r*f^ rt^jtts iyijèhp 9p7 T*?0^ 'v!^ *" 



ii*eut rien à répondre. Il retourna chez lui , tl no vojoeea pUM.? i^B *ffoè«fl| 
Balebaboth fait snivre ce r&it de hautes eoDSidéralions morales sur les efTeta 
salutaires de la confiance en Dieu. rinN ^K Selon De Wetle et Gésénius, 

c'est mio affirmation emphatique: ie te Vai foM êWoMr; oué» à M^ comme 
Gen. 27, 34 , '«nX 'a» 533 ^33^3 hénit-moi^ moi a\uH, mon père, Ufhbrcit 
suppose qtto c^est db diseotirs adrosié* un jeune enfiûit , et que les mots «13 n^ 

sont ponr réf eiller son attention : et t&i f faîs-tu attention â mes paroles i La 
▼dPlilili taeewio ip|a| m^maili^ m H^r^ mr^^h ol (r#4«i| wm le vmei 19 : 

ÎMt 9py^ TfÙTiiteii ii^i H^û^cov i^ l^itU, xal •(viapUT^ aot tnv hUv çw^ ^010* qHtf l0|^ 

^IP^<l9i?Ç K^^ P^ f^% ^ 9M'f^^ f^ [^f*^ connaître <«( voj^. 

IHk *f^ VOTttii f^4Mi iir^e«t>il» 00 4^^ Muc ^ ««ai* « »9Wr UMi il^ 
sèraetiefB. OW^ d%près le Kethib, ètionl-Miw*, jadis» pa» onMaHlott ft est^rt 
du Terset précédent. Les Septante ont snivi le\eri QMvSv tpfooe^, WMêfeÊe ^ 
plufif ors oui lo i^v;^V« ^notf tm » Bimieun ^is. Ce i«ot sts^ille aussi èkfft 
mtittUt^erv^. Ev4^ ^ M^ 7k \ RoU, tl » 32; II Rois , 10» % , e( pllliiempi 
commemi^eyri entenAant Qar ce niot 4o« pr^ç«(»ie& prln^pauii m ç(m^ ^ rn 
«CicJHÇO irviri f|TV!fÇ»> <<çPW«llstW ran<i Dwbw <i«l»s !• «W* de S3l| 
y^»»! "ISV W^*5W9 l^*i«* 40 , t2 , Je l'ai prçscrit dçe éiémarchei ; rnxyïl m% 

Jéféqi. 7, M( Ps. 81, 13. Le icqs e«t un ra^ pi9| des précédentes iBstruçlionspQUf 
mieux inculquer les exhortations actuelles. 

21. XiVp.^'cUiU ix^l^uté; mot usité d^n^ ]( Talm^d et le jChaldéep |[ sn|f 
mi?p nb:> Jéeém. 2, J2^ le Ctialdéen dU îîîniBva^p wp!?? ; YO|f. Ps. «Q, Cj, 

ee mot tigntfle ansai v^Ué. nrïK P^ur nCK noH itM iNiroias âe 9éf4tê 
(AheB-Esra); ou bien en sons-enlendant ntîtt «prés G^tiM P^of^ mfiporltr 
des parolea,c*est-à-dive des paroles de YMté. ^'nS*ittrS UKéralMBenl ê 
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116 PROVERBES. ^XII. 

i6. Celui qui opprime le pmivre pour accrotcre son 
bien y donne au riche, mais à son détriment. 

17. Incline ton oreille et écoute les paroles des 
sages , et tourne ton cœur vers mon enseignement. 

18. Car il est beau, si tu les conserves dans tosp inlé-; 
rieur , s'ils sont prêts ensemble sur tes lèvres. 

19. Pour qu'en lehovah soit ta confiance, je te l'ap- 
prends aujourd'hui, à toi. 



4it Rosenmullcr , Tépilogue da second. De ce Yorset jusqu'au verset 21 iocln* 
ilTemiiit , où le poète passe du particulier au général , c*est une espèce de pa» 
rentlièse. Du verset 22 J usqu'à la fin du cbap. 24, il continua par diverses eihor* 
tations. yn^'ihi à ma «ctence, à celle que je renseigne. 

18. *^at33l dan$ ton ventre , quand tu en seras pénétré, eomme entra4Uei, 
Ps. 40 , 9. 'i^^y Us ( les préceptes ) seront stables ; selon Rosenmiiller : Tu 
retireras un double fruit de ton attention ; tu seras pénétré de ma doctrine , et 
elle se trouvera sur tes lèvres. Selon les Septante, le second bémistiehe indique 
la cpnséquenee du premier : Si tu en es pénétré , tu Taiiras sur les lèvres. C'est 
plus vraisemblable. * 

19. *^ni930 ta eonfiance. h^ adversis meliui sperare mémento : € Si le 
j sort t*est contraire, espère un meiflenr^avenir » (ÇaIoû ^Dist. liv. iv , 26). La 

confiance en Dieu est fVéquemment recommandée dans la Bible; voy. entre autres 
Jérém. 17, 7. Ps. 40, 5; 57, 2. Le 'Hobath Halebaboth , écrit en arabe par 
Bêchai, et traduit eb hébreu par lbn-TiM)on , contient un grand chapitre sur 
la confiance en Dieu, c Un jour, dit-il , un homme pieux (uilS PhrUiên ?)x 
se rendit dans un pays lointain pour gagner sa vie ; il rencontra un idolâ- 
tre, à qui il dit: Combien vous êtes aveugles dans votre pays d*adorer des 
idoles! — Qui adores-tu donc? demanda Tautrc. — J'adore le Créateur du 
monde qui , par sa toute-puissance , nourrit toutes les créatures. —Tu es en con- 
tradiction avec toi-même* •— Comment ? — S*il en était comme lu dis, il l'aurait 
Bourri dans Ion pays , et tu n'avrais pas eu besoiu de le quitter. L'homme pieui 
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16. j^j Euehel entend ce verset de ceux qui sont prodigues envers les 
riches, dont ils veulent se faire des amis , et d'antant plus durs envets les pan- 
vies; ce qai se voit flrdqaemmeDl dans tons les teaps. Lcewensteia rapport* 
vue traduction de ce verset par le docteur Weil » qui est asseï vraisemblable : 
Gelai qui prend au pauvre, le fait pour son propre profit ; celui qui donne an 
ricbe y ne teit qu'y perdre. Le sens de ce verset énigmatique est anteodu ainsi 
par Cmbreit; il ne prend pas *iS dans un sens réciproque» «sais rappltqoe tm 
pauvre : En foulant le pauvre, on le rend ricbe, en excitant chez lui Tindjustrie 
et l'amour du travail ; donner au ricbe , c*est le 'porter davantage à une vie 
oiseuse et pernicieuse. C'est bien reebercb^. La pauvreté, à la vérités excite IV 
monr du travail, mais la violence décourage. Les Septante et la Vulgate prennent 
^lOTf dans le sens 4e Cialomnier, et reotendent probablement de la corruption 

dujogaebargé dé prononcer aur le pauvre. Roseamiiller eowndère le second 
béniiaticbe comme indiquant la peine enooorue par la violenee : Celui qui op- 
prime le pauvre pour augmenter ses richesses, sera forcé de donner au riche 
pour son, prol^re dé«ivanlage. Ralbag rentend ainsi : Celui qui tlierche à sub- 
juguer les passions physiques, fait ce qui lui esl'avantageux ; mais celui qnl 
se livre à ses passions^ en aura du désavantage, car les passions sont insatiables. 
Le Talmud dit : ^z'*yy2 lï'^itrro V^ZV^H W510 QTK2 JÛ^ yc^ nsK est 
Iwmini membrum parvulum debUitando saliat i^lud, satiando debUilai Ulud, 
Aiien-Esra sous-entend *)t< avant ?ni3 celui qui opprime le pauvre pour s'enri- 
chir, ou qui donne au riche, dans les deux cas, c'est à son désavantage. C'est 

dans ce sens que nous avons traduit. , 

• ■ . ■ ' * • . \\ 

17. t:n La plupart des commentateurs voient ici le cammenaeaent dteï 
nouveau chapitre , amené par uoe introduction. C'est j»eiit-êtrc aussf, comme 
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Il» PROYEUBES. XXIL 

11. Celui qui aioie la pureté eu cœur^ a là grâce sur 
tes lèvres ; il a pour aoli le roi. 

12. J^es yeux de lehorah gardent la science, el il con- 
fond îès discours du perfide. 

i3. Le paresseux dit : Il y a un lion dehors ; je serai 
assassiné au milieu des rues. 

i4i ta hwçh^ de* (&im«e§) étrangères çst UM 
êsm» pfôkmûi^ i eëicti contre qtri U^imAh ts% itriié f 
tombe. 

i5« l<a hihd e^ attMhàe au çoow du jf^m^ h{>Q|Q»e; }# 
^r^ é¥t ctifttimentPmi^^igAerfl. 



élTeâ sonl pour celui 40! les écoute cdinme une fosse prolbildci ^! te UStt hmi- 
bèf. koseliimtllier coiisldére ni*^t comme quatifltttt fhkmi^ eomnle n*)î*r rvOH 
1» fy et il ci»H» paw» cMtoiÉottg , a«,a3, 41» UmtisMiafiltftiifii^ 
ùiftar4e$«K»diitUfNi^q«l til.f«MMftMff l««§e|iiit4d««lRpHM«i^<4l»«lf|l^ 

iiîMilitif Riiiiiii BiêmB hii csl jnfùuahk)' ^ut- m fniM— iiltif /dift i Uk baiififeA 

df$ <4«<4(r^ .. ordinûremeiil 4^^é» P«r HPe cQurlîMi^e. n^T Çf\'!f^ C9^Hi 
contre l^qu^l lehovafi ut irrilé; participe passif mis pour un nom en état 
construit , comme 3*5 n^3f3 forti^e par U cœur, 7, 10; et V31T tl^a perven 
par M8 l^ot'hf , 14 , 2y et Gen. 24, 3. rriiT *1^i:a I^< à» l^iiowài , c'est-à-dire» 
pp" iehovah. Les Septante ont encore ici iioe addition traînante : tU\it blù\ 

r,axa\ hdniov àvlfoç , xxl evx àyomât tou àiiooxpi^ou àii* otùrCiv , ànovrpifUv 

iï Qi\ ành àlott cAoXiSci xal xax^; , les mauvoises voies sont devant t'homine,^ 
et il n*aime pas s*en détourner ; il faut pourtant qu'on se détourne éTune voie 



15. -iDra B3tr wy. 13, 24 ; 19, 18. 
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Cessera, ma C'est une di^pi|te légère; voy. d-dessus, t7. 11» d'où àitUtàt 
des désagréments plus grands. Les Septante entendent èe qui est dh iei du tri- 
bunal, ix ffwtS/»£ov, et ils rendent yS par Xoifiht.fe peêHfêré.^'ii IcircMlM- 
te<tQ». pSpT «< rfanomlnte. Les Seplaulè, éeatiiittaiit da l'tBlMHlM du Irlbu- 
aal , traduisent : «rtfv yàp x«flt<wi |y erwtS^» , itd»t«« dt^ifcçif, eor larHMfll 
eil a$si$ dans le tribunal, U déêhonare Umi. 

11. :A nvito «wiW (1^ iîc^, dont rappKcallon a pour objet d*éloigner 
^soç cœur les n^iuvaifes pas#ns. vn^V ]n dont les lèvres son$ agréa- 

m/^w UHfcrtwiart, la gràoe est w w lèvre^^ comme •^'»nviatrri ]n p3fin 
Ps. 45,9, ^"919 mm «0» «nu est if roi, il mérili daToîrla Mipoiir aaL 
PInsièars feommenfateurs JdgneBtvn9V|n à ea qai pvéaèda: e^lti qui aîM 
la pureté du cœur, la grikse des lèvres; mats |n «st évidemment qualificatif de 
^^nW- I|lWP«çcommçnUiei|r$ prennent *^Sa l>our sujetzle roi aime rhomme 
laapewA nn. t>¥r|ai graaif njge»^ e( U se Vadjoint comme ami. Le Clialdéen et 
IfS Iwniit^f t| prnn^tf l^iaHPOttr siqçt*! mais tout cela est trop redierclié; il s'agit 
ici de loi|er la sinç4rilé f t Téloquençe qui rendent un iiomme aimable et agréable 
lu pfUia«. 

^j. TO5 fl(|rd^»< » <>nt éçard k» 7\^1 ^ connaissance, la science intérieure 
(^PQ^ exalt$ \aPfÇvidepee, qui connaît les pensées les plus cachées de 
lliomm^. T^ yhysocri!^ , aqi falsifie les paroles , qui les revêt autrement ; «m 
^Çqif^e à la fois vêtement et perfidie (Isaïe , 24 ; 16). t^c^^ H reneme ,îl dé- 
t^ngelçs projets artisteuncnt combinés. 

13. *53ty iq>i le ^<)frc;^«n«iV <^^*' ïl ^2»it toujours trouver des motifs pour 
justifier sa paresse. La version grecque met cela en tête du verset: Tt^ofao^îTx, 
za't Xéytt à/.vr.poç , te paresscux du et allègue une excuse , ^te. 
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IIA PROVERBES, XXIL 

5. Des épines, des pièges (se trouvent) sur la voie du 
pervers; celui qui garde son âme s'en éloigne. 

6. Accoututne le jeune homme conformément à sa 
voie, même lorsqu'H-vieilli rail ne s'en détournera pas. 

7. Le riche domine sur les pauvres, et celui qui em- 
prunte est resclave de celui qui prête. 

8. Celui qui sème la violence moissonnera l'iniquité 
et la verge pour son châtiment y met fin* 

' 9. Celui qui a compassion sera béni , car il donne de 
$pn pain au pauvne. 

10. Chasse le railleur, et la discorde s en. va, la con- 
tention et l'ignominie cesseront. 

raiillcr prend nnir;? daos le sens qu*il a 11 , 23. Rasehidit nSttT nb^QWn n:pT 
le roseau de son épi, comme y^KH TZW (Jos. 5, 12) ; il s'agirait du flcan 
pour baUre le blé ; et ce serait comme une continuation de l'image précédente. 
C'est nSs* <!«i »ous Gxe sur les deux mots précédents. Umbr«t le prend dans le 
s«ns de finir , être prêt : la verge de son châliment est prête. Ëuchel traduit : 
la verge met fin à son insolence (bcm Un^eit), (21, 24), comme sll y 
avait nhoV Celle traduction nous paraît la plus simple et la plus en rapport 
avec ce qui* précède. La version grecque ajoute ; àtvZpx 'dxpbv xal Zôttiv tv^oysî h 

eeoç ^ yuocratdrvjTa Zs ê/s'/cav aùVoTt auvreXian, DîeU tfénit Vhomme §ai €t ffémé- 

reux, mais il consumera la vanité de ses oBuvres, f *est le premier hémislidie 
du verset suivant et [presque la répétition du deuxième de notre verset 8. 

9. vy XiT2 bon par VoHl , le miséricordieux , le bienfaisant , celui dont 
le regard exprime la bonté; plus loin , 28, 22 , il y a y^ y-j mal par l'ortl, 
pour désiper celui qui est inhumain. Ci-dessus, 15, 15 , il y a :ib y^ ^oa 
par le cœur. La version grecque a encore ici une addition : yûviy xac rt^i^v irc- 

pmottïrdt b tùpst Sov; , r^jv pLSvroiifiv/yiv àfOLiptir-xi tôv xexTij/Ae'vwy , Celui ^i 

fait des présents acquiert la victoire et l'honneur, et enlève Vâme de etux 
qui possèdent. Nou« ne savons quel texte ils avaient sous les yeux. 

10. yS •^lA chasse le mo^aear^ dont l'orgueil. cause la dispute , et elle 
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e^i déNM l'homme prudent y ni:7 S^2tt?cn pp (itfï&'ftar Happeninim). 
Onmaiâ-toi M-^éme {'/¥û9i aswjxhv); ce mol de Platon, dit Juyéoal , est 
descendu du ciel, car il est la plus puissante recommandation à être modeste. 

5. ta*3ï — rs épine. Selon d'autres commentateurs, de n:y crochet ; le 
5«I8 générât est. ce qui arrête, comme Q^ns piège :Bnf le chemin, du per- 
vers tim:; il se trouve des obsUcles. wn^ sa personne ; voy. IT , 17. czna 
d'eux, des épines et des pièges, où des pervers se hasardent sur les roules 
dbstrnées. 

C. ni3n initier, accoutumer; ce verbt se dit de Hnauguralion d*une mal- 
son, d*un temple, etc.;Nomb. T,10; 11,84. Deulér. 20, 5. 1 Rois, 8, 63 ^ 
mais se dit aussi de l'homme; voy. Gen. 14, 14. Ici il s'agit de rinslruclioa 
daîeuttehomme. rttDQ <*!«'^» ^* la 'oie ^^^ laquelle on Ta élevé ; voy. Exode, 

' * Adeo intenerb coDsaescero muUum est, 

(Georflf. II, 272.) 

tant les premières habitudes ont de force et de pouvoir! *s *ny<<?lo«i comme 
Àmos ,6,5. 

j^ •T^'l^p X3»>;S n^h nnyï Vempmnteur est Vesclavede celui qui prête; 
laconsëquencest, qu'il faut donc par le travail se mellre en étal de se passer 
d'un prêteur. (Voy. Noies supplémentaires.) 

8. m y\m'^ nSni; VTIî w*m< «««» «^« ^ vioknice, reeueUXe Viniquité. 
Cetleexpressionfigurée dédgne Taction e» «es conséquences. Le Talmud {Aboih, 
4, 2) dit: rr^W r>m3l niS'ir ^^ transgression en. amène une autre. 
iniM ^21XJ^ ^^ '« ^^Q^ ^ ^^^ châtiment; Vulgale virga irœ , la verge 
de sa colère. Septante epy<av «Ot^û, de ses œuvres; ils on! li^ 'iril';- R"seu- 
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Hl PROl^BRBES. XXI| XXU. 

3o> Il n'y m poim; 4^ «agess^i il- n'j a poiat d» pru- 
dence^ il n'y a point die ccN:)&eil contre Ifhavalji. 

• 3i • lÂ^^mÊiamr mt priparé poar le jour du combat ^ 
mais k YÎ^lnîct vieat de Iie^ovah. 

XUî. 

I. Une (bonne) renommée est préférable à une 
grande opulence ; la bienveillance vaut mieHix que Tar* 
gentetTon 

a. Le riche et le pauvre se rencontrent; îéhovaB fes 
a tous créés* 

3. L'hotiHxie Itâbîte voit le nal et m iMiche ^ wtêk ]«ik 

amples passent outre et en pâtissent 

4* La suite de Thumilité est la crainte de ïehoi^«^ U 
richesse, la gloire et ïa vie. 

cela U ptoànii pas de différence daftis le nm. \^)j pmtM »fèù MiKii » M» 
se douter du malheur dont ils sont menacés. 

4. 2py \ïiiéfik\meiAV$m»'miité , la fin d'une diose; le but, le fruit, la 
rikompense (f s. ld« 12 ) 4e rhumiUtd, de la modestie, c'est la crainte de Dieu; 
voilà comment entendent ce passage plusieurs commentateurs, entre autres 
Abeo-Esra, Ralbag» Raschi et les Septante. SchuUens dit : Le prix de la modesGé 
qui est la crainte de Dieu. RoseniûiiAer oliserre que la pijté prodttflt là nb- 
destie ; elle reçoit plutôt une récompense qa^ette n'eid elte-WËDe cette di^ftlttK 
desUe ; il considère donc le second hêmisiidre eomtte Indi^aaiil la têMÊfWÊt : 
leprtedela ttatatie, et la^aisle de Diaii, Ctft l# riebef#e, ta «loii^et. Ja 
vâe. Naus erojrMis touiefaifi ann GsÉN'fit^iki iNân^pim ywfifiptalcmy^giie 
la moéeslîe dévelatife dana riio«mie le «enliment religieux ; la modeatia est re-* 
présentée ici comme 1^ preoitôiie v«rtu de l'homme^ L^ manmétude est if pHn- 

41. 
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30. riQsn p< Z«« sagesse humaine n'est rien defint la sagessb de Dieo 

31. D1D Ce ferset dépend du précédent: l*hoiiime a beau préparer les noyant 

fUMMi iif. ISiMk il» S^tB al piN^, 

Cm. XXII. 1. 11 m'Q t!M Ifl^a Selon Heidenbeim i*\ Ha ^aliRe pal 
'^^UM firmes fidkeue^ eotomesrta w qnattfte pas |n Mt Pf^od 1*7 comme 
qualifiant et;;; diaprés cela, Il faudrait traduire : une bonne renommée est 
pins ptédense que la lidiesse, Tagrément est meineur qtiè fargent d for. Mous 
fMéroiia né a nmatna iNiaMÉIaidN Toa m mmà Uamm^i tt\e frr M 
iONaip imMos« iéfà^m «4û fit lofU 4e la bleaviMIanea 4a& Iw^WW» par sca 
bonnes qoadités; le sens est parfaitement dair; T07. 10, 7« et Eccl. 7,2. 
Pttbl. Synis, $, C, dît de même: Sona opinio hominum ItUior pecunid est. 
Un proverbe i^ançats dit : Bonne renommée va%U mieux que ceinture dorée. 
CH^ w woffi f vfsign^ n vonne reiio mnive^ lo eoniratre oM Qttr w3 «a» « ^9, 9* 

t^ fran i«iMtaDiëf?i|f« li* fMaasn ai k fs^Yamé sii l as ui fo» imnsMi 
parTeiTet de la providence divine , tandis que la bonne renomm^^ tft Vttîel 
des bonnes qualités de l'homme (Âben-Esra). 'n 0^2 rwv ^Hsu les a (ou$ 
faiUy il ne faut donc ni haïr le riche, ni mépriser le pauvre; toy. 14, 9t. 
Heidenheiffl observe que zh^ ne se dit que lorsquH est appliqué au moins Ir tfvhi« 
et II rapporte ce mol à la renommée, I la forlone et à fa MettiFeiltAioe. 

3. ay\V «si pns ici en bonne part , de Tbomme drconspert el prntert 

nyn nxn twii te mai/ vty. «. it. mon U Eorî a iro3i*» »W»« ; 
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lit PROVEkBES. XXI. 

%S. L'avidité du paresseux le tue , car ses mains re- 
fbsefit de travaiOer. 

a6. L'avidité désire tout le jour , mais le juste donne ^ 
et ne s'abstient pas (du travail). 

27. Le sacrifie* des impies est une abomination, d'au- 
tant plus cp'ib l'offrent avec une mauvaise intention. 

a8. Le témoin menteur périra , mais celui qui ééoute 
(l'avenissement), peut toujours parler. 

ag. L'impie affermit son visage, et l'homme droit est 
celui qui dirige sa voie. 



iBl«Bdtf,oa»coiiiOiedit llascbi , eeloi <|iiiobéità la ééUrnse de Adr« un fm 
ténraisnage^ Exode, 20,13. mT TtXjHv^^ bkn,wmmt dit ItChaMéci 

bbviQ n'»Hinw pari» bkn. 

39* ^irnCemot, selon Rascbi, Aben-Esra etAalbag, t le seoa de rendn 
fort :. rimpîe cherche à composer son visage; îl a de l^ffîronterie ; y^ssz eomnic 
rv^ rn3r«n 7, 13, ci comme dit leChaldéen «j^jino comme V3S p'în ▼oy, 
baie. 48, 6; nwiTO ^nSDI «réaiie, 6,3; D.TaS) "»p«n *«**. 3, 7; pw 
nvo • Umbreit remarque que y^^ répond à 79m l'homme probe fortifie sa 
▼oie; tous les deux fortifient; Tun lés Iraits de son visage, pour les mettre 
d*aGCord avec ses paroles ; Vautre, sa manière d'agir. Les Septante rendent ^^^^ 

par 9vyMi, Ucompren4; Us ont lu avec le Keri ^3^ . Cette eorrespoadanee des 
■lotf B*est pas flgottreuae. |^3« a le mm ordinaire; v^ il adapte ses paroles, 

sa conduite aux préceptes divins; il se dirige selon Vintégrité et la probité. 
Lœwenslein donne une explication que nous ne rapportons que pour ce qu^elle 
a d*iagénieux : "îyn se hdU , comme Exode, 9, 19, et nt^yn I^aîe, 9, 10, 31 ; Jér. 
4,6.v:sa^lMii ion %èU; V07. Lévit. 17,10; Ps. 31,17, et il traduit: 
l'impie H hâU dans $an xile , mats U juste examine ( V2O fa voie. Mais 
refferveseenee du 9èle n*est pas une impiété ; c'est une imprudence. 

T. XIV, 1^ 
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25. n^r^^Dn <^ A^a mourir Daturellement. Le Tilmud ( Baba Bathra , 
16 a) dU ; nian "^KSia Kin 3r-«n IX'» Nin ]W Kin Satan, la pensée 
du mal , Vange de la mort , c'est la même chose. Le sens est : les souhaits 
noD accompagnés d'actions, n*empêchent pas le paresseux de mourir de faim ; voy. 
13» 4- nwyb ^ faire, une action utile. • 

26. nixn niKnn << d^«ir« «m d^sir, ou Vavidité détire. Selon ploiteoffi 
commentateurs I ce verset est la continuation du précédent: le paresseux ne 
cesse de désirer , mais son désir lui est fktal , tandis que le juste, celui qui fait . 
un usage honnête de son opulence, non-seulement se satisfait lui-même, mais 

il peut satisfaire aux besoins des nécessiteux ; ou bien, il (le paresseux) dé- 
sure que l'homme pieux lui doQue sans cesse. Les Septante ont sous-enlendu ^ 
3;\z;n dans ce verset ; ils disent dae^rn, iHmpie désire toujours. Plusieurs ap- 
pliquent les mots niKn msnn à ravare, et prennent msn pour sujet : la 
cupidité est toujours avide. Cependant celte expression se trouve aussi Nomb. 
11 , 4 p «t Ps. 106, 14 avec le sens ordinaire, désirer ardemment ; nous croyons 
donc qu'il s'agit ici d'une opposition entre le paresseux et Thomme actif et 
juste. 

27. n3T voy. 15 , 6. 12 ^IK 1® sacrifice des impies est en abomination à Dieu, 
(fautonl plus lorsqu'on l'offre dans une mauvaise intention ncd • Ralbag dit» 
quand même ils Toffrent avep Tintention de se purifier du péché , auquel ils 
restent toujours attachés. 

28. itiT't n2?aH VDUr x:"^^\ Lœwenstein prend cet hémistiche comme mw 
continuation du précédent : le témoin mensonger périra avec l'homme qvl l'en- 
tend loiqours parler ; ce qui est contre le parallélisme. Les Septante rendait 
V12T27 l>*r uTPîxooc , obéissant , c'est-à-dire , celui qui ne dit que ce qu'U a 
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i6, liTiomme qui s'égare de ta roie raisomiabley re^ 
posera dans rassemblée des ombres. 

17. Celui qui aime la joîe» denendra im homme 
indigent; celui qu^ aime le via et les parfums ne s'en- 
richira pas. 

18. L*impie servira de rançon pour le juste, et le per- 
fide pour les hommes droits. 

19. Il vaut mieux demeurer dans un pays désert, 
qu*avec une femme querelleuse et colère. 

ao. Un trésor délicieux et des parfums sont dans la 
maison du ju3te ; la sottise des hommes les dissipe. 

a 1 . Celui qui poursuit la justice et la miséricorde , 
iCQUvera la vie , ta justice et la gloire. 

^^. Le sage monte dans la ville des héros, et abaisse la 
citadelle qui est la sécurité. 

a3* Celui qui garde sa bouche et sa langue, préserva 
^ àon âme des angoisses, 

24. Le superbe arrogant a pour nom railleur; il agit 
dans l'arrogance de l'orgueil. 



22.[Qna:i n>y lavilte des héros ; c'est la glorifleation delà force intellectiutti 
qui subjugue la force physique ; voy. Eccl. 7^ 19. / 

25. ^^wh^ ^< ^ Umfiue i nouvel éloge du sUmct. I^ proverlw arahtdii: 
Parler vaut de l'argent, se taire vaut de Vor, . 

21. n%T 1^ Varrogant , l'orgeueilleux ; c'estenqiudquejsorte la définitioii 
du mot y S qui suit ; yx* est fréquemment employé dans le Taliûud : 

^p"»» mS .Tn*3 '^W^'^m iVd« 1.TQn *5D celui qui est orgueilleux 
n'esi menu pas agréable aux gens de sa propre maison ( Sota, fol. 47 b 
et passim). ^77 ninvsnurv (Hfi^ av«^ tin« insolence excessive. Sa colère; 
londée sur rorgueil , est Molente. 
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11331 -npiï am kïd' Tom npnîr ^1*1 •* 

nnp3p îjr tI'î qpn rp^'Qi^j i^y »* 

Ttit nnava n^ toK^ rS t?-t it m 



UewênsUiB dit : Il est agriéable aux hommes pifiix 4'exécntQr le bien ^ mais 
pour les méebaiits , c'est an etttoï, car c*es»leur eondamnalion ; Y07. 10, 20. 

16. D^KSI ▼oy . 2 , 18 , et 9, 18. ni3^ reposera, répond à n^^n «^«- * 

17. TDHD V*K Celui-là devient nécessiteux, qui aime la joie, laYolupié; 
le luxe amène généralement l'indigence. Le.snjetest ainsi transposé. Les Sep^ 
tante traduisent littéralement;: Le nécessiteux aime la joie ; il profère le vin et 
rhmleanx richesses. Eucbel traduit : L*honmie nécessiteux qui aime la Jote » 
le vin et les parftims , ne sera jamais riche. |CU7*I T^ ^ t^^^ ^< l'huile , dé- 
sigBeftt les^ repas somptueux des Orientaux; voy. Ps. 29, 6. Le premier sens est 
ertqi de Rasebi^ et €*est celui %im nous ayous adoptée * 

ta. *1BD rédêmpéimt ; voy. tl, 8. 

19l 93^3 A'rtteficm, mauvaiao humeur; v«y. «le oempaniaoïi wudogvoau 

lirait (K •• 

» 

20. D3n <6 ^^^ f Qui ^ministre les%biens ave<^ intelligence et évite les 

dépenses superflues. |DUn ^^ t'Affile , désigne loi ce qull y a de plus exquis. 
DTM S'»DD rfcomiwe insensé ; Toy . 15, 20* wVn* ïe dl^pre, le dissipe. 

21. D^^n^sriS^^o^MlAt^ sepatran^illeflpNspère. 
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tre dans la même maison avec une femme querel- 
leuse. 

lô. L^âme de l'impie désire le mal; son prochain ne 
trouve pais grâce à ses yeux. 

II. Lorsque le moquçur est puni , le simple devient 
sage ; lorsqu'on instruit l'homme raisonnable, il accueille 
la sciepce. * 

la. Le juste est attentif à la maison de l'impie; Dieu 
précipite les knpies dans le malheur. 

i3. Celui qui ferme l'oreille au cri du pauvre , criera 
lui-même, et ne -sera {^s exaucé. * ^ 

i4« Le don fait en secrçt éteint la colère, et un don 
au sein (du mystère) un ressentiment violent. 

i5. Faire ce qui est équitable, est. une joie pour le' 
juste, et une horreur pour les malfaiteurs. 

.« 
13. QTSM 4^^ bouche t ferme; voy. 17, 2S ; celui )iui n*esl pas miséricordiem 

n*éprouvera pas de miséricorde. 

. 14. ,1531 Selon les uns pour r<23^ éteint; selon 4'autres commentateurs, 
ce mot Vi^t de t^^^ courber : le sens est le même , et oe mot doit être répété 
avant riDD • Sur pvin irw voy. 17 , 8. Les Septante rendent ces mots par 
$4iî/>iMy Ik fiiZifuvos , eelui qui épargne ke don» , qui les retient vers aoL Les 
rabbins ont appliqué le premiwr hémistiche à celui qui exerce la charité avec mys- 
tère ; c*est évidemment la meilleure. 

' é ■ • 

15. nnDUr Ce npbt, selon H^ideubeim , doit être suppléé dans le seoond 

hémistiche; de même TVfiDV ' c'est une joie pour le juste d'exécuter ce qui 
esi bien , et une joie pour les nféchants de causer de refffoi. 

T29wn nittrs; pn»*? nntw 
nrno — ]^H *'5»«S — 
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luit, est évidemment opposé à tjt , et Roseomliller rêod tji par qai se dé- 
Umne du droit chemin : celui qui marche sur un chemin tortueux s'éloigne du 
Ken. Le Bioiir pread *tti dans le sens de $utpeet. le chemin d'un homme 
est-il tortueux , alors il est sospeet. Ces difTérentes versions connennent mieux 
à la. Btt du Terset : mail ('enivra de IThonme pur est probe, 

9' lia n:a le coin., Tangle du toit: l'endroit le plus retiré, Toy. II Sam. 

. W, 22. D*ana nu^xo g^une femme querèUeuse ;*voy. 10, 18. mn nm to 

fMiton de société^ qui est commune pour tous les habitants. Selon Heiden- 

^^ , 'nn a le wns de nT^nnC I Chron. 22, 3 , et il traduit une maieon par- 

fueiée. Le premier sens est phis convenable au parallélisme. 

!'>• 1ii^*l même um ami ne trouve pas grâce auprès du méchant , de i'é- 
6<Aste, avec lequel il ne faut donc pas se lier. Bucbel traduit ^nyi par (S)pit^Qt\tVi, 
Is méchant Test même pour son complice. 

11. ipayavoy. 19,26. 

12. SoT2?0 le juste est attentif, comme Ps. 41,1,^1 !?k S^D^ib , de même le 
Chaldéen SsriDD ; U ▼oit comme dans leur prospérité ils oppriment les autres. 
>|Sdq pervertU , peut avoir pour siqetDieu. Quelques commentateurs prennent 

ce mot dans le sens ù'étre prospère. Ralbag prend S^ZITO comme I Rois, 2, 3» « 
le Juste, par sa présence» fait prospérer la maison des impies, et il est cause 
que ceux-ci persistent dans leur impiété. Nous préférons, d'après Kim'hi, 
prendre Hv^vro Comme Ps. 41, 1 , être aUenUf, et donner pour sujet à "spcXQ 
Dieu«€ommeGrdfissottS9 22, 12. 
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àktïûe , maft tout ce qu'on précipite ne produit que la 
pénurie. 

6. L^aoquisltion de trésors .par nue IdûgUé Menson- 
gère, c'est uâe vapeur éphémère de ceux qui cherchent 
la mort. 

7. La violence des impies les effraie , parce qu'ils ont 
refusé d'exercer la justice. 

8.» Celui dont la voie est perverse, se détourne (du 
bon chemin) ; mais l'œuvre de l'homme droit est pure. 

9. Il vaut mieux habiter sur T^ngle du toit, que dë- 



la ruine arrive aum (miffieê çomum wf^^r^fuge. -^ Pmuim moraêwr imptoèuàt 
nonprœterit. Le méchant peut retarder Ifl peine, mais elle ne lui échappera 
jamaii, 

8. ntl Selon plusieurs commentateurs ce mot qualifie yc^ la voie ou jo^ 
l'homme : la voie 4e l*liomme est tortueuse et élrangière, 0U| comme dit Rasohi : 
l[}uaDt à rbomme qui se détourne du précepte , sa voie est tortueuse. Scbuiieiis 
^ prend le *j de y^-] non comme conjonctioa, mais comme radical, comme Gen. 11, 
30, 1S1 peur i^*^, et lui donne, diaprés Tarabe, le sens de charge de crimes ; il le 
compare auvejctrou Tizir, cbargé des soins deTempire. ^CeUbratuSy dit-il, 
« inaulis ùrientcMhus^ tUulusprimarii aàministriy qui onu$ gravissimum im- 
« perii omnemque molem rerum sustinet^ De même Gésénius , Th^, pag. 399, 
et Ufflbreit traduit d*après lui : La voie de celui qui est cbargé de crimes est 
tortueuse I tandis que l*bomme dont les intentions sont pures, ne suit jainaU 
«ette voie ; pour lui, le but ne Justifie pas les moy^s. La ferslon grecque rend 
ainsi la première partie de ce verset : vpbç toù» cmXioùç axbXtàç èZavç ^.noaxéXXu 
h efà« , Dieu envoie deè voies perverses aux gens pervers, La Vulgate tra- 
dtiit : PerversçL vif^ tto, alitna est, la voie perverse de l'homme est éitaili' 
§én. Le Châldéen dit: nKiS'Q irùX^ iTm» yi'^m <»M 9^ pmmttt la 

vcie dé queiq'u'U'h , éH étrangi^.tïé'Wi^ie traduit dans lé yns Indiqué par 
Sebttltens et Qésénius, qui paraît en effet le plut s!nt>1e. Cependatit yr\ 41^1 
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6* mnsrm ^V9 l'4uqtÊitiiion de Irésori par le laoyeit du oMasottge. Sy$) 
«t un nom , comme Dealer. 33, U. Les Septante ont lu Sv5 au participe , 

b htpyûv ântecupivfjMrdi , celui qui ramasse des trésors, ei'r:) ^i^n liUérale- 

mtni une vanité duusée, comme la fumée chassée par le veni, qui se dia^ 
, perse facilement ; voy. wy niirts Ps. 68, 3. nia ^U7paD d^ ceux qui cherchent 
la inort , en amassant des biens illégllimement. Les Septante rendent la der- 
nière partie du verset par fiàxata Humi M i:ctyiZaç eaviroy, poursuit des choses 
vaines dans les filets de la mort ; pour n^s ils ont lu n'7*^ et pour tu;p3D 

ils ont tu ^izrpisi Raschi a également *ti2;piD, le^n qui, selon De Rossi, se trouve 

dans plusieurs textes; voy. ci-dessus, 13, 14, niD ^t;p1D^l de même, Ps. 18, 
6. D'autres commeutateurs prennent ^3,1 dans le sens de 3-^0 qui désigne 
le miraqe ; voy. Isaîe , 35, 7, qui se prend en arabe pour un espoir trompé 
et même quelque chose de daugereux ; car, lorsque le voyageur altéré voit dans V 
la chaleur du jour ce phénomène brillant qu'il prend pour un fleuve , il s*y 
précipite , y arrive tout haletant , et succombe souvent à la fatigue, tj-^j Ssn 
mdiquerait cette vapeur que dissipent les rayons du soleil. Toutefois la compa- 
raison est claire , tout en conservant les paroles du texte : acquérir des trésors 
par le moyen du mensonge » c'est une vapeur qui s'évanouit de ceux qui re- 
«heichent la mort» c'eat-à-dire » les trésors ramassés par Tiniquilé^ t Ne proftre 
jamais que des paroles conformes à la vérité, afin que ton honneur ne s'écoule pas 
comme les eaux d*un ruisseau. » {Pen4 Nameh , ch. 40.) 

7. aiyt71 ^VJ to ruine des impies, celle qu'ils causent. dt.A"» '«« entraine 
eux-mêmes; de même le Ghaldéen ; de y\2, ; d'autres dérivent ce mot de *i*)â ef- 
frayer ^ et prennent "tiut d'une manière passive : la ruine qui surprend les 
impies. Le premier sens est plus énergique. igi^Q ^^ parce qu^ils refusent de 
Ciirelebien; ce châtiment est la juste récompense de leur conduite. Les Sep- 
tante ont pris -^*u dans le sens de demeurer : Htepoi àstfiiw ^nttcvoD^acrsc ^ 
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XXI. 

f • Le cœar du roi est dans la main de lehovah comme 
des oours d'eau : il le dirige partout où il veut. 

a. Toute voie de Thomme est droite à ses yeux, mais 
lehovah pèse les cœurs. 

3. Exercer Féquité et la justice est préférable à des 
sacrifices devant lehovah. 

4* L'œil altier et le cœur superbe, voilà le champ 
criminel des impies. 

. 5. Les pensées de l'homme actif condi^isent à l'abon- 



traduifiaol également ^3 psr lumière , comme ie Chaldéen K21tZ7 » rend ainsi ce 
passage : la lumière des méchants n'est qu'une chute. « Dans l'Orient , dit-il, 
il est d*asage de ¥»yager de nuit et de se faire précéder d'une lampe ou de feu , 
pour ne pas s'égarer. Le psaume 119 ^ 105, fait allusion' à cet ysage. Le sens 
^ est donc : Les impies se laissent diriger autant par l'orgueil que par leur avi- 
dité, comme les voyageurs suivent la lanterne ou le flambeau dans le désert, 
mais ils se trompent ; c'est une chute qui les attend. » Rôsenmiiller est plus sim- 
ple: l'orgueil, le faste, lumières des méchants, est un péché. V orgueil est 
pire que le péché. e]2inm mNJin Onb nai< ? |Vin |a Sna na 'Hobaih 
Halehahoth , sur la Pénitencf , ch. 8. 

', ô. yi*in C'est rhomme actif; tdntes ses pensées liû sont utiles, et il aura 
l'abondance ; y^ c'est rimportun ( voy. 19. 2) , celui qui ne veut se soumet- 
tre à aucun effort; il tombe dans le besoin, ynn di^ Rosenmiiller , n'est pas 

seulement l'homme actif et courageux (voy. 10, 4), m^is aussi celui qui agit 
avec réflexion et maturité d'esprit ; c'est un avertissement contre le zèle in- 
tempestif et nuisible. Platon dit : ireXpov âypbv fiii anitpsty , ne cultive peu 
un champ stérile , c'est-à-dire, ne prodigue pas ton enseignement à celui qui 
est indocile ; ne cherche pas la félicité dans les richesses, car elles ne produisent 
pas la félicité de l'homme; voy. Erasme, Àdagia, pag. 239. 
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Ch. XXI. 1. "Q^a *ibs pour *Ai)S3 comme des cours d'eau. Lo^wenstein 
obsenre que :iSs «*t propremcnl an réservoir creusé pour recevoir l'eau ; e*esl 
pourquoi Tobjel qui coule dans le iSs y est toujours joint ; voy. Ps. 65, lOi 
Job , 29 , 6. Thren. 3 , 48. Il traduit cependant cours d*eau , un courant d^eau \ 
un canal reçoit en effet la direction propre aux besoins de la contrée , et la com- 
paraison est : Dieu dirige le cœur du roi, comme on dirige un cours d'eau ; 
réservoir ne rend pas la comparaison, qui indique en même temps la bien- 
faisance. « I^ous trouvons, dit Umbreit> dans cette sentence Texplication re* 
ligieuse de ce que Texpérience nous apprend fréquemment , à savoir : que la 
faveur du roi tombe ^r ceux qui le méritent le moins. On appelle cela le hasard, 
Tarbitraire; la religion y yojt une direction divine. Ainsi, dans nos consti- 
tutions modernes , le roi ne peut mal faire ; d'après les idées bibliques, Dieu esi 
à regard du roi en quelque sorte son ministre responsable. 

2. pni H dirige , examine; voy, 16 , 2« où presque les o^êmes mots rendent 
la même pensée. 

3. m^ir comme n*ivy; ^oy. Ps. 101, 3. Plusieurs prophètes ont exprimé 
l'idée que bien faire vaut mieux qu'offrir des sacrifices; voy. 1 Sam. 16, 22. Isaie, 
1, 11. Jérém. 7, 22, tipassim, 

4. i^a Selon Rascbi , culture (voy. ci-dessus, 13, 23 ) , comme Ta DdS Wa 
Hos. 10, 12; c'est la préoccupation coupable nt^isn Ta des. méchants 
D^y «I71* Lœwenstein prend Ta dans le sens de règle , coteme *^a lumière : 

voy. I Rois, 11, 36, et joignant également nxcn à T3» «o'prenanl nKUrr 
comme qualificatif, il traduit : c'sst la fausse règle des méchants, UaMl^ii^ ^ 
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a6. Un roi sage dissipe les méchants et fiait passer sur 
eux la roue. ' 

27. L'âme de Thomme est une lumière de lehovahi qui 
pénétre les replis intérieurs. 

dfi. I^ miséricorde et la vérité protègent le roi, et sur 
la miséricorde il appuie son trône. 

iig. La force est la gloire des jeunes gens , et l'orne- 
ment des vieillards sont leurs cheveux blancs. 

3o. Les plaies d'une blessure sont une purification 
pour les méchants j ainsi que les coups qui pénètrent 
dans l'intérieur. 



Mime. Mais wmm le amiflle de la vie de riMMBuie est appelé (Get. 
), 7 ) le iouffle tiftiit de laDifinité^ on penl dire de ee flonffle qu'il est M 
WmUte di Moitah. vaa n*Tn ^ réduUê itaériêun du ventre , les repfii 
lee ptaïf eacMs do eœar Imiiiaia. 
,iK- nCMI lUn vey. 3, S. TT ffonimiet Inidomieiftlasécorlié. 

29. niMSn vey . 16, SI . Le sens est, qull ne faut déprécier aucun âge ; cbaeon 
s toK avantage. 

30. VjfS nvcn ^ vUiUe d^une hlessure , ou , selon d'autres , ces moU 
B'étaatpaeeoBSireitSpitM pitUes, d^s hUstures; pncn ^ le$ pufifies^ et 
lelon le Keri pnnn ce qui purifie ; voy. ïn^pion Eslli. 2 , 2', et piQi Léf . 
S y 21» Lcewensteiii ne eensidère point ces aiiols oomnie dépendants l'un de 
renlfre^ et il rend yiâ pTIDn par «onl te pwrifiealfiùndiu indctanl; c'est es 
que dit Aben-Esra : Comme la force est le partage de la jeuneese, la vieillassf 
honorable, la gloire desTleiUards , les plaies extérieures et les souffrances inté- 
rieures ont pour objet de guérir le méchaut de ses crimes ; celle séyérilé a po 
but la guérison spirituelle. Le plus simple nous paraft le sens d'Euchel : Les 
blessures corporelles se guérissent par des applications douloureuses ; de mêiçe 
les plaies hitérieores ont ioorent besoin de ttioyent Tifs de guérison. 

i 
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menUleurs suppléent q^^ $i devant vb* << précipite. Ce yerset peut signifier : 
Il èftt ttuiftible ponr Vtaommé âe f^lre Uù vœu précipité et de se repentir ensuite 
de,l*aToir fait. npa*5 D^ta "^TIKT ^ ^^ *** ««**«< nuiiftfê à l'homme dé ttûhtr^ 
êher, de toir, après avoir fall des vOBtti , si l*on péat les rétraelef . Lœwen- 
slein prend vip Ipn^ «I Dnia n'nNI pour le sujet de 4a phrase : Le saint 
( le sacrifice ) et l*examen des victimes si ^Ues sont propres , tous les deux en- 
lèvent le malheur de Thomme. Ce verset ne semble pas à sa place , et Tei- 
plication de Lœwenstein nous parait forcée , tout en comparant 7^> à yba 
dévorer, Ralbag dit : Le péché d^ l'homme dévore (détruit l'effet de) la sain- 
teté y le sacrifice; il faut donc examiner quel est le motif de ce qui lui arrive , 
acqmlter les vœux qu'il a prononcés ; de même Raschi. Le premier sens que 
nous avons indiqué y qui est aussi celui de la version fprecque, nous paraît le 
moins étrange. 

^ nitia ^ ^anne* La sens eat : tb roi sage &• souffle pas des hosmes 
nanvaiiprèidoluL |g^ Umhreit pnnd et mol comine Exode ^ 14, 2ft^ il 

fM paêtet la roue sut eux; de même Aben*Eftra. C'est une expression fi- 
gurée, pouf indiquer de graves châtiments. Ce mot ne se trouve que âeut fbis 
dans ce livre : ici et plus leih , 25 , 11 < L<)e#e&6telft tfftduilid tut^ @tW[^, 
àHm qu^Uê mériient , et à pou >près de mtaie k l'^uërolt cité. Cest le seul que 
ce mot a dans les discussions rabbiniqnosw 

27. ;:;sn ftu masculîfli se rapporte à ^ Ittinière. Selon Aben-EsrA ce Inot 
doUètre sous-entei^u avant q7k niC0a Vé^ da l'Ikomme. Selon d*aH4res oem- 
Dootateurs, cies dqf niers seraient une explication de "u * Quant à .irdVâ dont la 
signification biblique est ordinairement respiraiwn, souffie de la vie, oonmeon 
nji^pout dire.qûe ta respiration est la lumière de JHeu^ Umbreit pense qu'il 
^içnifie la faculté supérieure de Vàme , ta ration , la consdenc^- de ^oi- 
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1*6 . PROVERBES. XX. 

ao. Celui qui maudit son père ou sa mère , verra sa 
lampe s'éteindre dans une obscurité pr€>fonde« 

a I . Un bien acquis d'abord avec précipitation, ne pro- 
spérera pas à la fin. 

aa. Ne dis pas : « Je vais rendre le mal; » espère dans 
lehova^, et il te délivrera. 

a3. Des poids doubles , c'est une abomination de le- 
hovah j et des balances fausses ne sont pas bonnes. 

a4- Les pas de Thomme sont déterminés par lehovah; 
mais rhomme, que comprend41 à sa voie? 

a5. C'est un danger pour Thomme de mettre de la 
précipitation dans ce qui est sacré, et d'examiner les vœux 
après. 



OHigito caroB nqud pfetate parenU» : 

Ifec matrem offeodas, ^um vis boous esse parenfl. 

« Sois , d'un amour égal » dévoué à tes parents , n'afflige pas ta mère en 
honorant ton père.» (Caton , DUL m , 24. ) 

21. nSn3 héritage , se dit ïd par synecdoque de toute possession. nbniQ 
ce <fai est acquis avec prédpUatUm. fie Kethib a rihmn 9ui itupirê le dé- 
g(M: Yoy. Zaeb. 11, S. Si dès le commeneement on n'est pas satisfit d'ni 
objet, on t\, le pressentimeni qu'à la fin on n'en sera pas plus content. Aben- 
Ësra dit que r.brUD signifie ce qui est volé, et n^nniO 1& dégoût que le ?ol 
inspire. Selon Ewald, ee deinier mai signifie eœécr4^ 

22. iDMn bl^nedii pas. Exhortation à ne pas rendre le mal pour le mal 
-iS 9)2;^*l if ^(wHs(«ra eontre tes ennemis. 

2S. nsv^n ▼oy. d-dessus , Terset 10. ^. 

24. -^31 nîfîro 'w pa$ de l^homme ; voy. Ps. 37, TSJhiO flfwo*» comme 
ntaS pourquoi; de même en latin , quid pour eiir. Le sens est , que Dieu 
détermine tout ce qui nous arrive. 

^ 25. QTK WlQ c'est un piège pour Vhomme , •j;Tp y^*» de 'précipiter te 
' * gtàfestiacré. yV=yib=nvS proférer imprudemment, P1u8ieur« com* 
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ouvre facilement lesldms po* parler. Chaldéen n>niSU?3 ajiVDT «tii afitre 
gar les lèvres. Emmanuel dit : ma non bip <ny Sd tms ceux dont les 
paroles sont ogtéaMes manquetil de eerveWe. On lit aussi dans lé m^kar 

Eam^fUtUm : -q Sano UN wo »:>NUDT *a *5imo «m nni nain >3kwd 

««and /« profère une parole , c«e exerce l'empire sur moi ; maU tarU que 
je ne l'ai point proférée , c'est moi qui exerce l'empire sur elle. Le pro- 
Terbe grec dit: 

Pipctç Xôyhv riç oùx dvat/ielTat vAX» , 

Uneparole lâchée ne peutplus être reprise. (Runck, Gnom, poeL gr, p. 234), 
Le poète persan dit : « LTiomme silencieux a les épaules couvertes dn manteau 
delà sécurité. » {Pend Nameh, page 118.) 

Xénocrate y d'après Valère-Maxime, a dit : qu'il s'e«l quelquefois repenti 
d'aToir parlé, mais Jamais de s'être tû. Dixisse me aîiçtuando pcsnitait , ta- 
evisse mmqmm. 2yjT)T\ ï^h nete mêle pa<, ne te joins |ys. 

20. bSpD exprime la malédieUon et le mépris ; on ne maudit d'ailleurs 
que celui pour lequel on n'a plus le moindre égard ; voy. Lé?it. 20, 9. -jy^^ 
s'éteint . comme «idît: tQi par le changement du t en t. ptir»N3 v<>y. 7 , 
9 ; Chaldéen NDiTrrni Naîm dans la force de l'obscurité.Keri ^itDK3 mot, que 
Heidenheim prend pour un infinitif, lorsque l'obscurité vient à s'épaissir.Pma- 
être comme ^i^y fimée. «Quiconque ahandonne ses parmil^, veut qœ mn 
corps devienne la proie des sqiirpions.» (Pend Nameh, pag. 300). 



•- 
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f^S PROTERUPES.^ XX. 

i3. If Ui»c: p9s W notnamih de pt^r (yie tif ne tombes 
dans Jâ-'pa^vrelé} cruvf^ les yeuv , raaaaM-40î d^ pain. 

14. Que c'est pvauvais I c|ue c'est mauvais ! ditTa- 
cheteur ; lorsqu'il s^en va » alors il en vante la valeur. 

i5. It y a de l'or et beaucoup de perles, mais des lè- 
vres savantes sont comme iin vase précieux. 

16. PrendsJûison vêtement, car il a cautionné pour 
un inconnu; prends des gages (de celui qui a cautionné) 
pour des étrangers. 

i'7. Le pain du mensonge 4 e^ (d!abord) doux à 
rbomme, mais enauite sa boucbe sera remplie dj 
gravier. », 

18. Les pensées s'affermissent par le conseil ; dirige la 
guerre avec prudence. 

19. Celui qui s'en va calomniant, révèle les secrets; 

ne te joins pas à celui qui ouvre les lèvres, 
r 

te. ::^nv NouYelle exhortation de lieras s'engager légèrement; ycj. 6^ 1 à 
6; 11, 15; 17^18. in*5nn — hjTi Mifiruu ohjet m^parie^ant au 4éUte9ti 
?oy. Deutér.24, 6, 17. nnDa pour âes étrangers, pour lesquels il a eao- 
tionné. Le Keri a nns^ au féminin , comme ei-dessus , 27 , 13. Delà plusieors 
ont conclu, quHl's'agH d*ttne flamme d'une fldélitë snspeete, comme d-dessoi, 
2, 10 ; c'est peu p^able. 

17. ipv on*^ Par PAiM mmê ê i mer, Rtidii entend l*«idaltère ; voy. ci- 
dessus, 4, 17. m^T et oprii, cofpme p nn^ «îomb. 12 , 21. y»n cq/Okm , 
graTier ; Yoy. Thren. 3, 16. 

18. Ti*iSznn voy. 1,5. psn seconde personne, comme tWV • Cependant 
la plupart dés commentateurs prennent p^n dlstributivement , s'applîquant I 
f hacune des pensées ou à chacun des projets. « Le plus prudent des hommes, 
ill Ahwhane) ( llt^hMk Abûtk) a hesein du conseil d'un ami» 

1^ nSia ^ éUcfmvre ; yoj. ci-dessus , 11 , 13 ; 12 , 16 et 23. nns ««• 

U. 

1 
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vn, utt^e'lAioftent. Cette expression se trouve aussi PirkéAiwth ( n, 1 ), daos 

un autre sens moral: nvOïT pM HMT |"7 "jOn nbya*? na VT Sache ce 
qui est au-dessus de toi, un œil qui voit tout, une ofdllequi entend tout. 

13. nw I^ sommeil ; voy. 6 , 29. Par le sommeil ou entend en général tout 
ce qui est futile : voy. Erasme, Adag. pag. Ml. ttmn XD ^ P^t* qw tu ne 
deviennes paucre; de iffyi qui, au Hipiiil , signifle être dépossédé ; d'où un 

jmivre. n*»r3} npS ouvre Im tfeudP»8ois actif de bon mattsu La ▼ersioo grecque 
rend ainsi le premier hémistidie : fiii àyàn» xxroJiaJieiv » fvat ftii Ift^djfc , n^aâme 
pm IraUner en longueur^ poter quetmne âotepete enleva. Ile onl peut-êU» lu 
n;^ pour n2)p » et itn.vn peur vim • La yersion grecque a beaucoup de 

désordre dans ce chapitre, quelques yersets, comme le soitani^ y manquen t 
même. 

' ti. Tn 91 mecmmis , mumesis ; eeHii qui adiète déprécie la marchandiee, et 
illaloiie une Mi lemarclié terminé. «Il y a, dit RoaenmîiHer, dans ce Une 
phisieun^aentences, non de ce qui deii^t. être , naie de ce <pil est bahiiaieUt- 
•enl. » ftasdd explique ainsi ee teraet : L'étoda dft la ccîeBce est aMompagmée 
et pviTatloM , mais un» toi» e» posseasioB de la edenee , e»ee filieite ém prl- 
iatieDftquf«i.8^élait imposées. 

15. *ip^ 1^3^ et comme un txue prédèux ; e'tsi la supériorité delà science 

sur les objets qui , chez les femm0k , passent pour très-prédeux , tels que l*or et 
les perles. . 
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t04 PROVERBES. XX. 

7. Le juste marche dans son intégrité ; heureux ses en- 
fj|pts après lui 1 

8. Un roi assis sur le trône de la justice, dissipe par' 
son iregard toute iniquité. c 

9. Qui peut dire : J'ai conservé mon cœur pur; je me 
suis purifié de mon péché ? 

10.. Un poids et un poids, un éphaet unépha, toutes 
deux choses abominables devant lehovah. 

1 1. Déjà par ses inclinations on reconnaît Tenfant , si 
ses œuvres seront pures et droites. 

12. L'oreille qui entend et l'œil qui voit,Iehovah les 
a faits tous les deux. 

rlficatioa de to royauté , dont la présence éloigne la perversité , comme le soleil 
dissipe les ténèbres. 

9. «D Ceci est un avertissement contre Vamour-propre , et doit rempêcher 
de juger les autres avec suffisance et indiscl^îon , car qui est celui qui ne pècbe 
• pasPVoy. lRois,S,46. 

tO. pM pN pierre et pierre de poids; voy. 11 , 1; 16, 11. nS>H nS'W 
épha et épha, mesure des objets secs ; voy. Deutér. 25, 14. Qn^:tZT DA tous Ue 
deux^emenible. Septante xal dfifôrspx, xal b Troiûvaùrày et chacun et celui 
qui les fait. 

11. . vb'^yDn dam $e$ CBUvres , dans sa manière d*agîr. La version greo^e , 
édition de Venise, dit: iv iratScac», dans ses Jeua enfatUiniy qui sont les 
actions de Tenrant. n^^n^ se fait comaitre. Plusieurs commentateurs Jugeant 
par similitude d'après le passage de la Genèse» 42,7, et I Rois, 14, 5, 6, 
prennent ce mot dans le sens de se montrer auirement , dissimuler ; le second 
hémistiche toutefois est plus tovorable au premier sens; le Cbaldéen aussi dit 
2n**Tt3 ee fait eonnaîire, 

12. ^*?K l^ ftCDS de ce passage s'explique j^ar le verset 9 du Ps. 94 : Dieu a 
doué rhomme de l'organe de Touîe et de celui de la vue ; il faut donc en faire 
T. Xïv 14 
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gens se eoftfWiit dans la praioesse (fa'oo.lQur fait de les soutenir dans ^ besoin, 
mais combien peu sont fidèles à leur promesse ! ^ Ceci est dirigé contre l'hypo- 
crite qui prétend tromper Dieu et les hommes. On peut rapprocher de ce verset 
an passage du livfo d*ilénoch> pnfolié en 1836, par feu M* A. Piebtrd. 

ni^in'^ Mn ^ptrn *d D^pwn iitv ...... tn^pSn*? r»npio npw 

m ^D ictztSt htan ninD3 t^^i *iSxn Tinoa smSk tsw T»ttrî?aa tr^n 
MTrnD^ inDi ^.S nmy Kin ♦d dik >ai iyir^u hd laïir innoS 

« Socrate dit à ses disciples Fuyez les mensonges, car le menteur est 

celui qui se montre aux hommes serviteur de Dieu, en secret ou en public, et 
qui cependant n'agit poinl pour la gloire du Toul-Poissani, ni pour Thonneur 
de son noiri ; mais seulement pour s'honorer soi«même, afin que les hommes, 
Sachant qu*il sert lehovah en secret, le respectent. » 

Le livre d'Hénoch est un ouvrage d'abord composé en latin sous te titre de 
'Mo^Ufia tUrieaH$^ par Rab. McAse Sefardy, né en Arragon, en 1062, et 
baptisé, suivant la chronique d*Albéric; tndine des Trois-Fontaines, en 1106. On 
croit que ce Ait un Israélite qui le traduisit en hébreu. Le nom d'Hénoch a été 
mis au titre par pure fantaisie^ car c'est Socrate qui parle dans Touvrage. Sahs 
Caire la critique de la traduetion de M. Fichard, nous n*avons pas cru devoir 
nous y astreindre absolument. (T ) 

7. rom dans son intégrité ; voy. 2, 7 ; 10 , 19 , ViHi^ V33 "^MVH heu- 
reua;'Ws enfants après lui, La vie pure du père exerce encore un bienfaisant 
effet sur ses enfants. Quelques commentateurs ne font des deux hémistiches 
qu*nne seule proposition: Quant à celui qui reste dans son intégrité , heureux 
ses enfants après lui ; c'est ce sens que donne la version grecque. Mais le premier 
sens est plus plein et plus nerveux. 

8. va^M P<«^ *^* 1/*"^ 9 sa seule présence dissipe , n'y^)2 tout mai. Lœ- 
w^BStein traduit vyy3 par il croit^ il semble à ses yeux, comme vy^^2 nniD 
tnfrd , 30 ,12 ; cela est recherché. Il nous semblé que c*est bien plutôt Iqikglo- 
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103 PROVERBES. XX 

XX. 

I • fie vin est tumultueux y k b^Mfison ioHe turbulente^ 
quiconque s'y livre, ne sera pas sage. 

a. La terreur du roi est comme le rugissement du 
lîon ; 6eluî qui l'irrite, risque sa vie. 

3. La gloire de Thouiine est des^abstenir de la dispute, 
et tout insensé se découvre. 

4. De froid ^ le paressetiit ne laboure pas ; à la mofôsoa 
il demandera, et (n'auraj rien. 

5. Le conseil dans le ci»ur de l'homme ^ ooinine 
Teau profonde; l'homme d'intelHgence Ven puise. 

6. Plusieurs personnes vantent chacun sa bonté, mais 
un homme fidèle qui (le) trouvera? 

dérablement Au texte hébreu ; nous ne la citons que poar sa singularité : ^vei- 

paresseux , noté d'infamie ( comme sll y avait ^ni2 ) ^ m tait pas de 

kontê^ ou n'est pas confondu es limtk (prraaiii vy) à%m toMM d» êé Mr<h 
U en est de même de celui qui pt^nd dam U déskmmmir ie firomeni de 
iammsson^ 

S. r-iw P«w^ profimde ; v^. liai»» ^, 15^ n» "inch 'rvo o^p^tRnon 
L'expresHOB crpiDV Q^D ^ aw^uéc û^wêws^ 16, 4» «kx ptroto. Ob 
passage personnifie celui qui connaît bienies hommes et qui sait Urar les pen- 
sées les plus profondément cachées dans le coeur de son prochain. 

^ non tZTN N'^.p^ un homme^ehdicuû y proclame son bienfait^ nul neTeut 
passer pour n'être pas bon envers sou semblable. Heidenheim prend^*^p>œaHne 
n"ip*» chacun rencontre^ comme ]ick V^NIp? Gen. 42,^, et M*)pt répoo4 
à t^c^ de rhémistiche suivant, xiou Wi^ «>n bienfaiteur, comme in^'^S V^M 
'—'2*> indique la multitude; >o l^absence. Ainsi, dans le grand nombre 
d hommes chacun peut trouver quelqu'un qui lui soit favorable ; mais qui peut 
trouver un ami vraiment fidèle? D^^ICM tt^'^K «m Komme vrai, fidèle^ On ne 
nie MSi|n*il s*en trouve, mais on en iqdique la rareté. Kasclii dit : Beaneovp de 
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O. XX. 1 . Y^ri y^ le tin est un f«tfl«iir , U cause ymir l'e£feu Dêné 
celiYre, le railleur est souvent châtié ; Texcès du vin produit la raillerie; 
e*est ce qui explique Vexpression employée ici, r^Dn fuit du ftmlt , trouble le 
repos, '\2xij bière , désigne aussi toute boisson enivrante en général ; vof . 
Léfit. fil, 9. hW t^oèettpe^ s> livre assiduement ^ de lui, avec Vun ou Tautre. 
zssrr t(^Une éMm^pemeage ; c'est un futur fréquentatif. Les Septante 
rendeni }p frar àâàXavtàif , proâiffui ; ntin P«r 6^/»i<jT(xèv , outragmc , in- 
s^liaoi', "^rtt; fttf Ar , ritret«e. De fiihi iimi sans dotite la bois^n appelée ^tO^, 
VkifdromH. 

ï' "T'SSD onavoy.tg, 12. -^^ mer» IfeflVo» du roi, c*esl-à-dire , ref- 
fMqall inspire: 11:17 no celui qui Vexcite, comme s'il y avait iqj; "Çiyno 
(Àbeo-Esra ), qui l'irrite , comme dit liaschi 1D'»VDD • Deutér. 3 , 26, ce verbe ^ 
gouverne le 3, ce serait pour imsvna . Version grecque: b Si ira/»o{Ovwv «Oràv, 
qui le provoque, vcs : KWn J>^«^ conlr^ M-mérnê^ pour ivbXl HTÛITt î ▼•y- 
ci-dessus , 8 , 36, rjD^z DOn i^ sens est , Il expose sa vie au danger. 

i lr\j^ Selon Kim'lii dé ni2P ( Mictitol Yophi ). C'est aussi dans ce sens que 
Ittddîl le Châldéen î ^n «^3 Tnn t4iai^ Nin ^^'^p^è'«^t•n«gtofrepollr 
Chomm^ gui M^ d##t*« (qui reste) sans contestation ; mais il est plus probable 
<|Bllmiitde|-uu7C«M^, t'abftenfr^ voy. Ëos. f , 4. yVatl^ voy.lt, t4. 
• CelMi qui 9# BMi pêM s'MCOftmodcr «tee les Monittes au iflfttéu M-» 
«quels il vit, Icaîoers^ des jours tristed et retApIts d*aiMrldlnei<w {Petêê 
Nameh, ch. 43.) - 

4. ^<^nD à cause de VUver , parce que le paresseux ne veut pas labonrer en 
hiver, tfpf) désigne à ta fois t'automne et Tiiîver , parce qu'en Palatine on m 
distingue que deux saisons ; Gen. 8, 22; Ps. 74 » 17 » U est opposiA y^ M^ 
chaleur. Ainsi ce mot distingue ici le temps rude pendant lequel pu ùii lOf se« 
mailles. SmQT* <^ demandera^ Keri S^^Vl ; ia version grecque s'éloigne con- 
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102 PROYEIUSES. XIX. 

2i5. Frappe le moqueur, et le dnpie sera sage ; instruis 
rbomme înteUigeBt, et il comprendra la science. 

^6. Gelyi qui dépouille son père ^ celui qui chasse sa 
mère est un fils éhonté et infâme. 

a'j. Cesse , mon fils , d'écouter la morale , et de t'é- 
loigner ( néanmoins ) des enseignements de la science. 

28. Le témoin pervers se joue de la justice, et la bou- 
che des méchants dévore l'iniquité. 

29. Les châtiments sont prêts pour les railleurs , et 
les coups pour le dos des sots. 



morale qui détourne de la science de la raison. Selon Raschi» il fanl placer 
naufS àm^ le premier hémistidie: Évite d'errer dans le discours de la sdence, 
afln que lu écoutes la morale. Umbreit explique ainsi ce Terset : Garde-toi d'é- 
couter laTmoràle et de t'éloigner néanmoins des paroles de la science , et 11 croit 
qu'il s'agit de libérer les enfants du respect filial , si les parents les dirigeaient 
vers le mal ; sa traduction est ici plus sensée que son con}men(aire ; car quels 
sont les parents qui dirigent sciemment leurs enfants vers le mal ? tandisjitt'OD 
Toit souvent des gens entendre la morale et agir comme s'ils ne l'avaient pas 
écoutée. 

. 2S. y>!)« êe moque, Abeii-Esra (second commentaire) ySr peut signifier 

ici dévorer , comme Job , 15 , 16 : l'homme boit la pervereité, ou bien , selon 
d'autres commentateurs, dans le sens de UTTpn HM y^33 Momb. 4, 20 (le 
même), couvrir ; px rii^ ySs^ ^I couvre, masque VinêquUé. Les Septante 

rendent ainsi le premier hémisticlie : h t/yvtÂfMwç icâiSoè ctfpova^ wx^ufipiçtt h- 
nfid^iMi, celui qui t'engage pour un^ jeune homme imprudent, hUeee le droit 
par ^injure. Ils ont , selon Jaeger, séparé hThl 1? «» témoin d'un homme 
de rien. 

79. h'*1Dl^VJ D^ïbS 1333 les Jugements sont préparés pour les railleurs ; 
▼oy. a*TDDl!7 Exode, 6, 6. moSnOT voy. 18,6. ^i^ c'est ce qui dans le 
Talmud s'appelle nia corps ; voy. Isaie , 50, 6 , d^DD^ "^DîM ^"3 • t*® >€ns est : 
l'iniquité trouvera son cbâtîmient. 
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prendre cette image , il faut se rappeler que les Orienlaui ne se senreni 
en mangeanlni d'assiettes, ni de cuillères (ils ne mangent pas de soupe), ni de 
fourchettes ; même pour prendre de la sauce ou du lait , on ne se sert pour les 
porter à la bouche que du creux de la main , ou bien Ton j trempe le pain ; 
Toy. lahn {.AréMdogie biblique, tom. 1er, 2ia« partie, $172, pag. 217). 
D'autres rendent nnSsf par ouverture du vêtement pour y mettre la main ; Tun 
et l'autre peignent bien la paresse , et ce dernier sens est préférable et couTient 
à Texpression 7t:is cacher ; pour |e preinier on attendrait rhW étendre. 

25. y^ le raiUeur , désigne toujours dans ce livre rennemi décViré de la 
▼érité ; bien que la correcti<N(i soit en pure perte à son égard , corrtge-to 
néanmoins , pour que le simple se corrige; rhomme intelligent (m^ ) n*a be- 
8<^n que d'instruction pour devenir plus intelligent. La version grecque a:' 

Aot/Kov fAecortyùiffiivùu difpotv Ttoofovfiyérspoç yivfxM * i&» Se iUyx'pç Mpec fpà- 
Tfifiùv, y9tSacra?tf9Yi«v , l« sot, cruellement frapp^^^ devient plus astucieux ; 
maU H tu reprends l'homme prudent , il réfléchira. SchuUens aussi prend 
vb ®t >rB pour ^^^ ^ul^ ^^ même personne , mais ces deux mots sont dis- 
tingués ci-dessus, 1, 22 ; d'ailleurs le sens que nous avons indiqué est générale- 
meot admis. 

26. T'WD Selon plusieurs commentateurs le second hémistiche est le sujet 
de la phrase : un fils débauché et déshonoré chasse son père , dévaste son bien ^ 
met en fuite sa mère. Umbçeit traduit le verset d'après l'ordre du texte : Celui . 
qi4 exerce la violenee contre $oq père , etc., est un fils qui déshonore. C'est ainsi 
que traduisent aussi les Replante. 

27. ^y^ Selon les uns le sens est , qu'il ne faut pas écouter une feusse 
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ao. Écoule h conseil , reçois rinstEUctio», afin qne tu 
sois sage dans Tavenir. 

!ài. Les pensées sont nombreuses dans le cœur de 
I*bonime, mais la décision de lehovah subsi3te. 

aa. L'ornemient de rbdmaie c'est sa piété, et un 
homme^ bon^ mois pauvre, est meilleur qu'un homme 
qui est menteur. 

a3. La crainte de lehovah conduit à la vie ; on meurt 
rassasié (de jours) y n'éprouvant pas de 'malheur, 

a4- Lorsque le paresseux fourre sa main dans le plat^ 

il ne la ramènera pas vers sa bouche, 

« 

nMvtoç itivir,g^ la eomftasntm cêt fÊiite à fhtmKim: et k pawrre ju$k 
vaut mieux que le riche metUeur. 
Ce <lu*on peut amplifier par cette sentence arabe: 

« Un riche sans libéralité est comme un arbre sans fruit. • 
Poar^tre Justie il faut dire que la loi de Mahomet, dont nous condamnons id 
las wntm, raeeiniande Instaoïment laebarilé envers les pauvres: « H est peu de 
ft diapllres du Coran dans lésinai» an na prèdie que ramonr dn proehain, et dans 
«.^Bqu«l$ on nas'éerie : Bomes veAr» superflu^ douMi mémeeeque vous avei 
« de plus cher; mais qi^ ce soit par^seotiraent et non par orgneil. » Il serait trop 
long d'énuméirer loua kê fMMgas m ta etoritë est recammandéa, il siiltra 
d9 citer Touvrago de Bi de P^storet i^orooêtre, C(mfiti^$ HJMmnU^ p. a2S^>, 
pour mettre le lecteur à même de satisfaire sa curiosité sur ce point impor- 
tant, et de juger si, dans notre pays, où tant de gens prêchent contre le 
paupéritme, sans comprendre, ou sans prendre la peine d'expliquer la vraie 
signification de ce mot, le sentiment d'humanité est aussi profond, aussi 
sincère que chez les Musulmans, (T.) 

^. y> ipS*» ^2 yh^ V2}Xr\ Euchel traduit : celui qiJii,r<$$saêié, murmure, 
ne sera pas exempt de malheur , comme châliment <le &on ingratitude. Mais 
alors quel rapport y a-t-il enlreles deux hémisliches ? Lœwenstetn p^end "jyc 
èMM le sons de o^n^^^^ ipt Oëtr. 25, 8. î'tS^ comme Indiquant la mort , et 
^rps*) éprouver : La crainte de Dieu donne la vie à Thonime ; il meurt très-^gé 
et n*épronve aucun mal. Umbreit à peu près dans le même sens. 

^- nnSx3 ^^ '^ P^^i voy* l® plurlel II Ctiron. 35, 13. Pour com- 
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3T3 E^>ND eh DTDi TTon oT« mun a« 
n||3^xt^ ><S vrê- bf^-D^ nrfr^îça 1-p^î?^^ t^ «4 



«< lu Itmreiéfiu, »ptn T»51 « fmt,0tm¥mm d rw Krfr , «r tt y reltm- 
bera. Le Keri porte S*TA ^'^^^ ffraïuf « puissant en eoUre ; e'eat comme nXTl b*T) 
^raïKt iHir ie conseil , Jérém. 32 , 19 , D>r:2n ^TA iifrand par let otlet , Ezéeh. 
17 , 3 , 7. Le Cbaldéen dit : xancn ï^'ina «m nomme en colère, La leçon du 
Keri esl éfiilmiMiaQt une ûon!«e.iion « ei les dilTéreutM t xi^lk»lio»i de ce vt nd 
lie le riuideot pas plus clair ; les Septante s*éloigneni considérablement du texte. 
Nous croyons que c'est un avertissement contre l'emportement : celui qui s>m- 
parie trop flMilenenl, en supporte la peine ; car, quand mène Ton en échappe , 
on retombe dans remportement , qui devient une seconde nature, 

20. 1D1D byçsylet accepte (a correction; ceci s'adresse au jeune homme. 
"Win^n àlafn, dans un ftge plus avancé. 

21. x\xx^ Ce^*opposiUoo feutre les projets inconslanu de rhoome et leeon- 
sAîl iflunuable de Die<t% 

39. T«3n QX«i niMnpsut sifUlOer ledét^^ i'hmm^ et^e^p^té; le MMilal 
Yopiû eiipliqiieaUpsM)^ Plissage: Souvent te pauvre dit: si j*étai» rkbe, jp (eraie 
tel bien, et il oublie souvent de lefiôre en devenant riebe, o'eat pour cela queie 
peiMe dit ; son désir, voUlàsa piét4; mais lepauvr» eat prcféiçableau menteur. La 
preuve que lecemnieotaire attribué à Aben-Ësra est de Kim'bi, clest quarexplica» 
Uon de ce veraet dans le prétendu commentaire d*Aben-S$ra est préciaément cekil 
que nous venons de citer du Michlol-Yopbi de Rim*bi. Ralbag dit : Le désir de 
l'homme e&t par sa nature hônleux (comme ion Lévit. 21, 17, et ci-dessus^ 
14 , 34); car la pensée de Thomme est mauvaise (Gen. 6,5). D'autres com- 
mentateurs prennent nnxn d*une manière passive (objectivement): ce qui est 
le plus désirable dans l'homme , c'est sa piété , sa bonté. Par un ^72 tZT^M on en- 
tend le riche qui ment ; c'est ce qu'exprime la version grecque. -*- ni^^n l^or- 
liemenl (le désir), voir Genèse 49, 26, oÉ 11 peut se traditire par dmevlpeur 
ornement , couronnement; racine m^ déêirer en bonne ou mauvaise part; 
le désir de (kire le bien est honorable; c'est un omement pour celui qui en 
eit peseééé. Seplavif , xMprrv? Mpe (Acn/M^vtwv] , *tfi4i99tà¥ 5< némx^ lUmot t^ 
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i4* Une maison et des richesses sont un héritage (ve- 
nant ) des ancêtres, mais une femm^ rai80iinsd>le est (un 
don ) de lehovab* 

1 5. La paresse fait tomber dans Tengourdissement, et 
une personne négligente souffrira de la faim. 

i6. Celui qui garde le commandement, garde son 
âme j tnais celui qui ravale ses moeurs périra. 

17. C'est prêter à lehovah que de faire du bien au 
pauvre , et son bienfait lui sera récompensé. 

18. Châtie ton fils lorsqu'il y a (encore) de l'espé- 
rance y mais que ton^humeur ne t'emporte pas jusqu'à le 
faire mourir. 

. 19, Celui que la colère emporte en subit la peine, car 
lorsque tu en échappes, tu y retombes encore. 

^7. ni!>Q foire du bien au pauvre, c'est pour ainsi dire prêter à Dieu. niH 
ftig;Difle aussi s'attacher ; voy. ^Sk ^V^ n*iV Gcn. 2d, 34 ,^ cette expres- 
sion réunit les deux sens. Le Syriaque traduit s^aUache à Dieu , en prenant le 
Hiphil dans le sens du Kal. *iSoai ^t U ( Dieu ) lui paiera son bienfliU. Nous 
avons dëjft remarqué (12, 14), que S^oa se prend en bonne ou en mauvaise 
part ; ici tt s*agit de la rétribution du bienfait. 

1B. n^pn «^t^ncedelexsorriger; cela doit être le but delà correction. 
•]tt?r3 Xttrni Sn ircan Hw Selon la. plupart des conmientateurs : que ta 
colère n'aille pas Jusqu'à le tuer. D'autres, comme Ralbag, prennent in^cn 
dans le sens de r^^n - que sa lamentation ne t'émeuve pas ; voy. l'expressloD 
Sh Ï^3 XW3 Deutér. 24 , 15 , et Ps. 24, 4. (Voy. Notes suppl.) 

t^- n)2r\ b"ja Selon Lœwenstein, ce verset se rattache au verset précédent el 
au verset suivant : en se laissant maîtrise^ par la colère , on se reçd passible de 
ebAtiment. V^^n ^ te présp^vant^U^n Gis) , comme S>ïn Exode, 12, 27. t^DIIl 
lu pourras continuer à lui dire ce qui suit, etc. Sehultens compare ^-)^ au 
même mot arabe, qui signifie pierre; d'où hrù te sort, parce qu'on se servait 
de pierres pour tirer au sort; o*est d'après cette dérivation qu'Umbreit traduit: 
kVOP %axi m 3om iverbct^ celui qui parle avec pureté en colère, et S^^rn DH 9 
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nov vyri hîia'tvî^DJ •iDfc> nwD nofe^ 16 

h» ^: •- -y v^ •• J T ••^. Ti; 

*nT3 e( V9i« gouttière qui fuit; «rir tarod ne se troaye que dans. cet m* 
droit de la Bible et infirà, 27 , 15 ; en latin trudere , être chassé au-dehofs ; co 
moi sigoifle, selon qockiites eomoientateurs, qui^ange, fatig^ue les habitants 
( n*ni2 en ce sens dans te Talmud , Scheb. 45 a) , et selon les autres «ni dé- 
goutte, en coulant par une fente ; ainsi dit le Cbaldéen, t^S*T"T ^iD':ll l^ Chaldéeo ' 
donne le sens de chasser à Tiia ; car sur DiU7"*in (Exode, 2, 17) il dit ]"»3n"^T2l 
Enfin , il y en a qui prennent -)"ii2 dans le sens de couler sans relâche. Le sens 
de ee verset est clair : Un (Ils insensé est un grand malheur pour son père, et 
une femme querelleuse est comme une gouttière dont les eaoi,an lieu de eou-* 
1er 9u-dehors , coulent d^ns Tin^rieur de la maison. Les Septante rendent ce 
verset d'une étrange manière : aw^Ovii narpi yibi ttfptav , oùx àyvxl «x^aI ành 
fnvOùfjLctroi iTaipxs , utt fils imprudent est une confusion pour s^n père^ et 
Us offrandes provenant des d(ms d'urne courtisane ne sont pae pwret, Ga 
serait une allusion à Deulér. 23, 19. 

14- r^bscc inlelligenle, ou adaptée par son caractère à son mari. CeSt ainsi 
que dilla Tersion^grecque : -netpà ZkKyptov oc/^/AÔÇerac yuvii 4v8fl, mais une femme 
est adaptée par le Seigneur à son mari^ de mên\e le Chaldéen xnocro 
elle est remise. On oppose ici la femme prudente et paisible à la femme ai* 
Hère et querelleuse du verset précédent. 

15- naTin désigne Y engourdissement , raffaiblissemenl, car rien ne for- 
iWe comme le travail ; rx^^l tt7D;j comme n*D1 ^ ^0, 4 ; voy. aussi 12, 
24. Pour eenx qui traduisent rviûl par rusé ^ ce passage n'exprime pas le 
coQtraire de la paresse, mais celui de l'activité; cependant la plupart des com- 
mentateurs rendent n'^r^l par affaiblie, négligente , et les deux hémistiches sont 
parallèles. 

16. TO*\7 riTia celui qui méprise ses voies , qui néglige ses devoirs. nÎ3V 
9era puni de m&rt ; d'après le Keri niû"» t( mourra, La version grecque a suivi 
eeile dernière leçon dithhircct. Le sens est le même; voy. ci -dessus, 13, 3 ; 
16,17. 



) 
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9. Im léoMliA uMMoDger ne ctemearera pas impuni ; 
celui qui répand ta calonwSi^ périra. 

10. Les délices ne conviennent pas k Tiosensé , et en- 
core moins lorsque Tesclave domine sur tçs princes. 

1 1 • La prudence de l'homme est de retenir sa colère, 
et'sa gtoiré d'oublier l'injure. 

ia« La foreur du roi est comme le rugissement du 
Uon , et sa bienveillance, comme la rosée (qui se répand) 
smt Pherbe. 

] 3. Un 61s insensé CiSt une calmnité pour son père , 
et les disputes d'une femme sont comme la gouttière 
qui fuit, 

12. yi)2 *}5n 1*SD^ OrO ^ furew diiro» €$t terrible eompu Umuifiêiê' 
mm 4u Hm ; ponr vss ofwa ^y * €«». i«, ti, d^tod m^< pour n^'irra mto 
— T93 «'^t l«}âwe Iwi ; n^ ait plM Jimne ; voy. Gen. 49, 9. v<*»2b c'est la 
iMifo; ▼•/. trriVs lS PIJiSir I<aie, s, 29. Void, d'après Loewenslein, 
ta diff4r«Me de 9wn et ée 9m dont. la signiftcation est la même : ri^p c'est 
ta funordoiit q«eli|u'iiii eii 1^44<^; mi c'est la mauvaise humeur , l'amer^ 
tume qu'on éprouve et qui ne s'adresselpas à une personne déterminée» et se dit 
iMsi ées êlres inaBimés , la^^îD D*^n T)2V^*1 lona, 1 , 15 ; Aben-Esha tout^ 
ftils> eoDsidère ces deux mots comme identiques , seulement n^T est peul-élre 
plus fl»t que ïprp; car sur s^^n il dit : mÏN D^D^y^un "JS ^SlSn «^n lok 
fureur du roi conlre ceux qui l'irritent. Le^ens de rbémjbsjykihe esft ; 4e 
même que les animaux tremblent devant le rugissement du lion /la fiiroar, la 
mauvaise disposition du roi fait trembler. *i^i2f n 2W S? ^TOI H *a fih 
veur, sa bonqe disposition est comme la rosée biimfaisante «uc rbeibAi 
voy. 14,16. 

13- mn pluriel de niH ruine ; selon (.cewenstein le pluriel e*t p#ar (m^ 
tifler l'expression ; voy. niin liav* "TV Ps. 57, 2. Mais Umbreit reman|BB4M 
ntVl désigne des malheurs qui vîepnent coup sur ecyip,; 4^ r]yr{ qui , en arabe , 
signifie tomber; et la comparaispn est eenforipe à eeUfi q^>w*: un fil« dé« 
pravé prépare à sou père malheur sujr mlbeor, omom» la tenme q— f ltam e 
est pour son époux comme une source dont les eaux ne cessent de couler. iiSni 
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1I^«S ]^9 Tlp ^Vi"»: ^'P? Ï3 ^'^^l rvp »» 

^* tn^*» périt. Même verset que le v. 5, avec -raî^^ au iieif de T^bo* nb. 
^0. aiayn Lœwenstein rend ce mot par eùnHanee en soi-ménu , ^df>^ 
^mtxautn, etU cite à rappui laaynn *D Sv Isaïe, 67, 4. Mais nous Irou- 
voiw plus simple de conserver à ce mot son sens habituel délice$. Pour en jouir 
il faut de la raison et un sentiment puissant de liberté. Sallusle, Catil. ch.' 
n, dft : secundœ re$ etiam sapientum animos fatigant, le bonheur fatigue 
même le$ gens d^un esprit fort. D'autant plus Thomme d'un esprit servile 
<ii|> |»r la facee des dreonstances , ^e trouve placé au-dessus de rtaomme de 
bkq» neaait pas lui commandei*. cr^^ir; voy. Deulér. 21, 18 ; H Sam. 3, 38. L'AI- 
Itniaiié a im aneien proverbe : Jteitt «^eetmeffer flÇôrfet ffilcrt , aie menn 
bcî ttatuc ftim ^ntn t»ivh , oe qui peut se rendre ainsi : les eiseauùs ne 
coM§€ntjama(iê de plus prés que lorsque le paysan devient mattre. Claudien 
{ Eotr^p. Uv. I , verfi«t« 81 el •uiv.X dit : 

Asperius Bihtl est duttill, quum surgit fit aHum ; 

Guncta ferit , dum cuocta timet ; desasvit in omues , 

Ut se posse putent : nec bellua tetrior uUa 

Qaam servi rabies in ia»era coHa furentis. 

• ir n'y a rien de pire que Thomme de rien qui s'élève à une haute position; 
il f 'attaque à tant, parée qu'il éralnt tout; il exerce sa fureur contre tous pour 
fnw «D^r» qu'il «si puissant. M n'y à pas de bôle plus cruelle que l'esclave 
dont la fureur et la rage accablent Thomme libre d'un châtiment mérité par t'es- 
^ve.» 

If. S^Vla conduite prudente. Ci-dessus, 14, 29 , la patience est également 
inéiquée comme conséquence de nntelligence, vu?S *^V "»ay irn^ND^m «< 
M tfioiiremt de passer pardessus le péché, Seplanle, tô Zk xaûx>3/*« ««itou 
iv4fixitx9n TtacfMuéHicvf , moif M gtotificaHon est dans It cfWttimenI âe rtifl* 
quUé, Jaeger suppose que Tinterprète grec, au lieu de regarder le aecond hé- 
mistiche comme renchérissant sur le premier, a voulu que le premier fût réloge 
de la patience, et le second celui d'un diâtiment justement îolligé. 
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6. Plusieurs flattent celui qui est libéral , et tous en- 
tourent rhoœme généreux. 

7. Tous les frères du pauvre le haïssent, même ses 
amis s'éloignent de lui; il est importun par des paroles 
qui ne sont pas pour lui. 

8. Celui qui acquiert la raisonyaime son âme ; il tient 
à Fintelligence pour trouver le bien. 



rôles , elles sont pour lui , ce ne sont que des paroles. Les Septante rendelit 

ainsi ce verset : n&t iç dZêXfbv Ttxtaxhv t^ml, mï ftXbts li-otapà» iorau Èwtout 
àyàt$fi Tol$ i\t69i» ctÛT^v iyyul^ é»hp Ik fp6*tfA«i tbp^vtt «ùrisy. QlÊiConque hait 
son flrêr^ pawwe^ s"4loignera omsH de VamiUé; wm bowne méâUaiUm 
l'approchera de cew qui savent , et un homme prudent to trouvera, La 
Sn de cette version est sans doute étrange , ce qui est (ûouté l'est également: 
b itoXXà Xùtxonot&v xtUoioupyti xaxtoey , oç Si iptOil^ti A^vovs où «ôidiivcT^c, cekti' 
0U faU beaucoup de mal accomplit le mal , mais celui qui combat par 
des paroles ne' sera pas sauvé. Maarer sappose avec raison queb*»ni2)^ cpiD 

îVl2T\ X^ proviennent d'une autre maxime. D'abord , parce que rien ne les 
rattadie à celle qui précède ; secondement, parce que dans ce livre les versets 
ont très-rarement trois parties ; troisièmement, il 7 a quelque rapport entfe ces 
paroles et Taddition des Septante. Le sens le plus probable est encore celui de 
Lœwenstein : U est importun par des paroiesqui ne sontque pour lui; on 
ny a pas égard. 

S. nS n3p celui qui acquiert un cosur, qui cultive la raison (15, 32); 
le bien spirituel donne seul le bonheur ; il n*est pas , comme le bien extérieur, 
exposé aux vicissitudes de la fortune. ksTq!^ peut^re pour hxis^ » ou Inen il 
faiil répéter ^tyo m parfait. Ci-dessus, \6, S3, on dit : qui néglige la discipline 
méprise son âme. 
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ûS^niS rrs^ ^«< ««•< exprime le meMOnge ; peut se preodre di|^en- 
SQBgeeiigéiiéraf. Us SepttDie ne rentendeiit que do témoignage en instice: 
à U lyxoA&y àlitws , mM qiU oecme infiuUmini, thxy^ hS n*é€kappe pae 
au ehftUment. , 

6. U^2l plusieurs. Aben-Esra prend ee mot dans le sens de n^cn ^y\ 
Us ifranâs du roi, Jérém. 41. î. i'-^> prient ; voy. Ps. 46, 13. ans c'est 
l'homme généreux, prêta (aire du bien, vin infinitif de vil sv la forme de 
non; voy* a^y IXI isaie, 8, 9. Les Septante rendent le second hémistklie 
par v&s ^ ^Koathç yhtreu ^vccSos 4vS/o{, mais Umt le mal devieni unopprotre pour 
rhomme. Nous ne savons quelle leçonils ont suivie ; tout oe que nous voyons est 
qu'ils ont lu vin. Le Chaldéen a xnaniO y>r\f yxnb^ et il donna des dons 

aux mëchanU. Mais il est certain que le vrai sens est » que toute amitié est 
pour celui qui donne. *tx\D QTK^ littéralement à Vhomime de don , qui donne 
acilement;v^. une semblable liaison TOntfTM cl-desatts,il» 17; rnvn WH 
II Sam.18,20etjiaMlm, 

7. vn ^HK le* firères du pauvre. Autant le riche a des amis , autant le pau- 
vre est repoussé. Schultens rattadie également ces deux vfirsets : € Cohœrei 
« €um.priBcedenti gnomen ; algue per guam venuste fades rerum^ ae scena 
« invertUur ; seeundum iUud : florentes turM amieorum circumsedet : cives 
• evertos et affietos ingene stMudo est.* Umbreit remarque le choix des 
mots viD l'am< s'éloigne, les fMres baissent même, parce qu'on a honte d'être 
le parent d'un malheureux. nnvlD suivi d'un verbe au pluriel , doit être pris 
eolleclivement. d^IDK ^HllD H p(^ursuiU des pe^oles^ il s'épuise à trouver 
iles expressions convenables, ou il cherche à rappeler les anciennes protesta- 
tions d'amilié. ni^n vh pcut ûgnlfier, Us, les amis, ne sont pas là ^ ou bien 
ee ne sont pas là les paroles qui lui feront revenir ses anciens amis. Le Eeri 
a *|S an lieu de mS» ce qui donne un sens très-faible : il recherche des pa- 



Digitized by VjOOQ IC 



97 PROVERBES: XIX. 

> a. jL'impra^leDce (par elle) même n'est pas bonne 
pour.riMHxifiie ; maïs cdni dont les pteds se précipitent, 
fait des faux pas. 

3. La folie de l'homme pervertit sa voie, et son cœur 
se soulève contre lehovah. 

4. La richesse augmente le nombre des années^le 
pa^re est séparé de son ami. 

^Le témoin mensonger n^ demaiUrera pis îœfMim, 
celui qui répand la QaJoamiir, n-éobappera pas (au châ- 
timent) . • 



(ûD'^bn \rv< ) « tombe. D'après cette explicatiop riy*T vh M pn nw^ti «vec 
3ir xS » Vtbsence de llDlelligence avec Tabsence de ]a bonté. Le zèle doit èira 
éclairé, $ans cela il occasionne des chutes. Rosepmiiller prend u;s^ riVl comme 
dépendom run de Tautre : nec animi imprudentia bona est res ; c*est d'après 
le efeaWéen , ^ dît : n*»!? "TD^ ^h r;^^33 V^V xhl JD cepui qui ne 
connaît pas son dvue (où son esprit ) , qui ne se connaît pas , n'awta Hem et 
bon, Aben-Esra joint aussi les mots ^33 nin <ït considère ce verset, et même 
le suiva»! , comme suite du verset 1 et complément de la comparaison quUl con- 
tient. L*opinion de Rosemnûtler est suivie par plusieurs traducteurs. Nous ne 
dtous iel RaseM que pMr d#iwer we idée du genre d'elégè^e ^ ce commen- 
tateur, aulrerois lrès*suivi ; après avoir expliqué s^Ss^ISt V^^ f» 9<if preêse 
par les pieds , qui se hâte , comme d'autres interprètes par fmUer nws pMs 
'es péchés, ou plutôt les prescriptions, il dit : nyT*»^::^ Caa Wl^S llV^m 

nostri esplicaverunt Qui cogit ê(nijugem $uam ^tntoin ad unm UeH , 
HU'^n :=:«V:'^2 yMt qw^toUst itérai, ii^éornièpt explieeFtkm de ce com- 
mentateur n'est que ri<ticiite : reW3 nf2V7 ^23 by *f7ncn m N*7 autre ex- 
pUcaUm , c'est celui qui mateke sur des kerba te jour du sabbalh ! !! 

3. tjyr »'tndHrtt«, murminra ; it est issiK #rdinaire que les hommes , après 
s'être reudjtf malheureux par Icor propre faute , mdrmiircHt cootK la Dî- 
vinilé. 

4. D*31 D'ST'I beaucoup d'amis ; voj. 14, 20. 

5. o^nipu; *TV m téntoin de mensonge^ un £iiix témoinf ^y. <« 10; 1#, 5. 

13. 
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voy. Ps. 49 , 14 y et 78 , 7 , ou simpknienC «ot ; opposé ici , malgré llioimewr 
aeeordé dans le monde au riehe , même dépourvu de raison , au .pauvre , que le 
Yolgaire méprise , mais qn^dles ifemmes maonnablfs coaMdteeiitlorÉ|u!it est 
intègre : quis pauper est, qui dives videtur sUri, qu'il est pauvre , celui ^ui et 
erofl riehe /(^ubl! Syr. 45Q H n*est pas nécessaire de remplacer ici, comme le 
font quelques commentateurs S^DD par VttTV riche, d'après 28, 6, car il ne 
peut être question que du. ridif opposé au pauvre. Im déplante fi*otit pas les 
deux premiers ver&çU de ce «bapîlrê. 

2- TySl hSs a]i fnéme «ont ttmnaisêaMee, GeTerset diffleDe a été diirer- 
sesMBt rettdu« Voici d'atMn'd quelques remarques stor les mots , que nous èm- 
yraaiOBs à M. Heidenheim , oité par Ldeiwenslein : t;33 ne désigne ni le corps 
aeal « dl l'âme Mulè, mats s'applique au corp6 anifhè, comme K12nn *D 12^231 
IML 5,1; vim ^3 tDÏJn (M. 7 , 21 ; trâ: a'yiU?n Deutér. lo , 22. nn 
ëésigM les eonnMssances élémentaires. Ai&si oh lit dans le mtuel des prières , 
nJ'^S un3K!? ToSai nVl CÎÎhS pin nnk «« favorises l'homme de 
iJ^nnn^riTfnirr , ei fti'enstfifl^t ati morM nnf^^mc^ , car la connliissance 
^éoBMe à l'boMae pur put^ faveur^ tandis que nutèlttgeuce , là perspica- 
cité «est vu effet dfaaes études. (Nous rapporterais piuaMti,)», le, fl/après 
le même commentateur, la différ«wi de nra ' nantie mn)^ l»^^pres- 
sion zv:: >^b n'est pas bon ^ est moins forlie que œUe de ^-^ il eâi 
mal. Ainsi, une personne qui n'est pas bonne ^ noB-s^lement n'a pas d'^fiMé- 
çence^ mais est même dépourvue de connaiasanoas naturelles ( celui qui tes a, uè 
peut pas ne pas être bon. Le pécbeur est presjSé» foule aux piedt les pnsscriptiaMw 
Ainsi KTDin rtpoûd à aiffl hS et a'>Vrto yK * WT kS > «t LtewenslMi 
traduit uasii L'âmt dépourtue fle yertu est même (c±i) sanft connaissance 
aatuTOlle i 1« péçbeir s» bitè , ao prtdpite. Ombrelt prend vrsa ànm le sens 
d#«dla« ot rapporto à ce «Mt Câji : là «à !l n'y a pas de réfiexion ( nvT ), 
même le zèle ( vs») ^^ P^^ iNm. La asêm eoiiDMmtateur prend imm datlt 
te sans de fwr^ tm femf jmw , tenbor: oalui qui y court à ptedi juiiits 
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96 PROVERBES. XVIIÏ. XIX. 

aa. Celai qtû trouve une femme (verttiense) a Irouvé 
un grand bien et a obtenu la faveur ilelehavab^ 

a3. Le pauvre parle avec prière; le riche répond du- 
rement. 

24» On doit s'attacher à un homme qui a des amis, 
un tel ami est plus attaché qu'un frère. 

XIX. 

I . Un pauvre qui marche en sa simplicité, vaut mieux 
que l'homme aux lèvres perverses qui est un insensé. 

poser la comoiuBaiHé dm femme», il faut a?oir le cer?eau dérangé, pour ne 
point dire avoir Tesprit et le cœur prorondénieiH corrompus. (T.) 

^3. t3^:n:nn comme rniv sont pris adrerbialement. « Au premier aspect, 
cette sentence est commune et inditrérente. En y regardant bien^ on y trouve 
touurois une ironie sur les riches , qui souvent , sous un extérieur d'édac»- 
tion, montrent une rudesse intérieure et contraire à rbumanité. Dans la ooa* 
science de leur richesse^ qui assure leur indépendance , ils prennent un ion 
arrogant, et ne connaissent pas celte douceur naturelle à celui qui a passé par 
l'école du malheur.» (Umbreit.) 

24. tJC^^K D*après la Ma^ssora (Il Sam. 4, 19), c'est pour X3^ ilya (|b( 
et XÛ"^ viennent de la même racine » comme en latin em , d*où tnem, qui donne 
le mot 9Hen(^, homme, Lœwenstein , que nous abrégeons ici , remarque la 
ressemblance du mot u;^ dans r*iN chaldéen , cort , grec , eit , latin , est , en 
tançais, {% des Allemands , et i> ,des Anglais). î?vi"innS de VVl fadre du 
mai; ainsi il y a des amis nuisibles. Raschi conserre an mot son sens habi- 
tuel : un bomme qui a des amis, les a pour âe Joindre à eux ; il viendra un 
iMUps ou il en aura besofai , et le second verset est Texplication du. premier, 
car tel ami est plus attaché qu'un frère. G. B. Mlchaëlis dit : Il faut se joindre 
comme ami à éeiui qui a déjà des amis , car c'est une preure de sodabilHé. 
nXC PST ani«* V -i <«î omi Bit plus attaché 9i»'tm frère ; ua ami sincèrt 
est le bien le plus précieux ; amicus magis iMcessarius quam ignis et o^udnr , 
dit Plularqoe , un ami e$t plus nécessaire que tê feu et l'eau. 

Cm. XIX. 1. S^D3 le présomptueux, qni slmagine être plus qn*il n*est; 
T. xiy. i^ 



Digitized by VjOOQ IC 



5 rriîl»D rtn psi iio sïd rn^î»* «Vû î»» 

IT" 'j"r ft %»■• : •: ^••* j* 

^* HtrK /)bniMe; on peat sous-eoteihliré fav^ ètmnt^ Les Septante, «t 
d'après eux la Vulgale, Vexpriment. pa^i Toy. 8, 35. L'importapce de Ift 
femme se trouve indiquée chez les écrivains anciens , sacrés et profanes. Mais 
celle importance est bien (ilus grande dans la soclét^ moderne , où la femme 
n'est pas , comme dans rOrient-, un être nul ^ mais où son influence se Ait 
sentir sons Thumble cliaumière comme dans l'élégant palais. 11 est donc cer- 
tain que le mot rOfO l>owne , doit être sous-entendu , sans cela le verset 
n'aurait pas de sens. Les Septante 8i]outent : Bç ixeàXXtt yuvaUa dyœ^^y , ix- 

fiàXXtt rà dyoïSdi ' b Zk xocrixw fjLOtxeiXiZoi , Afpuv yoà àétfiihs , Ctlui qvii répudie 

Une femme 6onne '(verlueuse), refetie ce qtti est un Men ; maU celui qui 
retient une femme adultère^ est stupide et impie, 

L arabe a pris celte addition du grec; le syriaque n'en a ^ut ta pfemièré 
t»artie. D. Calmel suppose, non sans quelque raison, que les HellénUtes l*ont 
4<ratëe en cenformi^ des usager feçus parmi efit. Selon Malmottiées , les 
Iméllleft Rlftlateiit petot ébUgés h foire divorce avec une femme adMf tèM si dit 
n*était convaincue au moins par deux témoins. Dans ce cas, M te mafi w la 
répuittait pas volontairement, il y était contraint par les juges et funî de 
verges. (Maimonides, HUeK GiruscMm, cap. iK,etTalm. hdhyl. Kethuboth et 
lebamothy item Selden, Uxor Beb, lib. 3, cap. 16, cités par le savant bénédictin). 

Les lois d'Athènes défendaient à celui qui avait surpris sa femme* daoS le 
arktt) et la eoiiserver, et le déclaraient infftme s'il contlAuait de la voir. Les 
RomûBS éloiettl dans les mêmes usages. Le R« P. (ait ensuile mention de sainte 
Thèclewde FalÂole» dame romaine, puis il eite le livre d'BeroMiB (Hermm Pastor^ 
Ub. 1, mandat. 4), et enin, le wuaA^ de Méocésarée, o. 9^ lequel veut « que 
» si to femme d'un prêtre est tombée en adultère depuis que son mari est 
> entré dans la cléricalure, il la répudie : que s'i^ la veut garder, il soit privé 
» des avantages et des honneurs du sacerdoce qu'il a reçu. » 11 cite aussi saint 
Jérôme, saintAugustin, saint Ambroise et plusieurs autres personnages éminents. 

Tm» ces téDoigitages pr<^venl que l'adultère a tbujours été etk abomination 
parmi les nations civifisées/et que, quoi qu>n dise Te divin PTaC(m, pour pro^ 
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U PROVERBES. XVIII. 

16. Ij^ présents de l'hotnm<^ Uii élargiiéent la voie^ 
et rintroduisent auprès des grands. 

1 7. Le premier (qui parle) dans sa contestatioDy parait 
le juste; mais l'adversaire vient, alors on Texamine. 

18. Le sort assoupit les querelles et détermine entre 
les puissants. 

1 9. Un frère offensé est plus fort qu'une ville forte, 
et des disputes (entre frères), sont comme le verrou d'un 
palais.. 

ao. L'homme nourrit son corps du fruit de sa bou- 
che, il se rassasie du produit de ses lèvres. 

ai. La niort et la vie sont au pouvoir de la langue, 
celui qui l'aime eip goûtera les fruits. 

semblent avoir lu vtt^iS pour 3n9Ç)3 ; une ville fbrte» un verrou sont les images 
d^uue résistance opiniâtre. pD^X pàlaU ; Euchel rend ce mot par harem, 
Amos , 4 , 3 , il y a naïQinn nan3*-5Wm . Au reste , nx no «içniûo pis 
seuleoBent frère , mais aussi ami ; et ce que nous menons do dire du j^ronier, 
s!appliqiie aussi au dernier; c'est une grande perte que e^lio d*nn ami : amtemn 
perderê est damnarum maœimum (Pub. S^r. sent. 19). 

20. tTK ♦S '♦1SD du fruit de la bouche de l'homme ; voy. Il . 14 ; 13, 
2; il s'agit de ce que la bouche et les lèvres produisent G>st ee qtt*expri(ne 
également en d'autres termes le verset suivant. 

^. pU^S to langue. Une foule de passages chex les anciens peîgMit 
rimportanèe de subjuguer lu langue. rAfiaara tu^*», y^&aw S«//iawv, la lemgueest 
une fortune, la langue eit un démon, selon la sontenee égyptienne au sujet 
d*Harpocrate, Lingvam eoeree , Deum imOane, modère la langue, en <m(- 
«ant IMeu. .Tnn^KI ** ceux qui l'aiment, qui l'observent arec soin, comme 
n)21H 3nKll Chron. 26,10. Septante «l xfixxouvru aOt^j, qui s'en rendent 
maître*. Il n'est pas nécessaire d'admettre avec Jaeger qu'ils ont lu iTIDni 
Le pluriel du part, avec le singulier ^m'^ s'explique en prenant ce singulier 
dîatribttiivement, chacun de ceux qui l'aiment ; voyJ 3, 18. 
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16. iH y^y WélargU la voie , le fait réussir. Selon Abeo-fisra, il s'a- 
git ici de THW ^<^ corrupteur , ce que le plaideur dontt< au Juge pour le cor- 
rompre. Raschi Teatend de celiil qui dontie beaucoup d'aumônes. Le verset 
saivant estlavoiable à rinterprétatton d'Abeo-Esra. 

17. mxnn le premier. Avertissement pour le Juge d'être en garde eoatre 
ses premières impressions , après Taudilion d*un seul plaideur. yyçjV\ e< l'ap- 
prof&ndit. D'après le Kettaib il faut lire x^^ au lieu de >^::«i que donne le 
Keri; d.*après cela, ou pourrait traduire : que son ami vienne, et alors scrute- 
le. Rilbag l'entend ainsi : Le premier qui parleest cru ; quand Tadversaire vient, 
on l'examine, avant de troire à sa déposition, tant est grand t*e(ret ffroduit par le 
rapport du premier plaideur. 

18. S'I'ûn le sort ; voy. 16 , 33 ; il paraît qu'on s'en servait dans les tri- 
bunaux hébreux , quand il n'y avait pas d'autre moyen de décider entre tes 
plaideurs. a^O'iSfy selon Raschi , lee plaideurs , comme DI3^niC3tV I^îe, 41. 
21 , où ce mot désigne les areumenls puissants; mais ce mot peut signifier aussi 
lis parties qui tiennent fortement à leur contestation. 

td. t37 D'^lpD VWDZ nX peut signifier : il est plus difficile d'apaiser un 
frère offensé que de prendre une ville fortifiée ; il peut signifier aussi : la pe^le 
de Famitié d'un frère est plus grande que la perte d'une ville forte, vtf?) si- 
gnifie rompre avec quelqu'un ; voy. Il Rois , 1 , 1 ; 3 , 5 , 7. L'adjectif est sous-* 
enléndu. C^est une vérité psycologique , que les am's les plus intimes deviennent 
auvent les ennemis les plus irréconciliables ; el tous les efforts du juge pour 
les mettre d'accord échouent. xaUitol -nàXsfjiot àltl^&v , les guerres entre frères 
âml terribles , dit Fadage grec. Ralbag l'entend aiulrement : Un firère offensé 
est encore naeilleur pour son frère qu'une ville forte. L'expérience n'est pas fa- 
vfioèle à cette «iplîMlion. Les Septante tradaisent: d^eXfhç bnh àZëXfou fiori- 
9oû/icv4(, un frire aidé par son frère est comnie me ville lirHfiée; Hi 
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M PROVERBES XYHL 

9. Celél-Hl àMsi qui se iléglig^ dans sdii ouVhkge est 
un frèRf Tie ceM qui të âéf mit. 

10. L^ nt}xA «te I^ôVth ë^ tltié tour fofliBSe, le juste 
5 y réfugie et y trouve sa sûreté. 

1 1# L'ap»leiice du riehe^ Toilà sa vi^e fortef son trésor 
comme lin mur élevé. 

la. Le coeur de Thomme s'enorgueillit avant la ruine, 
et l'humilité précède la gloire^ 

i3* Celui qui répond à une'questiôïi avant de Tavoir 
entendue, s'attire la honte et la confusion. 

t,4- Le courage de l'homme lui fait supporter la souf- 
france, mais l'esprit abattu, qui peut le supporter? 

lâ. Le cœur prudent possédera la science^ et l'oraille 
du sage recherche là f ai^otî. 



qui couvre le parquH ; c'est daos ce sens que traduisent les Septante : ^ Se Zè^<]i 
à^t^i /bi^A htfTxtà^tt , maisêa oftoira (celle que donne la richesse) lé eoiivre 
f&rtement Nous avonfi cherché à réunii* les dhrefrses acceptions de ce mot 
dontettl. • 

12. tittîr ♦3ô!) ^vafa la tulne ; iàf. <5, 3i ; 16, é8. 

13. y>2tr^ ^oTTDi^'iwifU d^dmi¥ étendu, compHn. Sti*. 11, à» exprime une 
pensée atftitogùe. 

1^. In^nd '^dSd'» ttPK m*l f esprit ^ le courage , de l'homme soutiet^ 
m sauffraiMe ; tin esprit Vif îï comotande à la douleur physique. ny\ dans le pre- 
0161* hémistiche est au maâfcutiii , lùais dans fe second , où il désigne une âme 
efféthiuée , ce mot est au féminin. Les Septante rendent ainsi ce verset : eu/*ht 

^b^p^i 1tpa\h€t BspAitcav fpàvifiLOç , blc^ô^it'^ov 8< &vtpaL tiç bmiasi ) Ull servî* 

ieur prudent milige la fureur d*un homme ,*mai8 qui souiiendr» tm hommf 
pusillanime? 

15. n^p^ acq^miert ; dans sa f«dMrelM il n* s'arrèie pa» ; pour foè le < 
iiosséAr tekiMB», il iMt ^e l'orettle l« recherahe» 
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■iTOte rûMifi niiSnys *y rnp -nn^ rth i > 
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iT 'v- : • T-: wj: '^at v': • ' tv w* 



traduit par fiâ^nelbetib, tranchanlei. Gésénkis le T9êlù ipr efHr^sifMt^. C>n^ 

peut-êlre, ce qui s'introduit fitcilen^t. Çepjtaote «4v>j^ù, »c^xafiâXW fàfiv* 4iwx«'' 
3s àvtpoywtav itttvàaou^tv , la cratrUe renverse les paresseux^ mais les âmes 
des gens efféminés sont affamées. Il s'agit dtss paroles calomuialrioes, qui s^to- 
Iroduisent fa<Hlement. [Plusieurs commentateurs iç traduisf n^ par (riaftdi^s ; 
de an*? qui, en arabe, signifie avaler avec avidité. Le secpnd hémistiche 
continue oeHe image : des flriandise& qu'on avale et qui pénètrent facilement dans 
le corps. 

9* nTIVn bv3 littéralement , maître destructeur. Septante tov Au^aacvo^^- 
vB» hiàrév, dt eètuiqui 89 peréïuirméMe. Ytilgate, sua opéra dissipaniis , 
qui dissipe ses amvres. Rascbi dit |tstz;S à Satan, nt^ ne doit pas être pris 

id littéralement , frère; il s*agit è*une comparaison ; il est comparable au pro-* 
digneqni détcuit^«on l^ien. 

10. «ry Ht^Q ««« tour puissante ; f oy. Ps. 61 , 4. Ce que la tour est pour 
eeia qid y ehereiient un refuge, ainsi est Dieu pour ceux qui se eônûent 
en loi. 

11. Ttîry pn ^« àien du riche ^yoiAk sa ville forte; c'est l'opposé d^ préj'^ 
cèdent verset , voy. 10 , 15. iro^an Plusieurs traduisent dans son imagina- 
tion; de nDtt; vôtV; la sculpture, les images, le parquet d'une chambre, s'ap- 
pellent n*DUT2 (Lév. 26, 1 ; 33, 62), ainsi que les chambres où l'on place ce que 
f en a de plu& préoîMix (Ézéebi. Si» tt)i l^^^vinta!» m ren «st smI el.qii l!»n 
sem^l^ su C9i^templer. Kwblprend ce nta dans le 6en& de Lévi|. 26, 1,4^^^^ 
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M PROVERBES. XVllI. 

3. Avec l'arrivée de HfDpie vient aussi le mépris, et 
avec la bonté, rignominie. 

4* Les paroles de la bouche d*un homine (de bien) 
sont, comme les eaux profondes, la source de la sagesse, 
et comme un ruisseau qui coule. 

5. Avoir considération pour l'impie n'est pas bien, 
pour £aire incliner Je (droit du) juste dans le juge- 
ment. 

6. Les lèvres de l'insensé amènent la dispute, et sa 
bouche provoque les rixes. 

7. La bouche âé l'insensé est sanguine, et ses lèvres 
sont un piège pour son âme. 

8. Les paroles du rapporteur sont comme des frian- 
dises, et elles le pénètrent jusqu'au fond du cœur. 



AmoÊ , 5 , 12. Eachel traduit : même pour rendn la $enUnee fawntMe on 
Ju$l€ ; ce qui Justifierait rexpression y^ )^^ . 

6. -^Ka^ vietment , commeDcent. La Vulgale traduit miêem^ se riwis » ce 
qui rend ndson du .3 préposition. niobriDS ^^ €imp$: de oVn frapper. 
Le sens est: Les paroles de i^insensé ^auffent la dispute et seipblent appeler 

les voies de fait. Les Septante rendent ainsi le second bémistidu) : xh li axôiuL 
aOrou TA épatait âAitaxov inotuXtirai , mais sa bouche (Mdocieuse appelle la 

mort ; ils ont peut-être lu xnp T\MoH HûS pourquoi appeUe-t^lle la 
mortP 

7. nnnD Voy. 10, 14. Ce verset contient les suites de ce qui est dit dans le 
précédent. 

«. pT3 Voy. 16, M. a»ïDn*nnD3 RwcW prend ce mot dam le sens dé 

nnoSmC versets -. «raîUrcs le décrivent de r^nS biesser , et Lœfrenslein le 
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iMto pi^v nlpnb 3ip"ï<J? pÇn— \3S r\i<^ 5 
inp nisVnob VDJf ynn •'»j>ti5 ^d >nBÈf 6 

'vit ••:- > :iT •• : a« -:i- t -T »t:-vj-: • 



■mu aroDt adopU pour le premier : l'homme bixah« ne Murait admettre Vin- 
telligence des aulret \ Il ne eherelie qa*à faire prévaloir ses opîDions, et lorsqu'il 
ne le peut» Il se sépari» des autres. tlV fon cœur, pour m pensée, 

'• ITVn M131 <^ rarrit^e êe l'homme impie, bas, Tient le mépris , soit le 
mépris qull inspire , soit celui doRl il est l'objet ; ms^n VM'O 371 ^ «^•^ 
f^nomlmf , l'o^^otre. Plusieurs commentateurs lisent yvjn ie cKme. Les 

Septante traduisent : Broiv iX$Tfi dias^ra tU fiùBoç xaxûv , Aurnf povtï * itiépxixut 

si aàrfi eh-z/i^a xoà ovstloi , lorsque Vimpie tient dans la profondeur des 
maux y il m^ise > mais le déshonneur et l'opprobre viennent sur lui, Jae- 
ger , qui ordinairement eberche à rendre raison de la traduction grecque, n'est 
^ heureux ici. Il est plus simple d'admettre que ce verset exprime la suite 
ordinaire du crime , qui est le mépris , celle de la honte et rignominie , ou 
bien, comme Fentend Luther, le mépris , la honte, l'ignominie suivent les pas 
de l'impie ; le changement de y^ en yu^'^ n'est pas nécessaire; le concrel 

et l'abstrait ont ici la même signification. 

4. C3^pû7 D*D des eaux profondes, qui coulent toujours. Selon les uns, 
le seeond hémistiche développe le premier : c'est aussi un ruisseau qui jailli, 
Qoe tmatet de sagesse. Selon d*autrM commentateurs , le premier hémistiche a 
peur ol^ei les paroles du sage ; l'aulre/la sagesse même, v^m est toiqours pria 
ea booM part : im hommende friefi. 

5. ^OT >3S TMW Littéralement , relet^er la face de l'impie, avoir égard 
à sa tbrtnne ou à sa famille (Lévit. 19, 15). a*iia xb n'est pa< bon , est 
ttiêope très«mal; voy. 17 , 26. pf^V n^lsrnS P(^r /aère dédiner le juste ;yiOf. 
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27. <I<kii fUfeî r^qirt M9 ptrole» e^ n» homme rai* 
sonnabJby^t celiM qui âtf d'uive bomeuc modécae est 
intelligent. 

a8. Même l'insensé, Iors<|u'il se tait, passe poup sage, 
et ceha qui fermç $es lèvres est întelUgent. 

a. 

I. Celui qui s'isole ne cherche que Taccomplissement 
de ce quMl désire, à tout ce qui est bien il trouve à 
redire. 

a. Le soi. ne trouve pa3 di3 plai^ àJ'inteUigence; il ne. 
veut que 1^ manifestation de sapencw. 

Ch. XVIII. 1. -nsa ^rpa^ m^nb Selon Aben-Esm le sens de ces mots 
eslt *n9a celui gui, iéparé de sa patrie, recherche la scieiee, ol^et ée son 
désir , ySar^'» t^'*V7^^\ ^02 se mêle parmi tous les hommes d'un iHgemerU 
droit; il. les fréquente pour profiler de leur instruction. Ralbag prend T)5:3 
pour un neutre abstrait : celui qui recherche ce qui est , parce que c*est son dé- 
sir, se familiarise avec les éléments primitifs de la science. Les Septante 
premifiitces mots en mauvaise part : upo^&suç %yixiX àinjp fiovXà/isvoi x'^p^^^i- 

5ot( cèird fUav , h -nsvxï Zi xatpû snovtiZicrcof IVrxc, CehU qui veut Se séparer 

desestmHs, M cherche les occasions , en tout temps if est fMmable, Raschi 
dit : Celui qui se sépare de Dieu , suit son propre désir , sa honte sera mani- 
feste parmi les sages. Lœwenstefn tfaduit : Celui qui vit' Isolé , ne veut que 
raccomplissement de son désir; que dan;» c|[iaq)ie conseil il j ait variété d^^opi^p 
nions. Ce sens paraît le plus probable. ri^u;in voy. ci-dessus, 2, 7, et si- 
gnifie eonsetf, cltose salutaire, etc. vSam^ voy. ci dessus, 17, 14, comme 
inbïïFf dft»^ei!ir*n> d'oùyrt- mulUfAier les ]Mf>oif<'j(Job,e, 8). Le CM'» 
dëe» tradaii: rTtwnOD Î<»S» Ss»! fr^no ^n Mr\yt ceM qui eet s^- 
pmifé, isok^v cfeero^. (raseoinptisMaieot de) «on déein, et sa mêquê d^tmâ* 
conseil ; le Syriaque prend aussi dans ce sen<<v^ri* : Uattrelto piieBde»VOTbe' 
dims le sens de se révplter; de^mftme Gésénios. Il est probable en effet q.U*il s*a- 
git de celui qui prétend slsoler et s'opposer à ce que la raison publique trouve 
bon ; c*est dans ce sens que nous avons tfaduit. 

^' niS;Ulil3 à découvrir ; et second varset convient bien avec*re sens que 
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au lonoeents (dtAgoM-doMen, », t6)-pwir1«tirproWié. Mats Pobseivaîiori 
de Lœwenslein sur mrj K*5 nous >ara!l fMidéas la cbâlkniM dtf juAé'est ani^ 
chose mauvaise , et ce n'est pas de nia Kb « n'est poi ftow^qu'il r«t|iU ato «cr- 
?ir, desi Boe ei|)rafe&i6n twpftiMe, t;3s; gouverne l'accusalif (voy.le pas- 
sage dté du- Deuléronome]; icfe U y a< le dalif ; iv sens peut donc être : Ce juste 
n'aime pas infliger un châlimenl, encore moins de frapper des homme» db Uietf 
pour leur droiture ; voy . Raschi. 

27. yen ^ retient ses paroles, qui ne les prodigue pas. -ïp^ d'après. U 
Keri ip*» La Vulgate a eette dernière leçon : et pretioH spirihu vir ; de même 
Luiber : m homm inkUiaent evt un» âme préHeuse, La leçon du Ketbib 
est plus foyorable au parallélisme. Umbreti traduit : t^et (fcçieit ®f ifled ce- 
lui qui est d'un espHt froid. Les Septante rendent i^QK n^rin par 5,- 
fttSerou piifia itpoia^nt mtXinphVf i7tcyi»oi/!x«v, qui épargne de proférer une pa* 
rôle dure. Quant à rm ip Us ie rendent par fJLxtpé&vfics , paUemU^ «us m . 
clair , quelle que soit la.leçpn qMe Vox} adapte : U s.'égît4»oel inique « ûnéifprW 
modéré et qui ne s'emporte pas facilement. 

28. a:i Puisque même le sot quand il se tait passe pour sage, à pl4Mi'foiCe 
raison eelui qui b'ouch'e ses lèvres est un homme intelligejit, C'oa là* le seBS'de 
ai. C'est ce que dil le Talmud de Jérusalem ,,Pessach., chapitre dernier : 
attrrSTab Y'p Q^asnb np^nir r©'» le Hlence convient aux sages, à pls^ 
fo^raiitmauTsotsr, \ 

Catoir(JW^r.i,3);dit; 

Tiptutem primanl esse pata , conoipfisce^ ]|i^ipi9»> i 

Proxlmus ilte Deo est', qui scit ratione taoaie. 

« Sache que le premier mérite est de se talfe^^ett^u» to plus prociW'dr*Di«a 
est celui qui sait se taire à propos. ». 
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ao. hê cœur tortuetlx ne trouvera pas le bien, celui 
dont la langue est perverse tombera dans le mal- 
heur. 

ai. Celui qui a engendré un insensé s'est donné 
un chagrin, et le père d'un homme bas ne se réjouit 



aa« Un cœur joyeux favorise la santé, et un esprit 
abattu dessèche les membres. 

a3. L'impie ^u^cepte des dons en secret pour £siire 
pencha la voix de la justice. 

a4« Devant la face de Thomme intelligent est la sa- 
gesse, mais les yeux de l'insensé errent à l'extrémité de 
la terre, 

aS. Un fils insensé est un chagrin pour son père, et 
l'amertume pour celui qui Ta engendré. 

aô. Punir n'est même pas bon pour le juste pour 
frapper les hdmines de bien, à cause de sa droiture. 



31. >JB DMfotti* ^3D Sx on ktH àèvarU la faa. Le seas le plus natu- 
rel eti : L'iMNDme raisonnable trouve la sagesse devant lai, tandis que Tinsens^ 
la cherdie à rexlrémitë de la terre. 

26.^ WkS voy. ei-dessus , ▼. 21 , et 15 , 1. noo amertume ; de nio *= 
mo ee i|ui est eontnûre , désagréable , comme ddd de dds et DOrn de 
DDO. 

as. uj^t: impoier une peine y châtier; voy. Exode, 21, 22; Deutér. ^, 
19. Ce verset est diversement rendu; l'explication la plus naturelle parait celle 
d*Ufflbrelt: il n*est .pas bien d'infliger une peine^au juste, mais frapper 
rhonuM libéral dépasse le droit ; rn^iD.i est opposé à )o^2V ot znnn à pnir 
et a^i a le sens de pae même. Cependant rien ne prouve ^ue l'expreasiei 
IW* *n9 doive être prise dans le sens d*aa delà de ce qui est juste. Rosenmii!- 
1er traduit ainsi : Il n'eat pas bon dlmposer une pmnè au juste ou de Trapper 
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anrT^3:n hn^d: nni nn^ dd^» no^ 3b 22 
ûSE^D hirnj^i ntbnS'npi jrW-i pno Tte^ a3 

in-PV? 1DD-1 TDS. 13 VaÇ^b PJQ a5 

(JMeMol Foiifrt) renieod de celui quiéiève des bfttimeiils somptueux ; c'est 
«MON de Toripiieil. Hatbag rentenâ égaleaiem de Forgaeil. 

30. ^zyah^ ']Dmr\ celui dotU la langw êH perverse^ correspond à nS Wpif 
imtleeûBUrest tortueux; laioëcbante langue est l'indice d'un cœur pervers. 

Caton (IHfl. iT,20)dil: 

Serœo etenim mores et cetat et indieat idem. 

« Le langage d'un homme peut cacher et ftdro coûnatlre ses mœurs. » 

21. *tH^ Toy. 10, 1; 14, 20. Les Septante reproduisent ici Tidée de ce 

dernier passage : xapS^a Se ôifpo)fOç àlùvri r& xtxrtifjiivw 0cÙ7;^v, Oùx txjfpthsxoit 
twrhp iff ulO ài^M^thr^ ^ xAhç %€ fpéviixoi tjfpotlvtt pLvitépx xùr^v ^ le CCBUr de 

fimpuâeni êst une éknUeur pour celui qui le posiède. Le père n'est pas réjoui 
d^iN» fUê iuMseipliné ; fimU un fUs prudent rijouH àa fné^e, 

^ nna de na* de là pa^ nain on cœur content adoucit le chagrin. 
D'antres commentateurs rendent r\7\2i P^r médecine, guérison ; de nn:i Q^- 
rir, Hos. 5, 13. Ahen-Ëspa supplée le :: avant nm un comr satisfait opère 
lagnérison, est comme «n médicament. Le Chaldéen dit: K5ia TS^TO rend 
k corps brUlant, d'U f'<^« » ^oy> 3^ ^* 

^* priD au sein, caché, opposé à ce «lu'on donne «uvertement. LœWFiii- 
Mcln ohserTe que pnn ayant l'aecMt di^onctif, il faudrait pn3 pour ex- 
^fiqver le verset comme on l'entend ordinairement, et il dérive ce mot de p;;n 
ordonner t comme 3DD (Jérém. 21 , 4), de 330; H rend donc ppD dans le 
WBS de Dp*tnD 1« don Toblige , tut Impose de mal Juger. Cela nous paraît bien 
recherché, puisqull y aurait alors une grande inversion dans le promier hé- 
mistiche. 
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. i4, CfWiD^ ][a ri|^P|E» d ^iie tl^gue «si )p cQmpienT 
cernent d'uw, cji^eceUa^ ab^l^cUmi^l^ ^vaa^ qu'ellç 
éclate. 

1 5. Justifier l'impie et déplarejr cpupable le juste* 
tous les deux sont en abomination à lehovah. 

i6. A quoi bon de l'argent dans la nvain du sot? 
Pour acquérir la sagesse, il n'en a pas le ftOBUr. 

17. L'ami aime en tout temps, et il est né comme 
un frère au temps du malheur. 

18. On homme privé de co&ur frappe da^s la main 
et s'engage, par un oautionneinent , pour s6n pro- 
chain. 

19. Celui qui ^iipe l'iniquité aime la querelle, celui 
qui élev^ sa porte, cherche «a ruine. 



17. v-in snK l'aiBÎ «une en tout lemps , dans la urosi^ént^ et daji^ l'air 
versilé. Selon d*aut^es3nH.ç^%^ HfPW^U:^ h l-iroK^fHW- '^'^'t nW^ït JRfe^m 
frère esl né pour U^^ffetHiMi, VnAéfvmi di^l'aèrmité a^ Yéritable tMve. 
Ovidle (Trisff l, S, ^) #t e«i {^ifli^t de& amis, qui se déflpentwt, dans TêA- 
versité : 

Tempora si fuerint nubila , solus erj^. 

«Si les temps deylepqem^sppl^res, tu sei:J^§.^b2||94Q9^é.)i 

18. »]D Vpn voy. 6, 1; 11, 15. naiï my MUéfiitmaii engageant un 
engnigêmeniif qui eautionaii pour spn prodMiiL ^sdS ponr la préposition S 
yfff^ 9* 1- l^ea SedUiDtfi reiideii.l ainsi ea TSEset : eèy:?/^ ôf^/»e«y ifrtxf>9Ttr*a\ 

applaudit et se réjouit, n^mp quand i\ a cauf^^oj^é PQMr s.q7f, jff^fic^fi^ 

Ij^. vurs signifie ici taquinerie; voy. 12, 13. nnDD e<îffifpe ninr© Vjf; ^^, 
22, glaives; d'autres commeDtateurs rendent npD littéralement par porte , et 
entendent par là Vouverture de la bouche ; ainsi nous trouvons portes des U- 
vres^ Ps. 141 , 3; et Micïi. 7, 5. Il s'agirait ici de lavanterie, de Torgaeil. £!m*hi 
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14. D^ï3 "WID ^I findVmtUi H Honfté ttne tfàv«rttfre ft l'êau. Le oôànneih 
^ cément de la dbpute est coouae une source qui i'ouTrei ; si en ne rarrête, tei 
eaux inonderont toute la contrée ; de méffle, si la dispute n'est pas apaisée 
dans le principe, e}lepelk dégénérer en voie de fait. Le Chaidéelt r&ké ainsi 
ta première partie de éc verset: t\^ 1-1:^0 K^O y ri »qt n«m ««W «»< 
répand le sang comme de l'em, eœeUe la queréOê^ et les Septante, ftâuiriâcv 
liloi9t Xàyoti âf^ Ztx<twcwr,9, u commciieemetU d$ taiuHice dotme àè ta force 
auop paroUe. On a supposé qu|3 llnterprdtegree avait dans l'Idée le clepsydre, 
sur lequel, dans les tribunanx des Grecs, on mesinralt le temps des débats 
jffdiciatres, et qv'ila lu pc t^wn B»^ ner®. — a.n*t vSmn *32Vl ^ 
avéfitqpéla âispkte éektée ; vb^n toùmié nbsnn ée Oécouvrir^ ou comme 
««aribe $'él^ndi^è\ èLélAfébêâ oét liôttTent appliqué ce mot et d'autres ana- 
lo^tt^ atii disputes et aox Inimitiés, étt ée que la haine intérieure se fait jour 
^ déé i^fofes et dés di&tiotts. * (RosénmtilTeK) Les Septante rendent ainsi le 
second béraistkhe : Ttporiysixat Ik r^s ivZeiaç cxàétç xoà /oLOixyi > Ut diÊpute et la 
q^tereUB préeêêem U» pailuoreté. Le séA^ éi^t, qd'il lisitt s'éloigner de la' dispute. 
^ni23 a^'^^^ns*^ avant qu'elle éclate. 

15. pnSD voy. léïtîe, 5, 2$. 

tt. ii^â' \é i^rii d'uii él^ti ; voy . li Sam. 24 , 24. Le sens est , qu'on ne peut 
acheter la ^agessie à p^x d'argent lorsque le cœur n'a pas les dispositions na- 
turelles pour la concevoir. Les Septante ajoutent ici ce qui est dit à peu près 
dans le deuxième" bémi^icbe des versets Id.et 20: 64 ù^nA^y nottx rhv ixurov 

o&ov, Çv}Tel euvrpt^Vi 6 Si çM^tàÇav xou fiaSsiv ifintatircu eïç xotxd , QUi élêve 

sa moUon cherche le chagrin , mais celui qui procède dans les dtscéurs d'une 
manière lortoetae tombe dcms le malheur. 
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9. Celui qui caohe les'Cftutes (du prpc^fn) êherclie 
la concordé, et celui qui rapporte une parole défsiit 
Tamitié. 

10. Unç réprimande pénètre plus un. homme intel- 
ligent que si Ton frappait de cent coups Tiusensé* ^ 

1 1 . Le pervers ne cherche que le mal, et un mes- 
sager cruel sera envoyé contre lui* 

1 a. Plutôt rencontrer une ourse privée de ses petits 

qu'un insensé épris de sa folie. 

1 3. Le malheur ne s'éloignera pas de la maison de 

celui qui rend le mal pour le bien. 

^' 
eoBtre r«utoriié, contre la loi. niDl< "yhn^ et tin envo)fé cruel ; les Septante 

rendent ces sots par «yycAoy aveAsii/itova, wi ange n(m mUériewdkwc; la cruauté 

en efTet dont il s*agit ici s*entend dn soppKce infligé au méebanl. ; voy. Re- 

land. De religioneM^iammedie(h 1tt>. t : Dno angeliifefonJfcjr et Nadir, bomineoi 

in sepulerojacenlem érigent nova vita donatum, et de fide saa et pietate inierrogi- 

bunt et reum plectent. C'est ee qu'en appelle la peine du sépulcre (i2pn ^l^n)- 

12. SlD^j^ Tl une kmve privée die êee peU$$, ou même, un lo}tp fktrieux 
pour le même motif; selon d'aiUres, Affamé ; voy. M Sam. 17, S; H08. 1di.S. 
ici i!7*i^D est un infinitif pour un impératif, rencontre plutôt, il Ta ut mieux 
rencontrer. Les Septante ont changé ce verset : iix-Ktviixsu h-^p^^* à»lpï voq^w^ 
01 ^kàfpxivti ôcaAo/iovvTw x«K«, \a eoUicitMde attaque l'homme (niellent, 
maie tes imprudents méditent le mal. 

13. 3^u^a Rendre le mal pour le bien; l'ingratitude ^st si odieuse (|»e Un» 
les moralistes l'ont stigmatisée. 

Où^i Tiî «TTC x^P^i fJLSTOTtiç S"' tùtj»yéb»v * 

« Pour les anciens bienfatu les hommes sont ingrats. » (Trad. de Bignan.) 

(Odyw. 40 
tngraliis untf? omnibus miseris nocet. 

(PubLSyr,\, 219.) 
MaligDos fieri maiimè îDgrati docent. 

(JWd., V. 2740 
pxia pim 'îK u3*n ^2 n^n»*;' "^la «^ jette pas une pierre dans U 
puits duquel tu as bu de l'eau. {Deb. Rab. fol. 231.) ^ 

12. 
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eomme foscioant ceux qui la^ reço!?«nt, et qui es devienneDt les matlrei reômmê 
dit le Chaldéen: nS 'îpcn |NO ^DKa avop yeiu? de eeM qui l'tueepie; 
d'antres entendent par^^i^ys ceux qui les doiment; le second hémistiche est 
favorable à ee dernier sens. ^3^"» nas*» IWN Sa S« partoiil okU se Kmme 
UréusiU ;roy, oe dernier Yerbe, DeaL 29^ 8; quant à n39» plusieurs com- 
menlaleurs l'appliquent à mttT don; la sentence contenue dans ce Terset 
se trouve aussi dans Ovide (art, Amat, 1. lu, t. 653) : 

Munera, erede mifat, capiunt hominesque deosque ; 
Placatur donis luptter ipse datis. 

« Les dons, crois-moi, séduisent les dieux et les hommes; les présents lié* 
chissenl Jupiter même. • 

9- 7^9 nD3D c^i^i Q^i c^^ ^ défaut de son prochain, favprise Tamilié. 
im n2Vr\ celui qui répète une chose ou parole, qui fait le rai^poneur. Les 
Septante rendent ns^ per oi Ik fimi x^Jutc», celui qui hait de cahier ^ eoime 
s*a y avait H2)D*\ Psf un Hn, Sur t^^^n TIDQ voy, 16, 28. 

10. nnn Troisième personne féinia. du futur Kal. Il y en a qui dérifevt toe 
mot de rnz descendre ; d'autres de nnn effrayer^ et d*aiitres de nnn dans le 
sens de In^ûler. C'est ce qui explique la diiTérence de traduction de œ mot. Le 
Chaldéen semble avoir adopté la première de ces racines : 7133 *inv3 tiSv 
ran*:2T la menace pénèlre VintelUgent ; voy. Ps. 38, 3» le sens est,i|aela ré- 

. primandea plus d'effet sur Thomme inlelligeat qu'un grand nombre de.OMips 
^nr l'insensé. HNO est prisid adverhialemenl. On lit dans Quinte Curee^ Ut. tii^ 
ch. 4 : NoHlis equUs tmifrrd quoque virgœ regitar^ ignavus ne calcari qui- 
demcondtari poieet, « Un noble coursier obéit à l'ombre même de la ba- 
guette ; un coursier indotenl ne se laisse pas même réveiller par l'éperon. 

11. "i-i^s rébeWan; Toy. lient. 81, 27. AbenEsra*et Halbag joignent ce verset 
au précédent : Tout les diitiments n*empêchcnt p;is le méchant de regimber 
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3. ^(i'iMiimeau épiirft Targent, le creuset purifie Vot^ 
ainsi Itehpvah sci*uie les cœurs* 

4* Le pervers écoute, la lèvre iptque, le tmenteur est 
attentif à la langue criminelle. 

5. Celui qui méprise le pauvre outrage mu créateur, 
et celui qui se réjouit de la ruine (d'un autre) ne sera 
pas innocent. 

6. Le^ enfaats de» enfants sont la couronne des 
viBéUai^Sy et les pères sont la gloire de leurs enfanta 

'j. La parole hautaine ne sied pas à l'homme bas^ 
encore i^oins la Icyre mensongère à Thomme de 
bien- 

8. Le don (corrupteur) est une pierre précieuse aux 
yeux de celui qui le reçoit , partout où il se tourne il 
fait réu&sir^ 



6« T\'\ay V&mement, « La vérité eiprimée dana ce verset M de tous tel 
tesipft *, tes |ietit8-flls rendent le vieillard respectable et inspirât de la vésératioii 
pvar tia personne. Mais cette sentence est surtout importante en Orient» o« «ne 
grande ramille est la gloire du vieillard, parce que la principale force réside dans 
l^iÉMi éê soe mèfflbree. Plus les hommes y sont nombreux^ plus est i^rande 
MtséMtrilé et plus ait solide le maintien des droits de la famille. » (Ziegler). 

7. SlsS à l'homme bas; il y a quelque chose de choquant quand un 
vil et sot parie en termes magnifiques; il en est de même lorsqu'un ] 
oiÉiisldéiftble, Hbérid (m:) {^t ^^) emploie le mensonge ; ces deux ^îtbètss 
•aal aussi opposées, Isale, 32, 5. iri^ ps ^ une lèvre excellente, excessive ; 
4es expressions pompeuses. SeplaQte , jceiXn nmà , - 4ê8 lévfeê pMes. -)psr 

mensonge, « Mon fils, évite d'abord de proférer le aensenget car le meusottge 
ternirait réclat de ton bouneur, « {Pend^Nàmek^ eh. 40.) 

S> )n '^2^unâ picir$ 4e faveur, u«e pierre précieuse. Cesl une senience 
satirique sur Tefficacité des dons corrupteurs faits «n i«gef . On les eonsidèfe 
T XIV. lî 



Digitized by VjOOQ IC 



T-f^ n^b jrpi Dr^ 191 cjDSb^ ppïD 3 

np3iî<Vn'?*^VnoÈr'iirii£^37'ei-in eh!) jjyn 5 

oni3X o"»:3 mxDm d>j3 ""as D''jpr mDj; s 

l??"*"®^ 3'n:^-»3 ejiss -in; r&io ^sjV n^"HV 7 

b^Ss^ nJD"» -lE^irbs^N i^fe ""TO Tri^n rl1n^^< s 



3. t|-)2fD /e/buffieauest pour épurer Pargent ; 713 le creuMf, pour purifler 

l'or, de même Dieu scrute les cœurs. Cette idée est souvent exprimée dans la 
Bible; voy. Jérém. 12, 3, Ps. 12, 3. 

4. vnc Verset diflQeile. Selon plusieurs eommentateurs, c*est^une continuation 
du préeédent : Dieu voit les cœurs, mais Tbomme ne connaît, même de son ami, 
que ce que celui-ci a sur les lèvres, ync àt vi ^^ » ^oj. Gen. 26, 26 ; Juges, 
14, 11, et le sens serait: L*ami qui est attentif à des lèvres trompeuses, écoute 
aussi ce que profère la langue dlniquité; d'autres commentateurs prenant 
îrno comme T^n Imïc» 9, 16, et d*îPO P«. 37, 9, malfaiteurs. Joignent 
ce verset au suivant : Le mécbant qui est attentif à la lèvre criminelle, un 
menteur, etc. Celui qui se moque du pauvre, blasphème son créateur. Mais ee 
verset peut aussi être expliqué sans le faire dépendre du précédent ou du sui- 
vant : L'expérience apprend que celui qui accueille un mauvais conseil est d^à 
naturellement dispbsé au mal. npu; peut être pour npu ^^N comme 10, 18, 
IpW ^nsu pouï" "^p^' ^rQV ttTH et yilû Pouf r-wa . Les Septante tra- 
duisent >nstt7 par y^ùff9>]« comme s'il y avait p^zrb ot rendent ainsi ce second 
hémistiche; ZUaioi Se où -npovixtt x<<^<'< ^fvSenv, ffioM k iutte n'écoule pat 
lee lèvres mensongères. 

5. yj^ se tnoquer, littéralement, balbutier^ ricaner. <*«"ivv 'on eréateur^ 
père du pauvre comme du riche. Les Septante ajoutent : h Zk inwnXctyxni;é' 
fjitvoi iXni9ti9txon, car Dieu lorsque tes enirailles sont émues fait éclater ta 
miséricorde, r^^^ nD^ celui qui te réjouit du malheur de quelqu'un, etc. 
Caton {Diit. i, 19} dit : 

Quum dobia el fragilis sit nobis vlta Iribuia , 
la morte alterius spam tu tibi ponere aoli. 
t La vie qui nous est donnée et fragile est îneertaine, ne fonde donc pas ton 
•spéranee sur la mort d'an autre • 
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«? PROVERBES. XVI, XVII. 

3o. It ferme les yeux pour méditer des ruses; il se 
mord les lèvres, il a résolu je malheur. . 

3i. La vieillesse est une couronne d'honneur qui se 
trouve dans la voie de la justice. 

3a. L'homme patient vaut mieux que le héros , et 
celui qui domine son humeur vaut mieux que celui 
qui prend des villes. 

33. Le sort est jeté dans l'urne, mais de lehovah 
vient toute la décision. 

XVII. 

I . Il vaut mieux du pain sec avec tranquillité, qu'une 
maison pleine de festins avec dispute. 

a. Un esclave prudent domine sur un fils dépravé, 
et au milieu des frères il partagera l'héritage. - 



décision était quelquefois remise au sort ; voy. 16, 18. Umbreit regarde bd 
comme adverbe, le jugement entier. Çjtsv de hyûJ^ter, agiter. rH se trouve 
ici avec le verbe passif, cottime Geo. 4, 18; 17, 6; Jos^T, 15, et Ps. 72, 15. 
Les Septante rendent ainsi ce verset: tlt xoAirouc i-nifsx'tat -Kàwa. xoii dZîxotç' 
-nxpà Se Kvplov it<x9rtx, Se lUxw , toutes les injustices viennent dans le sein (de 
riiomme), mais les choses justes viennent de Dieu* 

Cl. XVll. 1. ns ww morceau, une boucliée, de pain; voy. Gen. 18, 5, du 
féminin ; voy. infrà, 23, 8. C'est pourquoi il y a nain^galenient au féminin. 
^IIT repas ; voy. I Sam. 20, 29. Peutrêtre des repas à la suit^ de sacrifices , 
y^ dispute ; Euchel entend par y^ ••n^l des sacriûces à la suite de réconci- 
nation ; mais il est probable qull s*agit ici de repas en général. 

2. ^UV C*^^ 1^ suprématie de rintelUgence sur la déraison ; Sirah> 10, 30, 
dît: 1313V^ D^mn ]3 b'^DWO mv tm esclave prudent d l'homme libre 
pour le servir, pinn ym om miUeu des frères^ comme avec des frères; 
de même Isaie, 44, 4> TSm yxi aumiHeu de Vherbe, pour comme l'herbe. 
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Hsisn rvyji i-ns ro"»fer n-ir»^Dn mov s» 
: Tfiy^ "TpD fvrd ba^bl i-ia^ d^x ^r^Nt ùp 3a 

r 

iT-8»-» j-:r •- «> : a« - «v : •• : • • : -v v*.« 



30. V2>v nsri; ^ rapporte au précédent : il ferme h$ yeux ; ci-dessus^ 
6, 13, il y a ynp comprime, mord ; appliqué ici aux lè?res. r^T^ hSd << 
aeeompHt le mal , tous ses gestes^ toute sou hypocrisie tend au même but. 

31. nit>^sn mm uim eounmne de gloire; Toy. 4, 9.^ Le verset suhaDt 
semble être rexplication psychologique de celui-ci: Eu modérant ses passons» 
l'homme parvient à une haute vieillesse «fui Tait sa gloire. 

32. D'^SM *Y\tk Qui retient $a respiration^ ne s'emporte pas facilement ; le 
tontraire est riTl 13?p 14% 2^- Mais il ne s'agit pas seulement de remporte^ 
ment à la vue d*nn affront, mais en général de la modération. Le falmud 
(iAMft}dit : t»s> n» ttDIDn Toa n"r>« qu<€fl fort? celui qui dominé son 
peneAanl. Foblins Syrus (Sent. 705) dit: 

Fordôr est, qai eupiditttes suas, qaara qai hoites snbjieit ; 
Et Onde (Ex Ponto ih 5,75): 

F»rtior est qui se» quam qui foitissima Tincit. 
Mœaia, née virils altii» ire potest. 

33. Tf*rV2 Ce chapitre se termine par la pensée sublime exprimée au com^ 
mencement : Dieu gouverne tout; tout ce qui arrive à Thomme, c*esl Dieu qui 
Ysl voulu. Que Thomme Jette le sort, c'est Dieu qui le détermine. L'homme 
peut librement exercer iies facultés, c'est Dieu qui décide si ses efforts doivent 
être heureux ou non. p^n ^ein^ désigne le pan do vêtement dans lequel on Jette 
des billets contenant les noms qui constituent le sort; il en est souvent question 
dans la Bible; voy. Nomb^. 26, 55 ; Jos. 14, 2 ; I Sam. 14, 37 à 45. *|D£nzna sou 
iugement; peut-être est-il possible d'entendre par ce mot le tribunal où la 
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S6 PROVERBES. XVï. 

aa. La prudence est une source de vie pour son 
possesseur , et le châtiment des insensés , c'est leur 
folie. 

a3. Le sentiment du sage rend sa bouche intelligente, 
et sur ses lèvres renseignement se perfectionne. 

a4. Des paroles agréables sont comme un rayon 
de miel , douces pour Tâme et salutaires pour le corps. 

a5. Il est une voie droite pour Thomme, mais dont 
Tissue conduit à la mort. » 

a6. Une personne qui se fatigue, se fatigue pour 
elle-même, parce que son appétit l'y pousse. 

1^. L'homme de bien creuse le mal , et sur ses 
lèvres est comme un feu brûlant. 

a8. L'homme pervers excite la dispute, et le rap- 
porteur sépare les amis. 

U9. L'homme violent séduit son prochain et le fait 
marcher dans un chemin fatah 



position Sy* L*homine est avant tout porté aui efforts par les besoins physiques. 
Les Septante ont une addition : h fiiv rot vxoXihç iiA ta {«uroO vrà/iaxc fopti 
xriv diifi&Aceay , MOtt le pervers porte la mort dans $a propre howîhe. C'est 
dans ce sens que traduit Luther. 

27. rx^'x le wuUheur des autres ; les Septante disent couru, à M. nXlST X)tO 
comme un feu ardent ; voy. Ezéch. 21, 3, 0^39 ^53 ns laiïil Les Septante 
traduisent : ^vivoLvpi^tt itvp , il rassemble du feu, de 123? assembler^ amon- 
celer ; Ps. 39 • 7. Au reste, Gésénius en parlant de 2IX rappelle ti-^o «t 

28. niai Littéralement, qui souffle dans les oreilles ^ le rapporteur; 
Vulgate, verbosuSf le bavard. eii^K TISD répare l'amitié: voy. ti^^^ 
Ps. 65, 14. 

29. DDn )D*H Gradation avec les deux précédents, nra^ persuade^ entraîne 
par des paroles fallacieuses quand on lizi demande un avis. 
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hNn d^v»« -id-10!» yb$2 bD& a^ -ripo »» 

ngh cpb*» vnDÈrbyi rre brsfen Qpn 35 a3, 

Dîf^ HBig^ t^pàS pinô djj-^iw^î e^a'repx a4 

niD-tn^ nin'nnî^i E^'^^^-'':Db tb^"' n-n e?^ «s 

Vit •• :- T «-ri-: *• ••;• TT^ I V».' *• 

y-PB T)?jr «pt^— 12 1? n7oj? bay tôsi as 

ffDNj TTDD t™ |ho rw» nlssnn e^n >8 

3'iD-î6 Tna W'rTi v-rjn nre^ bon i^s^ ag 



<dn«, renseignement, qu*if fait mieux coûter. Les Septante traduisent: reùf 
«of>oOi xoci ouvcTow jMcûAou,- xoAovai^ , t2« of^tf eiH Ie5 «oget el <et tfilelitgenlf. 
méchants. Ils voient dans cet hémistiche une antithèse avec le suivant, qu'ils 
traduisent: ol Sî yJLvxri; iv ^i^yu nAc^ovae dxoûvovzou ^ tMrit ceux qui sont 
agréables dans le discours entendent plusieurs choses, Nous ne savons com- 
nenl ils ont lu. 

22. IDIDI i ici le sens de UTplO le cbAtimenl des insensés, c'est leur folie 
même. Lcewenstein rend *^d*I)3 P*r obieelicn ; mais alors il n'y a pas d'an* 
tilhèse, comme cela a lieu quelquefois. 

23. aS Voy. V. 21, vrSV Sv II n*est pas nécessaire de suppléer nttTtî ce qui 
ett sur ses lèvres, comme le veut Umbreit, le sens est : Celui dont le cœur est 
sage, augmente rinstriiction en la faisant passer sur ses lèvres, c'est-i-dire, son 
eiposition perfectionne les conceptions de son cœur. 

24. val ^ï comme un rayon de nM, ; tn^ désigne le rakl qui coule du 

rayon. Le sens de ce verset est, qu'un discours aimable fortifie en même temps 
qoll est agréable ; de même que le miel, qui, agréable au goûl, entre dans 
plusieurs médicaments. 

25. TET» Tout ce verset se trouve cfa. 14, t. 12. 

26. ^S n^DV Soy Trrsa une éme faUguée se fatigue pour elle; comme 
nous lisims, Ecclés. 6, 7. yv^tl^ q'tk bnv S2 tout travail de Vhomme est pour 
sa houéhê, «TDS * 1^ même sens quici, ci-dessus, 6, 90. kj^m comme m^ eotir- 
êer, ear sa bouche le courte, le force au travail ; ce que semble indiquer la M- 
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85 PROVERBES. XYI. 

1 5. A la sérénité de la face du roi e^ la vie ,, et sa £a^ 
veur est comme la nuée pluvieuse de Tautomue. 

1 6. Posséder la sagesse , — combien cela est préfé* 
rable à l'or fin I acquérir Tinlelligence , vaut mieux que 
FargenL 

17. La voie des hommes droits détourne du mal , 
celui qui veille sur sa voiç est le gardien de son âme. 

18. Airant la ruine, Tarrogance, et avant la chute , 
l'orgueil. 

19. Il vaut mieux ê^re humilié parmi les pauvres y 
que de partager le profit avec les orgueilleux. 

.no. Celui qui réfléchit sur une. chose ^ trouvera le 
bien. Heureux celui qui se confie en Dieu ! 

ai. Celui qui a la sagesse du cœur est appelé in-^ 
telligent , et la douceur des lèvres augmente , favorise 
l'instruction. 

uidêci velintf hi$ secundiores Muréum re$, et dimiitmiorem impwiUatem 
concedire, 

t En général, pour que les hommes soient plus flràppés des changements qui 
survientient dans leur fortune, les dieux leur accordent, pendant un temps, 
la prospérité et une plus longue impunité. » 

19. Ssu D'après Tanalogie du verbe suivant, ce mol est un infinitif, et la 
Vulgate traduit : melius est humiliari. Les Septante toutefois le prennent , 
comme le CbaMéen, pour un adjectif, "^btl^ observe Eucbd, ne signifle pas ici 
àiUin, mais un grand profiL 

20. SoUD 9Mt ré/îéchit^ ne se confie pas en sea propres lumières ; voy. 
Ps. 14, 2, où ce mot est joint à o^nb^^ nt^ uiT Q^i rechercluf Dieu, Luther 
traduit: totx tint @a$e ftfiglldb fit^tt, celui qui c(mduU une a/faire avec 
prudence, 

2t^ YQ2 intelligent, mot qui désigne aussi l'éloquence; aS Dsn ^(^9^ ^ 
cœur est l'homme impartial et modéré, répond à p^niDV pHD <'<'*'^ 1^** ^ 
lèvres, qui développe bien ce qu*i1 veut prouver. npS ^^D^ t7 augmente la doc- 
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piDSo -ira: ni'>3 nisp-i nTOD DiirriD riDDrnrljp le 

JviT • jT : * T • ^y ': « Al rr* j - t : tv 'i: 

pu '^i^^ i^^î "'P'^t^ ï^Ç ■^■'P Dr'Ç?,D^ '' 

mi nia \tia6 12sb^ x\i<3i -i32^:d!? «s 

D^N^"nx TJè^p^p û^Jp'ix D'»"?'^!^ ^Jt^ •» 

rnm pTjrrj3 riDtaîj nip-j^î^'p^'-OT^g S'»2ife'p »<> 

npS «1^1 D^nsfef pno-1 rta: x-'pi ab-ODiiS ai 



parononuisiey *^|^)q avec ^3k|^q dont le pluriel désigne la force. n^lS^^ VapaUe, 
par opposition à l'insensé, qui l'excite. 

1^- ^b'û ^JS *^*)i<l <^ 2a Zum(^0 de (a fartf du roiy expression qui désigne la 
faYcarJa bien?eil!ance ; Toy. Nomb. 6, 25. '2^:i€€niÊne%m iiuair« pluvieux ; 
'WUphlû tardif; c'est l'opposé du Tcrsel précédent ; voy. Deut. 11, 14. Chai- 
déen : KmTim N33y HM comme un nuage dans la sérénité. Pour "^bo ^33 
les Septante ont: iv purl Çut?; vihç fiMtXic^^ le fils du roi dans la lumière de 
la vie ; au lieu de -jSa ^:S iis ont lu nSo p • 

16. nozn Voy. 3, 14 ; 8, 10. ni2 doit éira répété dans le âoeand hé- 
misUebe. 

17. u*^'^^ nboD ^ cAemin dtfi hommes droits, c'est-à-dire, la conduite 
qu'ils s'efforcent de tenir. y^D yo « POur objet de s'éloigner du mai.;noiv 
1D*1^ 13r2 ^^DD2 inversion, celui qui obstrve sa voie préserve son d$ne. 

18. ÏIKa '\Z^ *:9b avant la ruine l'orgueil. On se rappelle Ici ces vers 

d'Horace (Liv.^i, od. 7): 

Sœpius ventis agitatur ingens 
Pinus, et celss gntTtore casa 
Decidunt turres: feriamqoe sanNaot 
Fulgura montes. 

« Souvent le chêne allier est agité par les vents, les tours orgueilleuses s'é- 
croulent avec plus de fracas; ce sont les plus hautes montagnes que la fondre 
vient frapper. » 

Conuéssse enim deos immortales, dit César {Bell Gatt- \ir* i, ch. 14), quo 
gravius kemines tœ eommuiaêifme rertm Maan<« quos pro seelers egrum 
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SA PR OVirBES. XVI. 

8. Peu avec justice vaut mieux que de grands re* 
venus avec Tiniquité. 

9. Le cœur de rhomme réfléchit sur sa vie^ mais 
c'est lehovah qui détermine ses pas. 

10. (Il y a comme) un charme sur les lèvres du 
roi dont la bouche n'est pas infidèle dans le juge- 
ment, 

j I. Le poids et les balances de la justice sont (dans 
la main) de lehovah, tous les 'poids du sacs ont son 
œuvre. 

m. Faire du mal doit être abominable aux rois, 
car par la justice (sçule) le trône s'affermit. 

i3. Que les lèvres de la justice soient agréables 
au roi, et que celui qui parle avec droiture soit 
aimé. 

i4« La colère du roi est le messager de la mort ; 
l'homme sage l'apaisera. 



de Dieu, conUDe sll y avait niiT lasvo D^nsD dSs ; c>st une diose sa- 
crée auprès de Dieu, ii ne veut pas qu*ii soit violé. , 

12* npTsrapar la justice, ainsi nous trouvons dans Isa!e, 16, 5,7Dn3 plitl 
HD:> It trâne est stable par la b(m(é. Il 8*agit iei des devoirs des rois ; ils 
doivent avoir horreur de mal faire. 

Ubi non est pudor , 

Nec cura Juri», sanoUus, pietas, fldet , 
Initabile regnum est. 

(Seneq Thyest. v. 215.) 

13. D^sbo 71X1 délices des rois ; règle de conduite pour eux ; ils doivent 
' préférer ceux qui leur disent la vérité à ceux qulieur prodiguent des adula- 
tions. nriM^ il (le roi) aime cetui qui ftarle avec droiture; de même les 
Septante et le Cbaldéen. 

14. *"|Sr3 non ^ fureur du roi, probablement d'un roi orifiital. Ilyaici 
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seront en paix avec lui. Ce que dit le Talmud (Atfolh) : DTpan nrVD Sd 
t:DM nwz nv^nn rm 1ao^"l nma ■ Celui qui est agréable à Dieu est égale- 
ment agréable aux homin<is. • nhv^ se rapporte à Dieu, il rendra paisible. 

8. is5;z;d K^^ |Mir ce qui n*est pas juHe^ par une iDjusllce manireste; 
Toj. ci-dessus, 15, 16. nDTST peut aussi indiquer le bon emploi de la fortune 
et lasVQ là le fol emploi. 

9. 3;z;n* tuppule sa voie, réOéchit comment il doit agir : même sens que 
fersell. nyïp^ dirige eonpoi. Le Talmud dit : «iniî^ yv^DiO tmsb «an 
0» aide celui qui s'applique à élre pur. 

10. QDp charme^ divination. « Dans le sens théocratique, le roi, représen- 
Uni de Dieu, ne doit pas prononcer une sentence iiyuste, car sa parole est 
la parole de Dieu. » Dmbreit. Selon Dœderlein, le sens est : Les paroles da 
roi ont la puissance d'un oracle. Quoi qu*il en soit, il s'agit de la circonspec* 
Uon avec laquelle le roi doit prononcer, parce que sa parole doit être sacrée. 

11* 1SSVD ^2^Hm 0^9 te balance el les plaleaux de la juslice^ sont de 
Dieu ; développement 4u verset précédent : Le roi prononce le jugement, 
mais Dieu le surveille. ^luriTD <ot» ouvroQe, celui de Dieu, c'est-à-dire. Dieu 
Tsnt que le poids soit juste, comme Ps. 51, 19, u^nhH ^mi sacrifices de 
INàf, qui lui sont agréables. d*2 '^^M Sd toutes les pierres, tous les poids, 
de la bourse. Les commerçants orientaux portent ordinairement les poids dans 
no sac; la pierre convient mieux pour peser que le poids enfer, lequel se 
rouille. Les Septante traduisent ainsi le premier hémistiche : fioizit Çvyoû Zi- 
<:imw% it»pà Kypica, ig mouvement de la balance c'est la justice auprès 
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S3 PROVERBES. XVI. 

4« îehovah a tout fait pour &on but» mais aussi 
Timpie pour le jour du malheur. ^ 

5. Tout cœur hautain est en abomination à Ieho- 
vah, (frappé) coup sur coup ^ il (le méchant j ne 
restera pas impuni. 

6. Par la miséricorde et la vérité le crime est ex- 
pié, et par la crainte de Iehovah on s*éloîgne du 
mal. 

7. Lorsque Iehovah approuve les voies d'un 
homme, il lui rend même ses ennemis paisibles à 
son égard. 



Dans ee chapitre, les Seplante ont des additions qui ne sont pas dans le text^ 
et des retranchements non moins nombreux. La litléralure hébraïque a beau- 
coup de passages contre l'orgueil : ^i^u; niDU nCH mwn HD DDnb ^hm 
nn^:nS Sid» n!?V3 « On demanda à un sage : Qu'est-ce que Torgueil? Il 
répondit: C'est une folie que son maître ne peut quitter. > {Hib'har Bappe^ 
ntm'm.) Dans le Talmud {Sota, fol. 5 a) on lit: nm niDS 12 W^VJ Ult^ bD 

Dbiy:i "^.nS yh^z"» >5^T. ^:x y^ n"2pn 101^ « i>c loui homme oigueiiieux, 
Dieu dit : Lui et mai nous ne pouvons demeurer ensemble dans le monde, i 
« Cité ignominia fit superbi gloria 9, dit Pulilius Syrus, Sent. 80. 

6. M T\HVy\ Le 2 est appelé par les grammairiens Belh esseniiœ; le sens 
est : Que la crainte de Dieu, si elle est réelle, se manifeste par r^oignemenl 
du mal. La bonté, la vérité, l'éloigiieineni du mal, voilà le vrai culte de Diev» 
plutôt que des cérémonies extérieures, où le e«eur n'estpoiir ri«n> et qui |ieiif««t 
se concilier avec la perversité du eoeur ; voy . ScbiAtens. Le premier hinuslielie 
indique le moyen d'expier le péché ; le second, celui de l'ériter. Les céi^oo- 
nies du culte, nous ne saurions trop le répéter, dofiveiit dene parler au cœur, 
pour maintenir et vivifler le sentiment religieux ; sans cela, elles soit videi de 
sens et sans nul effet salutaire. 

7. niiT ni^*13 Lorsque Dieu agrée les voies d'un homme-, même ses ennemis 
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fianceen Dieu , ne cherche pas à lui cacher tes actions ; Toy. Ps. 37, 5 , et 55 , 
23. •\>n3Wna i:ri alors Ui pensées, c*e8l-Wire tes désirs, auwmt de la sta- 
bililé, seront accomplis. Voy. "!n:mD13^^» nxJVm Ps. W,17. 

4. ^3 Verset difficile et diversement rendu ; le mot qui fait la difficulté est 
iri^TO^ • ^ VDS> l® dérlTant de mav répondre, traduisent t Dieu Ta fait 
ainsi que chaque dire est responsable, et aussi Timpie au Jour du malheur. Se- 
lon RaschI maïD est pris dans le sens de 'nS I3ï Ps. 147, 7 ; Dieu a créé 
pour sa glorification tout être; llmpie aussi TinToque , etc. ]vioH signifie à 
cause, akisiinavoV à coiim de lui; mis eamme il tondrait dans oe cas vVdS 
ou *ina:7Qb » nous préférons avec Rosenmîtller prendre via^O àan% le sens de 
réponse : Dieu a fait tout pour qu*il réponde à son but. Ëuchel dit Tl^'^lû si- 
gnifie but ; de là naVD iUUm, rayon , qui délimite le champ, nvn a\h ytZTI DA*! 
et aussi l'impie au jour du malheur; le châtiment répond à la mauvaise 
conduite : 

Noio putes praTOf boinkies peecata kiorari ; «> 

^ Tenponbospecosl^Jaieoi,, sedtempore paient, 

(Galon, DUt. 11, 8.) 

« Sache que les crimes ne rendent pas les hommes dépravés meilleurs ; les cir- 
constances couvrent les crimes , mais les découvrent aussi. > 
C'est une réponse à la question : Pourquoi Timpie est-il souvent heureux et le 
Juste malheureux? Cest que tout a devant Pieu un but déterminé; ainsi le 
mal aussi a sa destination ; c'est d'être châtié. Dieu laisse à rhomme la liberté ; 
malheur à lui s'il en abuse! Le Chaldéen traduit: XnbKT yi2VJ pnS^ 
K^*3 KQI'V KV*T17"1\ n^b ryamwai îSxb « toutes les œuvres de Dieu 
spot pour ceu;s qui . i obéij^soit, et Timpie «st réservé pour le jour du malheur. » 
Cepassajge a été commenté dans le cens de la prédestination par Hlrt , dans ses 
remarques sur ce passage. 

5. nS nSA l'élévation du CfBuHr, Torgueil, appelé dans TËcclés. 7, 8, nil THA 
voy. ci'dessus, 6, 17 et 15,2»; le second témisUdie sa trouve déjà 11, 21.. 



Digitized by VjÔOQ IC 



82 PROVERBES. XV, XVI. 

32. Celui qui rejette la discipline méprise sa propre 
personne, mais celui qui écoute la réprimande possède 
(son) cœur. 

33. L'ienseignement de la sagesse c*est la crainte de 
lehovah, et l'humilité précède la gloire. 

XVI. 

u Les dispositions du cœur dépendent de l'homme, 
mais c'est lehovah qui donne l'expression de la 
langue. 

a. Toutes les voies de Thomnie sont pures à ses 
yeux, mais c'est lehovah qui dispose les esprits. 

3. Révèle à lehovah tes œuvres, et tes pensées se- 
ront affermies. 



du verset 1 rerienl à ce que nous disons aussi dans noire langue : L'homme 
propose et Dieu dispose. aS ^Dtyo '«« dUpoàttioM du ccBur; dty\yj ar- 
ranger , diseur. rn^VD répome, discours, voy. 15,1, forme une parono- 
masie avec ^313;d> ^} ]W'^ langue ^ répond à 2b ccsur. Le sens est, que 
lliomme dispose dans son cœur ce qu'il veut dire, mais c*est Dieu qui donne la 
Cacullé de rexpression. Le cœur conçoit la pensée, et les paroles qui y ré- 
pondent sont les plus efficaces. Le Talmud dit: ^Sn ÎO û3*KiTn CDHIT 
aHn Sk a^Dasa ^* parole$ qui viennent du cmur vont au cceur. 

2. nT ptift au singulier , se rapporte à ^^ , ou doit être pris dans un sens 
neutre ; -ji est comme ^w ^^ > 12- pm =^ ^Jjrni il dirige. Luther traduit: 
er ma<^t Qttoi% Hf'^nd certain. Lesens est: Tout homme, quelqucf dépravé 
qu*ilsoit, croit pouvoir justifier ses actions, mais on n'en impose pas à)>ieu. 
n^-tl indique les aetioni\ et nmil e$pnt$, ce sont les motifs de ces 
actions. 

3* ^^ de SS:i rùuler. Vutgate révéla , comme dérivant de riVli •' aie eon- 
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niiT nimi rimi vjijra 1 r 'eht^-ia'n'i-bs 



atUntive, cooime a'3f1-^n T 12, 24. a^^n nnam «'awrli«««ii«nl de fa 
v<e, qui doone la vie , ravertissemeDl salutaire, ou bien : celui qui est alteoUr 
à l'expérience que donne la ?ie , c'esl comme sll restait toujours au milieu des 
ttgcs. p^» — y^ rester, non-seulement te iour, mais aussi la ntijl. 

32. VT® qui rejetUf; voy, 1 , 25. ^^2 DKIQ méji>rUe son dme, sa vie; 
il rejette ce qui peut lui être saluUire; voy. 8 , 36. Cicéron ( Parad. 1), dit : 
Tu tic te ipee ahjicieê et proitemee, ut nihil inter te atque quiadrupedem 
«tt^ttow pùies intere$$e? 2b naip acquiert un eomr, rintelligence. 

33. naon ">Diî3 rr^r:* nxT C*est une inversion î Veuseignonent de la 
••gesse, c'est la crainte de Dieu, rnay 7123 ^asSl «* avant la gloire ^ Vhu- 
^Hé; la suite de l'humilité , c'est la gloire, C'est un éloge magnifique de la 
•agcsse. mjy est opposé à r.irr n«1^ , «t Tina à ncrn . «On voit par 
* lit dit Umbreit, combien l'idée qu'on se fait ordinairement de l'expression 
•crahite de JHeu, est erronée, puisqu'il est clair qu'il s'agit là de recon- 
«naître avec modestie et humilité la sagesse divine, sentiment très-compatible 
« avec la conscience d'une liberté intérieure. Il ne 8*agit pas ici d'un état de con- 
« tritionéternelle que l'on a cru seul être le caractère de la religion » ^«11 n'est 
<t point de vêtements qui conviennent mieux au corps qu'une modeste piété.» 
( Pend-mmeh, traduit par Silv. de Sacy ). 

Cl. XVI. 1. anxb Les neuf premiers versets de ce chapitre, dit Umbreit, 
(cnfeiment des sentences particulièrement religieuses ; dans les sept premiers 
^dans le neuvième se trouve en efTet le nom de lehovah. L'homme dépend die 
l^ieu, pendant sa vie ; c'est ce qui est exprimé ici de diverses manières. La pensée 
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»1 PROVERBES. XT. 

a4* Le chemin de la vie va en montant pour Vin^ 
telligent , afin qu'il s'éloigne du s<^héol en bas. 

a 5. lehovah renverse la maison des orgueilleux, et af- 
fermit la borne de la veuve. 

a6. Les pensées du mal sont en abomination à 
lehovabt mais les paroles aimables lui sont agréables. 

^7. L'homme avide de lucre trouble sa maison^ 
mais celui qui hait les présents vivra. 

a8. Le cœur du juste médite pour répondre^ mais 
la bouche des impies bouillonne de malices. 

29. lehovah est loin des impies, mais il entend la 
prière des justes. 

30. La lumière des yeux réjouit le cœur ; Une 
bonne nouvelle fortifie les membres. 

3i. L'oreille attentive à l'expérience de la vie, s'ar- 
rête au milieu des sages. 



28. ry\yih nXT U médOê p<mr répondre, il réfléchît avant de réponàn. 

y^^l Vojr. Y. 2. Septante, itxphhu Zactlw» f^sX^vGu itiviu^, oréfM tk dvs/iëv 

dnoxpl)ftrai xcocd, les cosurs dei Juitei mémeni la foi^maii la boudie des 
impies répond de mauvaises choses. Bt ils ajoutent le y. 7 dq eh. suirant. 

30. pini éloiffné pour leur accorder du secours et exaucer leurs prières ; 

Yoy. Ps. 119, 155. vnw^ D'pTy rhsm «Mis U entend la prière jdes 
justes; Yoy. iWd., 145,19. 

30. Q^3^y TMQ ta lumière des yeux. Ce qu'on ?irit réjouit souvent les 
yeux, mais le bien qu*on entend produit encore un effet plus salutaire, rmom 
une eàose entendue, ce qu'on entend, «ne nouvelle. 
j W. nVDW pV< wwe oreUle qui entend, pour l'komme doué d'une oreille 

11. 
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.TiT lipnp î^:ifci yva jj'iia "in''3 "oy 27 
r^r\ hisin mpa d">ti nroin rij^Se^ îîi< 3i 



^* nblTD^ ^ A<M4^> Le cbefflln de la Tie va en haut, est pénible; mais 
tlumm» inielligeat trouve dana cette peine une compensation, en ce que par là 
il s*éloigne de la mort. Celte opposition d'en hatU el en ha», de la vie et de la 
tnor< (schëol) est fort élégante. 

25. no» arrache 9 déplace, renverse; voy. Ps. S2, 7. Par C3*K3i lee or- 
gtiiiUetix , on entend particulièrement ceux qui croient pouvoir se passer de 
la protection divine. A eux on oppose la veuve , qui ne trouve que là sa 
consolation. ^'';2i 12»^ H plcice la limUe , il la consolide , Tassnre. C'est ainsi 
qne traduisent les Septante et la Vulgate. 

^- y*l Tnn^vriD '«' pensée$ dumal^ d'une mauvaise action; la fin prouve 
tpi'il s'agit d'une chose et non d'un homme, car ovs aussi ne se dit que d'une 
those et non d'un homme; voy. 11, 20. D^iniDl lespun, ce sont les geos ho- 
norables el probes. Ziegter observe que les expressions sont ici empruntées à la 
théorie des sacrifices ï ce qui est impur' est abominable à lehovah, ce qui est 
pur lui est agréable. DÏ3 nDN paroles de l'agrëmentf paroles agréables, 
opposées à yi mawno Pensées du mal. 

V> "SnVTMfivec avarice aspire m$ lucre; Septante, h lvpoXvir.xyii ^ qui 
meepte dee présenté: Chaldéen, ipu;*T pDD U^SSD amasse l'argent (ma- 
ïïm)del^iniquité; il s'agit du juge qui se laisse corrompre par des présents. 
rruno M}'\v;i (M ^^ ^ présents donnés en vue de trahir une cause juste, 
nrp viwra, opp^ à nn^3 13V trouble, détruit sa maison. Rasehi dit: Puis- 
qu'il hait les présents, à plus forte raison abhorre-t-il la rapine. 
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80 PROVERBES. XV. 

ai. La folié est la joie de celui qui est privé de cœur, 
mais l'homme intelligent marche droit. 

a2. Les projets sont anéantis là où il n'y a pas de 
délibération , mais le projet s'affermit par le concours 
des conseillers. 

!i3. L'homme trouve sa joie dans 4à r^onse de sa 
bouche , et combien est délicieuse une parole op- 
portune ! 



et coDvenable qu'on y a vu bien des princes inilés contre leurs serviteurs 
être apaisés par une réponse spiriluetle faite à propos. Les Septante Ira- 

dttisent : où fiii \jnocxou9et h rcubi avtf , ovSi fjLYj tînri xaiptév rt xaè xaeAàv rA 

XPCV& , le mdeharU ne lui obéit pas, il ne dit rien d'opportun ni de ce 
qui est un bien général. Le premier hémistidie 8*entend, d'après Tinter- 
prèle grec, de celui qui se complaît en soi, et qui, ayant trop d'amour pour ce 
qu'il a conçu, méprise les conseils des autres; par le second il entend qnll 
n'y a rien de bon à espérer d*un tel homme ( Rosenmiiller). iUnsi ce yersel 
se rapporterait au précédent. Aben-Esra le joint aussi au précédent , en di- 
sant : Celui dont le conseil s'est accompli se réjouit. Jaeger y voit TboflUBe 
dont iparle Hésiode ( Epya , 291 , 296) : 

Ô; li xc fATQxi* OLÙTOi voùi , [JLihx* cùXou dxoûwy, 



« Celui qui ne sait rien par lui-même et qui ne yeut pas non plus le i 
seil des autres, celui-là est un homme Inutile.» Lœwenstein prend le pre- 
mier hémistiche pour une exclamation , comme le second : Quelle jouissance 
l'homme trouve souvent dans sa propre expression ! Qu'une parole en son temps 
est excellentel Malgré tout ce que ces diverses interprétations ont de plos 
ou moins ingénieux , nous trouvons pourtant l'interprétation littérale prt- 
férable : L'homme trouve de la joie dans sa réponse (lorsqu'elle est senfée), H 
combien est bonne une parole dite à propos ! 

T. xiy. 11 
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» lecteur Taura sans doule rémarqué. »' ûik S''DD «n homme insensé, lillé- 
ralemeot, un «ot tf'ïkomin)?, laâmnre qdi existe dans la langue allefanàndc ; 
comme nit^ sna Gen. 16, lt2. Les Septante traduisent comme s*tl y tvù\i ^3 

SI* nblt< l'a folie est une joie pour celui qui est privé de cœur, mais Thomme 
intelligent marche droit. Les Septante rendent ainsi ce verset : àvorirov rplBoi 
iv8e«ï,- fptv&Vy dvTjp Zk fpànfAoç xoirtv9vvtav izoptUxat , Us sentiers de Vinsensé 
sont privés de cœur, mais l'homme prudent marche droit. Euchel traduit: 
Jouer un tour (faire une folie) est une joie pour l'homme f>ri?é de eceur, mais 
rhomme raisonnable préfère montrer le bon chemin. Umbreit pense que 'y^'t^ 
doit être pris avec le double sens de marcher droit et être heureux (itt^tl), 
et que les deux hémistiches doivent se compléter Tun par Tautre. La folie 
est la joie de Vinsensé ( c'est un cliemin tortueux qui mène au malheur }, 
mais rhomme intelligent va son droit chemin et y trouvq sa joie. 

^2. "isn Ce verset a de Tanalogle avec le verset 14 du diapitre 11. ^*id 
a le sens d'un divan oriental, et se dit d*abord de personnes réunies pour dé- 
libérer ; ce mot signifie aussi le conseil lui-même ; voy. Gen. 49 , 6 , et Ps. 
83, 4, Selon la plupart des commentateurs 13 n est un infinitif pour un nom: 
c'est la destruction des plans, là où ne préside pas la délibération. « C'est, dit 
le Biour, un avertissement pour rhomme de ne pas se confier dans ses seules 
lumières; il faut consulter celles des attires. » Mais, observe Lœwenstein , 
ce serait une confusion de temps et de modes, car en hébreu le sujet et le 
régime ne se joignent pas ainsi, et il prend -^r^n pour un impératif, q^sw 
€<mseil8j ou plutôt méditations, mpn eile swdwite, «ippl. nàtrno an n:^^ 
conseil ;,de même les Septante. 

23. TO nayoa UTnS nnOW ««« foie est à Vhomme dans la réponse 
de sa Ixmche, c'est-à-dire, lorsque consulté par quelqu'un II répond bien; 
ce 4ue rend plus clair rhémistiche suivant, nil9 riG ISnyï 1371 àùthbien 
est bonne une peurole en son temps, une parole opportune. • Umbréit ob- 
serve qa'en Orient surtout on sent tellement le prix d'une réponse (ijrothpte 
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79 PROVERBES. XV. 

i6. Peu avec la crainte du Seigneur, vaut mieux 
qu'un grand trésor auquel (est attaché) le trouble. 

17. Un plat d'herbes avec affection, vaut. mieux que 
du bœuf engraissé, et de la haine. 
- 18. Un homme emporté excite la dispute, mais 
l'homme patient apaise la querelle. 

19. Le chemin du paresseux est comme une haie épi- 
neuse, mai3 la voie du juste est aplanie. 

ao. Le fils sage réjouit son pèrCj mais un homme sot 
méprise sa mère. 



IS- mx* enfiamme la rixe, l'augmente. Q^st^ *11K1 et celui qui est lent à 
$e mettre en colère; yoy. 14, 29 et 15, 1. Les Septante allongenl ce verset: 

'▲mj/B Ou/itiZriç irrt/BaffxeuàÇet ft-àxoii ' uaxpo9vfJLOs Se xcà rijv fiiXXowfocv xaraTcpaCvst . 
T&aanpéBufiot àn^lp xocroLvSé^u xpiveiç , 6 Zk àas^rjç iytlpei p.ôcXXoVf Ult homme en 

colère prépare des rixes, mais celui qui est longanime apaise celle qui devait 
avoir lieu. Le longanime éteint les contestations, tandis que Vimpie les 
excite davantage, 

19. nDWQD — HDt&Q haie; voy. Isaïe, 5, 5. p^n espèce d'épine; voy. 
Micha, 7, 4. nbSo frayée; voy. Isaïe, 62, 10. Le sens est : Le chemin que prend 
le paresseux semble obstrué par des ronces, tant il est lent à avancer ; ou bien, 
la paresse mène au malheur. d'>-)U7'^ droits , les gens aclirs que rien n*arr^. 

Segnitiem fugito, qu» Tilae ignaria fertur ; 

Nam quum animus langue!» coosumit inertia corpus. 

« Il faut éviter la paresse; elle afTaiblit la vie, car lorsque resprit s'afTai- 
blit, la paresse anéantit le corps. » 

Caton, Dist, liv. ni) 5. 

20. DDn n Voy. 10, l. Dans ce livre, comme dans les ouvrages orientaux 

du même genre, les répétitions de la même idée sous des formés différentes 500t 
fréquentes. C'est ce qu'observe SilV. de Sacy, dans le Pend-Nameh (Livre 
des Conseils), note 1 du cb. 48, p. 152: « Les mêmes idées reparaissent fré- 
» quemment dans ce petit ouvrage ^ous des rubriques difrérentcs, comme le 
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jours de sabbat et de fêtes. Cependant rien n'empêche que le pauvre au cœur 
joyeux n'ait des jours heureux ; le nS 31T2 ati ccBur content^ de l*hémistiche 
suivant, autorise à prendre ^3^ dans le sens de courbé^ afiligé. Les jours de 
celui doQt l'esprit est abattu par quelque chagrin sont toujours malheureux, 
quand même il serait dans l'abondance, tandis que celui dont Tesprit est se- 
rein est heureux, même avec une table frugale. Pour ijv les Septante pa- 

T 

raissent avoir lu "f:*^*^ les yeux ; ils ont mal compris ce verset. 

16. n^^ld Rasdil dit: tumuHe de ceux qui crient contre la violence 
dont ce trésor est le produit. La crainte de Dieu désigne la fermeté de ca- 
ractère qui en est la suite; le tumulte, c*est Tagitation que donne Tabsence 
de la religion ; voy. une pensée analogue, Ps. 37, 16, pnxS 1DW mi: 
uni a^3?lin Tiçno l^ P««* du juste vaut mieux que Vabondanee (de biens) 
des impie*. Les Septante rendent «d HD^riDI v^t iiiwàfo^iMç, avec sécurité i 
c'est-à-dire probablement sans crainte de Dieu. 

Sis pauper hoDeste potius qoam dires maie : 
Namque hoc fert crimeD, illud mifericordiam. 

Sois pauvre avec honnêteté plutôt que riche et coupable, 
Car celui-ci engendre le crime, celui-là procure la miséricorde. 
{Sentences de quelques anciens comiques,) 

17. pT nm» un repas d'herbe ;^oj. Tcn nm^ vrrm H Rois, 25, 30. 
Septante, Ktvnfihç , Vhospitamé. pit verd^ herbe potagère, I Rois, 21, 2, pour 
désigner un repas frugal. Voici un ancien distique : 

Gum dai oloscula mensa minascula pace quieta, 
Ne pete grandi lautaque prandia lite repleta. . 
« Lorsqu'on vous donne quelques légumes de bon cœur, ne demandez pas 
on riche festin et des mets somptueux. » 

D^^N "\1WD à répéter n^•^^^ un repas composé de bœuf gras, etc. 013^^ 
n^graùêé ; voy. 1 Rois, 5, 3. 
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78 PROVERBES. XV. 

8. Le sacrifice des • impies est en aboaiinatiôn à 
lehovah^ mais la prière des justes lui est agréable. 

9. La voie de l'impie est en abomination à lehovah, 
mais il aime celui qui recherche la justice. 

10. La correction déplaît à celui qui abandonne le 
chemin (droit); celui qui hait la réprimande mourra. 

11. Le scheol (la tombe) et le lieu de destruction 
sont à nu devant lehovah, combien plus les coeurs des 
enfants de l'homme ! 

la. Le railleur n'aime pas qu'on le réprimande, et 
ne va pas vers les sages. 

i3. Un cœur joyeux rassérène le visage, mais par la 
tristesse du cœur l'esprit est abattu. 

14. Un cœur intelligent cherche 1j^. science, mais la 
bouche des insensés se repaît de foli^. 

i5. Tous les jours du pauvre sont mauvais, mais 
le cœur content est un festin perpétueL 

12. l'î» vh <ï we va paâ ; Septante, oùx hfiiX/iaet, rie t'entretient pas. 

13. nS niïîTlT »waw dans la douleur du ccsur, lorsque le cœur est dans 

l*afQictioD. ni<D3 nv, l'esprit est abattu ; de n^a flrapper. Umbreit, pour op- 
poser une manifestation extérieure du second liéœistiche à celle du premier, 
rend ns33 DT^ P*f respiration pénible ^ mais l'opposition existe également 
en resdant eeamots par esprit abattu, qui se manifesté aussi extérieurement. 

14. T\71 )2?p2^ recherche la science ; les efforts qu*on fait^pour s'ioslrui^ 
témoignent d'un cœur intelligent, comme llnsensé, en persistant dans son 
éloignement pour rinstruciion, prouve que son esprit est borné. '^2'D^ ^t le vi- 
sage ; le Keri a 151 et la bouche ; leçon préférée par la plupart des traduc- 
teurs. nVT^<^f*^^^ trouve agréable. Septante, yvtâ^txai^ coimaU^ eonine 
sll y avait yT • 

15. *):v ^b^ littéralement, Us 5ùut» du pauvre, et R»<tii dit;viaie Wm 
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M6mb. 12, 7, et Ps. 1, 4. Plusieurs f4)inmentateurs le prennent pour rectitude, 
ils répaodenl ce qui n*est pas droit. La traduction ordinaire dopne un sens 
j^lus naturel. 

3. mT Jj^ peu de cas des sacrifices des impies et le mérite dn juste se 
trouvent fréquemment exprimés dans la Bible ; voy. Isaîe, 1, 11 ; Jérém. 0, 20; 
Hos. 5, 6 et pcusim, Voy. des pensées semblables, Plante, Rwk prolog. y. 23 
et suiy., Senèque, Benefic, 1, 5, et Platon, Alcibiadey ii. 

^* ^l'ICI t^iel fréquentatir, qui poursuit la justice, qui la pratique tou- 



10. y-) '^om to eorrectUm, Texhortation paraît mauvaise à celui qui aban- 
donne le bon chenûfi, ou plii&6t, vn cbâlimetilfiâctheux attend ec^tii <|ui quitte le 
bon chemin ; ici niti chemin^ s'entend du chemin droit, comme Ëcet. 7, ^ 
^^ n^H femme signifie femme verêueme: Raschi rend y-| *^*io P^r o^niO^ 
0^iVp de graves châtiments. Le Chaldéen traduit : ^>^s;^d HU^3T NDI^TID 
^^n11^^ ict discipline du méchant (probablement eelle qu'il suit) le mène 
dans l'erreur; prenant vi ^did comme régime Vun de Taulre. Septante, 
itetilsloi âadxou yveùpl^srat vith r&v Ttapiôvrcùv , la discipline de l'innocent est 
connue par les passants. Ils ont lu '^Xivb Pour ^vjb > mais nous ne savons 
comment ils ont lu les premiers mois du verset ; après rî^p"^ ils ajoutent 
d^xp^i, honteusement. 

11. h^i^lB Ce verset désigne encore comme le verset â Tomnisclence divine. 
*0 *]« Cest une conclusion de mineur à majeur, ncm bp Vulgale quanta 
magis. |n2K1 perdition ^ mort, lieu t^-profond sous la terre. 
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77 PROVERBES^ XV. 

4* La modération de la langue est un arbre de vie, 
mais lorsqu'il y a perversité en elle, c'est la contrition 
de* l'esprit, 

5. L'insensé méprise l'instruction de. son père, 
mais celui qui a égard à la correction est prudent. 

6. La maison du juste (renferme) une force con- 
sidérable, mais par les revenus de l'impie elle est 
troublée. 

7. Les lèvres des sages répandent la science, mais 
le cœur des insensés (conçoit) le non sens. 



ainsi : In cUnmdanti justUia virtus tnaxima est : cogitcUiones autem tm- 
piorum eradicabufUur. « Dans TabondaDce de la justice est une grande 
force, mais' les méditations des impies seront déracinées. » Ce qui semble être 
ïe verset suivant altéré : XTOro, POur rT'n comme ci-dessus, 29, 2, 16, mîZ'îÛT 
pour rîNisrai et nis: pour nirvs . 

6. n'»3 pour XV2'2 comme Amos, 2, 8, ou bieu il faut sous-entendre un 
verbe après n^a la maison du juste renfermo. n'^DVa ^^^ quelque chose de 
troublé, le participe féminin pour le neutre. Lœwenstein, pour rendre le 
Niphal de ce mot prend nwzini dans le sens de l'infinitif ^;^a et par 
Varrivée de Vimpie, eUe (la maison) est troublée » détruite, cpmme "|*irv^ 
Jos. 7, 25. Quelques textes n*0Dt pas le 1 avant nN^m , en l'omettant ici on 
n'a pas besoin non plus de le sous-ènlendre dans le précédent hémistiche. Il y a 
ici opposition entre la tranquilité qui règne dans la maison du juste et le 
trouble qui agite les possessions de l*impie. 

7. i")v Selon plusieurs commenfaleurs de ni"? répandre. A cela Lœwenstein 
observe rincohérence de Thémisticbe suivant, car le cœur ne répand pas^ ne publie 
pas ; ce commentateur dérive donc *r\V de it couronne, et prend a^ cœur, pour 
la pensée, infrà, 19, S.Raschirend effectivement "s^ys xomt îiTriD^ couronnent, 
et il traduit : les lèvres des sages améliorent la science. Us pensées des insensés 
ne sont pas justes. Les Septante rendent *r\V par ScSefat , sont liées par la 
science; p lih littéralement, non pas ainsi, comme Gen. 48, 18 ; Exode, 10, 11; 
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car alors il, y aurait mailDI mVT > pawe qu'en bâ)rea lorsque ra4iectif n'est 
pas aecompagnë d*un nom il se met au féminin. Il s'agit ici de la Proyidence» 
passages analogues, Sir. 15, 19 ; 17, 16; 23, 28. Mais c'est surtout le Ps. 139 
qui en donne une description magnifique. L'écriyain oriental excelle parti- 
culièrement dans la description de la Prondence. 11 7 a une richesse d'expres- 
sion, une pompe dans les images destinées à la rendre sensible, inconnues aux 
écriTains de TOccideAt. Ainsi s'exprime l'auteur des Caireaux d'or, en parlant 
de Dieu : « Il entend le pas non bruyant de la fourmi snr le marbre poli, 
au milieu du bruit des vagues;, coBune il entend le bruit que fait la gazelle 
dans le désert. » 

4 "^wh ^«^^o participe pris comme nom ; littéralement, laguérison de 
la langue, ou pour rsiiD et conservant sa signification de participa, la 
langue adoucissante; voy. 12, 18, et 14, 30. n^ nSoi «< la perversité en elle^ 

celui dont la langue est perverse, mensongère, xwyz 12U est une fracture 
dans l'esprit^ prodoit la douleur dans l'esprit ; voy. Isa'ie, 65, 14, ni1 'X^W* 
et Ps. 51, 49, n"12C?3 mi . Il y a ici niin latt; au lieu de nn t2ï7, comme 
Exode, 22, 27, *]Oîm N*tt?3 prince dam le peuple, ^ut yy^ K^U^J prince 
du peuple. Septante, h H awzYtpûv aùr-hv , izÀriç^T^virii TtveôftaTOî, mais celui 
qui la garde (la langue) <era rempli d'esprit. Jseger suppose quils ont lu 
nr2 ysr* ni D^^SCT - Cbaldéep, 72^3 *nr^^ p S*3«*n et celui qui 
mange de ses firuUs (de l'arbre) de vie sera rassasié. Rosenmiiller pense que 
les Septante n'ont pas lu différemment, mais que là où ils ne comprenaient 
pas le sens ils en ont substitué un. La traduction presque littérale que donne 
aussi la Vu1gate> quœ autem immoderata est , conterel spirUum, est plus 
convenable au parallélisme qui distingue ces sentences. 

5. D"1V' pour Q^"iy> au Hiphil, intransitif. Le verbe o'W et ses dérivés 
sont pris en benne part dans ce livre, et désignent la prudence; voy. 1, 4. 
Les Septante et la Vulgate rendent ce mot^ar un comparatif, est plus aslu- 
cfèttdP, et ils ajoutent un verset que notre texte n'a pas et que la' Vulgate rend 
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7« PROVERBES. XIV, XV. 

34. La justipje élève une cation, mais le péché est 
I4 honte des peuples. 

35. La bieijiyeiUance du roi est pour le serviteur 
intelligent^ mais son indignation est pour le négligent. 

XV. 

1. Une d,ou,C6 réppq^ ^^p^ifi^ I4 cpl^èrç, \^m parole 
dure provoque la fureur. 

2. La langue des sages rend la science aimable, et 
la bouche des sots distille la folie. 

3. Les yeux de lehovah sont en tout endroit, ob- 
servant 1#& méi^ant^ et les boi^s. 



10, 5. Les Septante rendent ainsi la seconde partie de ce yersct : r^ le iocurou 
t^p9f>tai àfoLiptircut duiitocv, mais par son agUUé il enlève l'ignominie. Malgré 
les suppositions de Jaeger sur celle partie de la version, nous ne savons com- 
ment elle 0*adapte à ce qui précède. 

Ch. XV. 1. ncn y*W^ ramène , apaise la fUreur ; comme «iSi^ ysJ kS 
Isaïe, 9, 11. nvv IITT et %me parole irrUée^ amére. t|{< nbv» f^t monter la 

colère; métaphore prise de la flamme qui s*élôve; voy. Juges, 20, 40; 

' Ps. 78, 21. Ce verset est une règle de prudence pour ceux qui ont affaire aux 
gf^ns prompts à s'emporter; à qui il faut toujours opposer le plus grand 

. calme. Un proverbe arabe dit : Si debopt tu es en colère, ^sle4s-toi ; si ^s\^ 
tu remportes, lève-toi. 

2. T\V"1 2*1SVT améUore la raison, en la prêchant, il la read plus agréable 
par ses expressions, v*^!^ f^^^^ couler ; leur bouche est toujours en mott* 
vement, mais pour dira des sottises. La seule manière de s*expriaier 
constitue déjà la différence entre Thomme d'esprit et le sot. Le verbe v^nn 
jqui exprime ici ce qui s'élance tumultueusement, est ici opposé à :i«T3%1 
xiuoiqu'il soit pris dans un sens différent, ci-dessus, 1, 23. 

3* DU1C1 Q>i?l Us «RouDaù et Us hons^ et non pas les actions des bomncs. 
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^' npi3r X'histoire démontre que les bonnes mœurs lelèvent une nalton ; 
c'est ce qu'exprime le premier hémistiche ; elle nous apprend aussi ((ue plus 
un peuple s'éloigne de la morale, plus il approche «le sa ruine ; ainsi TDn^ 
a^lSN^ la honte des nations (on sait que tod ^ ce sens, Lév. 20, 17), c'est 
le péch£. Hésiode, Travaux el Jours, ▼. 223, dit : 

Ot Zï ùUxi Uivoist xac iv^.fiotvt ltlou(Jiv 
ToUt ré^Xt 'Kà)^, Xaol V AvSettaiv èv aùr^ ' 

« Ceux qui rendent fidèlement la justice à leurs conciloyens et aux étran- 
gers, ci ne transgressent point la justice, voient leur ville fleurir et leur 
peuple briller. • 

Ralbag conserve à ion le sens ordinaire, et traduit : la piété des nations 
idolâtres est un péché ; de même Raschi ; mais le parallélisme est favorable à 
la première explication. 

36. u^SO Ou le S <|ul précède n:2!rb du premier hémistiche est superflu 
comme qtS Vrv\ Exode, 4, d, ou bien il faut suppléer n\*n dans le premier 
hémistiche et '^2vh dans le second , 

La bienveillance du roi est pour le serviteur intelligent. 
Mais son indignation est pour le serviteur négligent. 
Umbreit observe, non sans raison, que ce dicton trouve sou api>!icalion dans une 
cour orientale, où, par le pouvoir absolu du monarque, la faveur et la disgrâce 
changent avec tant de rapidité. S^3\I^D et xs'^yQ sont aussi iopposés ei^dessus, 
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75 PROVERBES. XIV. 

a8. La multitude du peuple fait la gloire du roi, et la 
diminution de la nation est Teffroi du prince. 

ag. La longanimité (témoigne d'une) grande intelli- 
gence, et l'emportement manifeste la folie. 

3o. . Un cœurcalme est la vie du corps, et la jalousie 
la carie des membres. 

3i. Celui qui opprime le pauvre outrage celui qui Ta 
créé; avoir pitié du nécessiteux, c'est honorer Dieu. 

32. L'impie est renversé par sa méchanceté, mais le 
juste reste fort dans la mort. 

33. Dans uh cœur intelligent repose la sagesse, au 
milieu des sots elle est tambourinlée. 



toute sa vie, il erre dans le trouble causé par ses passions (voy. Ps. 94, 23» 
DîT^Cï' DTlVIzn *^ ^** détruit dans leur méchanceté)^ tandis que le juste est 
encore plein de sécurité au moment de sa mort. Lœwenstein, sans égard au 
parallélisme, traduit: fortifié parla mort du méchant. Les Septante rendent 
1f^1C2 ncm par ô o£ 7îsr.oiâù)i t^ éaurow èorwT*îTt, mais celui qui se fie dans 
sa sainteté ; ils oui peut-être lu ncn^ . 

33 'shz Selon le Biour, le sens de ce verset est : Dans le cceur de Thomme 
intelligent repose la sagesse, c'est-à-dire, celui qui s'y livre j)our elle-même 
l'atteindra, tandis que dans celui qui ne ia recherche que pour s*en glorifier, 
elle chancelle. Celle explicalion est trop recherchée. î^^^n est opposé à nian 
Rabbi lonah, cité par le Michlol Yophi, prend vnn dans le sens de ^'^vi 
QT\2 Juges, 8, 16, éprouv&r ; nous préférons toutefois , avec Raschi , tra- 
duire -^r^rï Pftr, elle se proclame, comme plus favorable au parallélisme. 
Un dicton talmudique est: «nip "u;''p U'^p I3'»abn ^ilDDt^ tin liard dans une 
boite (où il n'y a pas autre chose) fait du bruit. Muntinghe compare vTin à 
VT1 de l'arabe, dire adieu, prendre congé : dans le- cœur du sot, la sagesse 
est congédiée ; voy. Sir. 21, 28. Théognis dit, v. 1163 : 

Ev /jLéffccù ffTvjS-ewv fiv ouveroïs fûerai, 

« Les yeux, la langue, les oreilles et respril des hommes se trouvent au 
milieu du cœur des intelligents. » 
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20* CV 313 <a fimlltfiide tfti peuple conslltue la gloire du roi. C'«st une 
ftentence politique : le prince qui augmeole le bieo-êlre du peuple, augmeale la 
population et en même temps sa propre gloire. dS!< désiigne ordinairement a&- 
imce^ manque, mais ne peut être ici pris littéralement ; il signîHe petit noni^e^ 
pn ténuitél langumir. Kim'bi compare ce aïoi à pn ci-dessus, 9, 15; prince 

serait ici opposé à -|Sq roi, comme nnnïD ruine, à rr\in gloire; ce qui nous 
paraît préférable. 

29. D'*1Q«'^«;Chaldéen, '♦^dQ augmente. 

30. jo*^o aS v« casur calme, de (t^si s=. hE"^) donne la vie au corps ; r^n 
Qnui littéralement la vie des chairs, pluriel poétique; la Vulgate, litté- 
ralement vita carnium, et elle traduit )<sio ^S comme s'il y avait 
ib J^DID «am'/as cordi*. Nous croyons que la traduction que nous adop- 
tons, d*après Kim'tii, est la plus naturelle. Le calme de Vàme eulretieiit la 
santé du corps, tandis qu'une humeur passionnée dévore jusqu'à la moelle des 
os. Horace (Épit. i, 2,^7) dit : 

Invidus alterius marcescjt rébus opiinis, 
^oTidia Siculi doq invenere tyranul 
lUajus tormentum. 

« L'envieux sèche de l'embonpoint d*autrui. Les tyrans de Sicile n'inven- 
tèrent point de tourment plus cruel que Teuvie. » 

31. in^V g}*i {'<> créé et qui lui a imposé la pauvreté ; en ropprlntanl, on 
semble mettre en doute que Dieu puisse l'en soulager (Aben-Esra). n^so^T 
celui-là Vhonore, c'est-à-dire, honore Dieu, celui qui traite avec miséricorde 
le pauvre '\'T2'Dy2' ■ H ne s'agit pas ici seulement, dilUmbrcit, de donner Tau- 
mône, mais de cette bienveillance du ^rand et du p'^issant envers l'h'imble e^ 
le pauvre; ce qui double la bienfaisance. 

32. VV1 L'homme criminel eiit poussé par sa propre méchanceté; inquiet 
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n. PROVERBES. XIV- 

22. Certes ils s'égarent ceux qui machinent le mal, 
mais la pitié et la vérité (dirigent) ceux qui médjtei\t 
le bien. 

23. Tout effort procure un avantage^ mais le bavar- 
dage des lèvres ne donne que la mis^e. 

24. La richesse des sages c'est leur couronne, la folie 
des sots c'est toujours de la folie 

25. Le témoin véridique délivre des âmes, celui qui 
profère des mensonges (recueille) la tromperie. 

26. Dans la crainte de Dieu l'homme (trouve) un 
asile sûr; il sera un abri pour ses enfants. 

27. La crainte de Dieu est la source de la vie pour 
échapper aux pièges de la mort. 



nblK de SiK être le premier ; de là S>5 le Dieu fort, >tt au pluriel c^*y»K Ce 
sefall une paronomasie ou jeu de mots (voy. Géséaius, Lehrgeb. p. 856 à 859), 
el le eus serait : La ricliesse el la considération ne peuvent faire que le sot 
devienne un sage. Le Cbaldéen dit : rnnVDtt? "^Sdd*? Jinnnn'O?'! «* to gloire 
des sots <f€st leur folie ; ce qui donne itpposilian avec le premier hémis- 
tiche. • ^ 

25. S^3?D Le témoin vrai préserve souvent des âmes par sa déposition ; 
dans le second hémistiche on peut sous-entendre Vsrc ^^ f^ui témoin répand 
la tromperie ; ou bien -77 celui qui répand des mensonges est un faux (ëmoin. 
Devant la justice orientale, où n'eiùstent pas pour l'accusé ces formes protectrices 
de nos tribunaux modernes, la déposition d'un faux témoin peut avoir des 
conséquences funestes; de là, tant de guomes dont le sujet est le faux témoin ;^ 
voy.surn^S^ 6, 19. Les Septante traduisent le se<H}nd hémistiche: èxxc^tcc Si 
^£w^vï làXuii, le mensonge enflamme la tromperie. 

26. ^>y2h^ ^^ à ses enfants, dé celui qui craint Dieu ; la protection de 
Dieu s*éiend même à ses descendants. 

27. D^n *1pa Voy. ci-dessu», 13, 14. 
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son prochain, qu'il soît pauvre ou riche. Les Septante rendent même ^TiH^h P^r 
irrfvyjToç , les pauvres, et ils rendent □"»'^37 (d'après le Keri zi'^^y^ les humbles) 
par itrùtxovçy les malheureux, 

22. *i7n> ils s'égarent. Le sens est: Les hommes faux et rusés mènent une 
vie triste et solitaire, tandis que les gens honnêtes se réjouissent de la faveur 
publique. Après nCNI "TDn amour et fidélité, il faut suppléer un verbe: 
serontle partage de cent qui Ve songent qu'au bien. Les Septante ajoutent 

le passage suivant : àùx èrthrecwon «Aeo« x«t ithriv rixrovtç xKxÛv, iXsniiovvvai 

os xcà maretç icapù réuToaiv âya^oU ; ceux qui machinent de mauvaises acti(ms 
ne connaissent ni la miséricorde ni la confiance n^mais la chariié et la con- 
fiance s&nt chez ceUx qui font le bien. C'eâtune seconde version, où ils 
orit lu «î^î» pour i3;ri^ . 

23. 3ïy travail, comme payy Gen. 3, 17omD avantage, paronomasie 
ai^c -nono manqufi, D'>ns\î? nsiT parole des lèvres, paroles superflues et 
inutiles. Les anciens ont nne foule de dictons contre le bayardsge. Caton (Bist, 
liv.i, 10) dit: . • 

.* «"fCdiit^É «erboM» Qoll coAtendwe v«rbf^; 

Sermo datur ftinetis, aalini sapientia pajieia. 

« Ne cherche pas â ftitfèr ipét des paroles tmtre Vhantme verbeux ; car la 
parole est donnée à tou$, la sagesse n'est doiinéfé qu'à un petit nombre. » 
Voici un proverbe turc sur la locacité : Les langue^ des actions sont plus élo- 
quentes que les langues des paroles. 

24. D"\T2ry D'QDn niTSy la couronne des sages est leur richesse, ce qui les 
rend riches, c'est leur sagesse. nSw D*S^DD nbiN to foHe des sois est leur fblie; 
passage obscur. Umbreit rend le premier nSlK par considération et le second 
levleœent par féliê, Li considérttimi des sots reste toujours folie, tt il dérive 
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73 PROVERBES. XIV. 

17. L'homme prompt à la colère commet des sottises, 
et l'homme rusé est haï* 

18. Les simples acquièrent la sottise, et les gens 
habiles se couronnent par la science. 

19. Ijes méchants se courbent devant les bons, et les 
impies aux portes du juste. 

20. Le pauvre est odieux même à son prochain, les 
amis du riche sont nombreux. 

ai. Celui qui méprise son prochain est un pécheur, 
heureux celui qui a pitié des pauvres. 



l'empereur; devant lui s'inclinent les rois de la Perse, éC devant lui paissent tes 
lions de la forêt ; voy. aussi 8, 14. 

19. Q^vi TïtD i^* mécha/nU s'inclmetU ; ceci n'est pas une sentence, mais 
c'est un dernier trait pour eiLprimer la supériorité des bons sur les jnéchaots 
et du juste sur les impies. 

20. ^:tr^ t' ^<^ ^^ 9 ou au moins à charge, kjv est ici opposé à ^hk 
comme Deut. 21, 15. L'expérftnce des siècles nous apprend que le sage même, 
lorsqu'il est pauvre, est sans considération, n*Tt2 pDOn nD::m to sage$»e 
du nécesfileux est méprisée, Kccl. 9, 16 ; Sirach, 6, 12, et 12, 8, exprime 
également cette remarque afOigeante que l'homme sage sans forlune est éclipsé 
et dominé par celui qui n'a que de l'éclat extérieur. Les rabbins disent spiri- 

lueiiement : ^cnn «Si '•nK t6 ^Jinn 32N »nmi ^n» ^trr^sa Nman 'saK 

« A la porte dé la taverne il y a beaucoup de frères et d'amis ; à l'entrée des 
prisons, il n'y a ni frères niamiSi. <» Toutes les langues soal riches de dictons 
sur celle matière. Ovide {l¥iti. i, 9, 5, 6) dit : 

Doneo erik Xelix, multos numerabit amicot, 
Tempoca si fueiln^ Mbila, lolos erii. 
Théognis (f 621) dit; 

nSf ttç iriôûawv oivlpx xitt^ àxiti Zk tttnxpéw ' 
UStiv 5' dv^fdtnotç aùrb; t^eorti véoç ' 

« Chacun honore le riche, bail le pauvre ; c'est li l'esprit de tous les 
hommes. » .. 

2). 13 Ceci paraît se rapporter à. ce qui précède : c'est un péché de mépriser 

10» 
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fi/yvuTut <iv<J/A» , se mêle à ce qui ett mal , comme s'il y avait ^"'ynrs . 
n'ûU désigne la légèreté du sol insouciant. Chaldéen : t^m^DDn TûSna «Sddi 
ns l^lDCi ^ '0^ s* échauffe dans sa sottise et se confie en elle, 

17. D^Sfc^ ^Xp Ultéralemenl, court de narines, celui qui s'emporte facile- 
ment. Septante, àib^vfjLoç , prompt à s'emporter ; appelé v. 29 rm lïp 

court de respiration, où il y a aussi Vopposé d>sk ^"\K long à respirer, à 
s'emporter, tes anciens ont beaucoup de sentences contre Temportement ; en 
voici une dé Ferid-Ëddin, traduite ainsi par de Sacy : Si tu désires passer des 
jours heureux et agréables, sois toujours en garde contre les mouvements im- 
pétueux de la colère. Le Tslmud (Berach, fol. 296) dit: ^^l2^n N^T nmn nS 
ne te mets pas encoUrCyet tu ne pécheras pas. Caton (Di«t liv. i, 37) dit : 

Ipse tibi moderare, tuis ut pareere possis. 

K3V^ sera hai ; Septante, TtoXXA bitofipu , supporte beaucoup, comme s'il 
y avait ai î<t&» Ewald prend niOTO «n bonne part, et hvo^ (mUT) pour 
i^y^\ l'homme prudent est d'une humeur égale. 

18. ^bm —^na hériter, posséder, tt^hd* «« eouronnmêàt edence, elle est 
leur ornement. Demdme le Chalj^en, «niT^T ii^O^iyT T\nb So^^t la science 
est la couronne des prudents. Selon d'autres commentateurs, le sens est : les 
gens prudents entourent la science avee MUicitude, comme Juges, 20, 43 ; 
enfin, d'autres commentateurs expliquent ainsi ce verset: Les insensés 
ont pour tout héritage leur foUç présomption , mais les gens intelligents 
attendent (voy. ^ins Job, 36, 2) leur intelligence.; cette interprétation âf. 
faiblit la pensée de tout le verset. Nos docteurs admettent trois couronnes, 
dont une de la loi , de rintelligence. Le poète persan Schakruh Âlissfabni 
décrit ainsi la royauté de la science: À lui (au sage) obéissent les princes et 
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72 PROVERBES. XIV. 

12. Telle voie paraîtra droite àThomme, maïs à la fin 
ce sont les voies de la mort. 

i3. Même dans la joie le cœur souffre, la fin de la 
joie peut être une tristesse. 

14. L'homtne au cœur corrompu se rassasie de ses 
(propres) voies, et l'homme bon de ce qui est en lui. 

i5. Le simple croit toute chose, mais l'homme 
prudent veille sur ses pas. 

16. Le sage craint et se détourne du mal , mais le 
sot s'emporte plein de sécurité. 



nératioh dé se$ bonnes œnTres. Lœwenstein prend y\o dans le sens de si^o 

borne, limite, et VDITO comme a^ura yn (Gen. 31, 35), ordinaire, usage , 

et il IraduA : L*ordinâire suffit à un eœur borné, ce qui est supérieur (conTimt 
seul) à lliomme bon. Cette traduction est bien recherchée. 

15. r\wh V^f ^t (Utentif à ion chemin; a soin de ne commettre aucune 
imprudence. Hésiode (ûpy, 372) dit: nhreu Z'oipa. hii&ç x«l àmtniAi, &Xs9m 
«vS/Meç, la, créduUté ausH bien que r excès de défiance perdent ordinairement 
les hommei. Caton {DUt, Mf. 11, 20) dit : 

Noli ta quœdam referenti credere semper ; 
Eiigua bis triboenda fides, qui malla loquuntur. 

Ne crois pas tout ce qu'un conteur te rac<«te , 

N'accorde que peu de conflance à quiconque ne ménage pas les paroles. 

16. NT craM Dieu» évite le péché et ne cherche pas à lui résister ; aussi 
se détourne-t-il du mal, tandis que l'insensé, dans une folle conflance en sa 
force, commet le péché. D'après le R. lona, cité par Lœwenstein, ce jtrsel si- 
gnifie: le sage, quoiqu'il évite le mal, craint néanmoins de l'avoir commis, 
tandis que l'insensé agit mal et se confie en sa vertu. isynD^xprime la pré- 
smptiop de celui qui s'ima§^e être assez fort pour lutter contre lé mal. 
*)1V auHitnpaël exprime l'idée d'éclater, d'irriter; vey. Deut. 5, 29. Septante, 

ï. «▼• iO 
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les justes, mène lorsqu'ils ne posiMwii ipi*Hie teali^ Ui f tmpénnÊli vtf. 
Ps.92, 14. 

12. lan 7TT «r M<« eo<e «il iHsfo demi m hMune. Cest u avertif- 
sement de ne fias s'en n^pwter wêx lasgestiolis de notre propre jogement, 
qui BOUS trompe soureit quand il s'agit dé noos-mtaies. En|Murtle ce yerset se 
trouve d^à^ 12, 15, et tout entier, 16, 25. niD ^3TT <«« voies de la mort. 
Les Septante paraisseAt- avoir lu rno n*m ^ traditisent es 'w^fiha éf^^ 
tmfimâde tenfsr. 

13. 2^ 3K^« pnun àant le fir$ le cœur souffre, obser?ation^ puisée dans la 
eonaissanee intune du ccevr boonin. La getté extérteure n*«si pae toajomrs 
rin^ de la satisfaction inlérieufe. 

Bpeàk valta stealat , prenit ailiini coide de i et ert, 

dit Virgile (Enéide, liv! 1, ▼. 209). 

nnaw niY'inKT et sa /in ^ c*esl-i-dire, de la Joie, est la tristesse. Le sufQie 
àe nnriKi est pléonastique ; voy. Gésénius, Lehrg. p. 735. Les Septante 
rendent ainsi le premier tiémistiche : h tùfposwaiç où itpovfityvuxat Xùnti , aux 
joies ne se mêle pas la douleur. Au lieu de d3 il» ont lu itS* et pour le se- 
cond bénlis^clle ils ont : rtXeyroûa Zk xàtfià iU nivOoç ipx'rat , mois une der* 
infère joie vient dms lé deuU. 

14. 2h AID celui dont le cœur se retire de Dieu, yiO de :;0J, oq celui 
dont le cœur n'est pas pur, de X'O scorie, nw^ i^ <^a rassasié, sera 
rémunéré, comme 1, 3. lyiir;^ Dn^nïyoi chacun est réoompen;^ stion 
ses cenvres. vSmsi ^ ^** <^^- Vulgate : Et super eum etit tir Itonus. 
Nous; prenons, d'^sprès les Septante, ce mot pour vbS*^DOT ^ <«' œuvres ; 
k méshapt reçoit le ébfttimeBt de sa eanduite, et lliommo de bien la rému- 
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'■ 8. Discerner sa ^oie^ est ki sag^esse' de Itioqpoe 

parmi lès ^içiy^ e^ 4r^iits, (c'«s^) la biçi^eiU^j^ca^ 
] Q. {46 cQ^r s^jl; sa propr^ «)k«a^rtu|»«j^ «t i4f») d'é- 
* tranger ne se mêle à sa joie. 

1 1 . La maison des impies sera détruite, mais la tente 

des gcffiiR éraits sera fiêrtsdaitts. 



Parmi les insensés, e*<est le désagrémenc qui s^xprime, 
f^nÈA les feoinmes droits, c^ f^agrémeiil. 

fjfgbm lNi4QK: Imj^m fa» j^nt, fi^eHrà-^w, #w$NRf ^ iltl|iMiUMr; 
Il y a ici UD éoaiiage dans le nombre en ce que D'tb^K ^ m ««miA twcc 
kslifplleç ••^^^r-Ç^S^iR;^^ <;ç tfmpie, ^W9fipn. Çe&t 

h «MeHoo rw HiiMé^dLéy. ^ «,7), #â>^^ iaiii l# sw^dffy»^' Gin. 42, 
23. Les insensés ont besoin que le sacilfice' intercède pour eux. Les Septante 
s^éloignent he^mfim ^)c*bibi»i« (^(^ «fMi$cv4M«v àfn^^ouatv xxOupKr/xthv , 
lês maisons des gsns iniques devrovkj^^ une punTlço^io» Nous avons 
suppléé yo, du second hémistiche dans le premier/et rendu yn^ dans le sens 
de y^îjD iper^rète / le seiys nous çar^îl moins forcé en i^renant Qyijs^ pour 
sujet : comme s*il y avadt D'S"»1« V^V Q^ii le féché réjouit les insensés. 

19' W?\ Jr«a ÏIV il 0«f «Pteirf ^dinjâremcnt qis pasKiga mAi Le 
ççpur. ^qn|9i)^ V^^^M^n^ m H ^mm^n^ c'«(t-à-dii5a, vtifmm 1» piM pas 
toujours exprimer ce qui fait le sujet de son ^|aigf ij|. .|3^ Pimnif. Qmi* ^» 
35, de TiD Un proverbe turc dit; Dévore ton propre chagrin et ne t*pçcape 
pas dé celui d*un autre. Maïs comme les accents toniques joignent V,*T1^ à,i> 
ee passage peut signifier aussi : un cœur sensible (qui sait, ~qui éprouve) est 
M pro^ anerÎQn^, en ce qu'il sent fiUis qu'un aotre te^ injustices et les 
Utt«iaiw«l«DaÂs «ustt fy( :snvxt^^ nrwimJT^ dan» sa. Joie a ne se mêle 
^ijcn 4*éj[r9nj|çc eUe ^t pi^r^, Cf^t 8iin$; (^ tr^uiseiit If s §(Bpt^nte. 

ftl. rm te m^éÊUÊ^ rien à$m 4» appaftloii «ul iiapii» va rMw», nnii 
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«fttpidé toiilM ehoies sont eontrairet, maU les livres de la sagesse êotU les 

rai "«b. 

8. nDni l^n <:onnalfre m vote, se eonnaltre «oi-même constitue la sagesse 
4f rh«iqu9e 4)'f9pril, ^mmp ]# iinse ^t I9 ||l^v4#l# d^ JffiVt^- ¥ ^f^* ^^ 
ce verset es^ riqscription du temple de la sagesse des Grecs : bbponhajs-toi 
TOi-vtm. Sans TaceomplissemeDt de ce précepte, il ir^y a pas dé Vraie isagesie 
jlQmblfi. Ç'f^ jfi^e cette CQDiiaisQance qv| l# ço^istitue, wmffip la plus 
grande folie de rhomme est ie se méconnailfe. La folie est une illusioDy une 
tromperie (mQ-iD)* Un gnome persan s'eiprîme alpi: 
Celui qui ne sait pas, et ignore son ignorance» reste toujours dans une ' 

double ignorance. 
Celai qui ne sait et sait qu'il ignore est destiné à mourir et ne veut ap* 

prendre àvim. 
Celui qui S9ît et ne sait pas qn*il saif^ conduit ^Ine sur la pMe dans 

i'WMiane/ 
Celm qui «aÀtel sail ^^ tait , épuosM ^oaesvaawftt Je >90uiiî|sr du te 
Ycrtn dans la carrière de l'honneur. 

A fittt jy>^ Br!»iw wt^raiwwifti, mê^m'm *« «wh^ «'?»<««<? »« 

i«iii iHieji Mil M «1 fiVt mite f ftqi)i^«r4^4Bfi|Mf <f»i.l^ll9! i)$o»ff9e jîs«o- 
Mit -iiaMlvpiis ce im#'4^t mie J^ f^4» .q|t4^pnine dit Ip Tl^v^^ {^^ % $)• 
Kian KT ynn ]"»K r^gnoroirf, «e eraMpas ù péché (Âben-J^Vjp, Q-t-^y» :^i 
pri ^4?WPf Jil^ aw *^o»fe to .Wjtit;^«ce. Il; a|çl ujw forme ^nig- 
^mliqneJejiuH ^:idM a^esmd M9i«Mb«. 4f^ît, 8#p I^^^^in,£tre ^- 
fléé au eommeneement, et y*^ du praner, être ^ohM av j^o^: 
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70 PROYERBES. XIY. 

a. Celui qui va son chemin droit craint lehovah, 
celui dont les voies sont obliques le méprise. 

3. L'insensé (porte) dans sa bouche le châtiment 
de l'orgueil, les lèvres des sages les conservent. 

^ 4- Où il n'y a pas de bétail le râtelier reste vide; 
la vigueur des bœufe procure l'abondance du revenu, 

5. Le témoin fidèle ne ment pas^ un faux témoin 
profère le mensonge. 

6. Le railleur cherche la sagesse^ elle n'y est pas, 
pour rhom^ne intelligent la science est facile. 

7. Place-toi en facç du sot, tu n'en apprendras pas 
de paroles intelligentes. 



]MiS de prodoit. niW ro:x dan$ la farce du bétaU. La Afce d» bêtes à cornes 
sinéeessaire à VagncHltare, répenddt Tabondance de la produclioii. 

5. nsn ci-dessus, 6, 19 et 12, 17. Il s*agît ici de earadériser le témoin 
Téridhpie qui à âne» prix ne inditra en jusliee la Tenté daas sa dépo- 
sition. 

: 6. m le moqueur^ l*honime léger et frivole ne trouve pas la sagesse» n'entre 
pas dans le sanctuaire des connaissances solides, parce <|il*A met de la légèreté 
dans sa recherche, tandis que celui qui a rhabitude de la réflexion, arrive |Aus 
.facilement à la science, ^ps Joint, à nv*T Çst au neutre, e*est qudque chose 
de léger pour lui. 

7. TSDD ^ fi^y éloigné du fou et pouvant partout r observer (Biour) ; le 
sens est : dans le voisinage, à quelque distancé, comme Gen. 21, 16. Selon 
Aben-Esca, n^dD ixdiqne l'éloignement , et le Chaldéen, KnmK MH'UO 
vm dam un autre chemin ; Umbreit traduit : nvi ^nStZf nVT Sni tu fi*«fi 
«ntendroj tmU de même pas une parole iensée.Les Septante rendent ainsi et 

Ttrset: màma Jvficvrk à»lp\ àf^Mt' Hla 8c aiffdijffcoj; xcaii 90f&,àVhOimKM 
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2. Tivrn n^n Le sens de ce verset est que celui qui tu son droit. chemin 

craint Dieu, tandis que celui dont le^ voies sont tortueuses le méprise. Lomren- 
stein ne voit pas d'antitbèse ici, il traduit ainsi : Celui qui craint Dieu persé- 
vère dans sa voie, quoique l'homme à la voie tortueuse le raille. La Vulgate 
traduit: ÀmbutaM reeto ilinere el tknens Deum, deipieUur ab eo, qui 
infami gradetur via, comme s*il y avait : nt3a ^"^ Kl'n •nttTl *]Sin 
V31T "ib^tD marchant dans la voie droite et craignant Dteu^ il est mi- 
^pfUé de celui dont la voie est infâme. 

3. iTsn comme isiur verge. Dans la bouche de Tinsensé est la verge de 
Vorgueii, l'insensé porte ^ans sa propre bouche le châtiment de ses paroles 
extravagantes. Le Talmud dit ( Kiddouschim, fol. 3 a): nmp3 "^^nan 
ni'':i^7\ •ïbai pnn.lSKD ma^T nsip"? celui qui marche le cou orgueil- 
leusement tendu, est comme s'il repoussait les pieds de la majesté dMne. 
D'^IDUn Selon Gésénios {îÀhrgébœude^ p. 306), c'est pour Q1")D\I7n <m l^* 
observer^. Euchel le dérive de 'y^\yo (Isaîe, 27, 4), qui se dit de llvraie et 
par conséquent de la destruction, et traduit : la bouche des hommes pieux les 
arrache ; c'est bien recherché ; il est bien plus simple de traduire: leurs lèvres 
les gardent, comme ci-dessus, 12, 6. Db^sf*» D'^IUT ^S1 ou plutôt, selon Aben- 
Bsra, c'est un singulier, chacuue de lenrs4èvres. 

4* W^lh^ V^l <<I*M hoMfs; id c'est une comparaison dont l'objet est de 

monlrer que l'iiomme se maintient par le travail, comme le travail est maintenu 
par l'homme; celui-ci doit donc se livrer au travail sans lequel sa vie est triste. 
D13X la crèche, le râtelier ; Isaîe,1, 3, désigne aussi (Jérém. 50, 26) diUNO 
Jetable ; ^2 ïm^, vide. Si Ton épargne le travail ou les dépenses, il n'y aura 
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W PROVERBES, Xra, XIV. 

aa. L'hooime boa laissei^a un héritage ain. enfanta 
de ses eiiîànts, et là fortune du pécheur est gardée 
pour k? Jufftè. 

^3. La terre labôtir^é àbotidatnittènt dôbne de lai 
iubsistMcë au pauvre , et l'optiletice est enlevée lors-^ 
qu'elle est privée de prudeneeé 

^4- Celui* qui ménage la verge, hait son fils ; celui 
qui l'aime veille à le corriger. 

à5. Le jti*te Mahglf pduh sattefoifô sdn appétit^ le 
ièhïtè Ûeê itopiés h*eh à jâniaï* asà^, 

XIV. 

I, La femme édifie sa maison par la sagesee, l'in- 
sensée la démolit de ses (propres) mains* 



mélbodes â'éducation ont recommandé, car t^OW 06 désigne pas ici seulement 
Ib dhâtijâbënt éorpûrM, mà& aussi tiBS réprimandes, bien plus efficaces sur uo 
^re ItanPO'iitMMe^ 

25. pn3r lÀ sens de ce tfcrset est qUe îé juste est coûtent de ce qu'il a, tandis 
que l'injusie n'en a jaiiiaià assez. jr3:aT le ventre, opposé à iu;s: pour ca- 
ractériser ceux qui ne cberehent que la satisfaction brutale, et qui par là 
même se ruinent. • 

Ch. XIV. 1. niorn pluriel é% laiâesié pour ntssrt te MgHse; voy* «- 

de$s«fl^9i 1. a«»cbi dit qH^ e*esi pour niDDnn i^s^^fti d'entralês fémsies, 
mais alors il faudrait mau au i^luriel. Les Septante onten effet le nom et le verbe 
au pluriel. Il s'agit des soins que la femme 'doit à sa maison. fnS^I '« sotlise. 
suppl. nVH^ne femme sotte. Ëuchel prendrii^lKi pour un nom^ cçsmm*' nr.j' 
Lévite 22, 22. Le sens est : c'est par la femme que la maison fleurit ou s'é- 
croutè. 
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'^•yny^ f^a hérûer son bien, non-seulement il Coûtera lui-même )e 
f^uit de ses bonnes œuvres, msds il en Irdàsâieitra lliéritage à îà descèn^ 
dants. S^j=| se ïft (te la forcé, ts. 59, i% à'Mé gràlidè aMéc, Eiadte, tl, 28, 
tl de ce que tliominè possède en général, beut. S5, 11. 

23. D'»tl?»^"l Ta !?rK 211 Ce verset difficile a embarrassé les commentateurs; 
rexpUcatîon la plus naturelle âous semble toniefbis celle de Kim*bi ; QnZ^^^n 
vient ^ë tJ'll pauvre, et "^^3 désigne lé travail de dérk'îthement (Jérém. 4, $ ; 
ainsi le cliamp à peine défHcb^ dû pauVte, tm comme dit DœdiMrlein, le cbam|> 
«lui pfodott ordinairemimt la c'i^iie (jBD^n), U mauvais ter];^n produit beau- 
coup de nourriture, tandis que.la rictiesse (voy. 8, 21} mal administrée s'é- 
vanouit. La version grecque ne présente presque pas de trace de notre texte ; 
^lefKnte: Aimut iroo}«fou«(9 'h TrÂduro) irn itèXXù' &lu9t ht qmpXûthxAt ov^xàfxtaç, 
les imtet dans les richessei vivent beaucoup d'années, mais les injustes 
périssent suMement» ^ 

24. iin«7 au Piel, cA^cft^, ainsi lui chercbe la correction, pour iS inV» 
Jpb. 15, 19; Ji^es,!, lô.ipripj pour ^S nnns il,n« iaisse pas passer l'oc- 
casion de le corriger lorsqu'il le mérite. Septante, im/AtX&ç -naiZtùti , corrige 
diligemment-, Chaldéen: t^riTTIT^ H'b ^i^ le corrige de bonne Ikeure ; voy. 
Siraoh, 30, 1. JSuUe part autant que parmi les Israélites <m ne voït régner le 
dévouement des enfants envers les auteurs de leurs jours, et la piét^ filiale y 
est totDjottrs l'indice du degi^ de piété 4ui rè^edani lés firtrillies. C"^ 411'on 
a observé comme un commandement la maxime que le po^tfs eicpf i«&e ici , 

ne qui n'a rien perdu de sa justesse avec le changement que les nouvelles 
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es PROYERBES. XIU. 

i8. La misère et rignominie compromettent la dis- 
cipline ; celui qui écoute la réprimande sera honoré. 

19. Une passion comprimée est douce à l'âme, s'é- 
loigner du mal est en abomination aux insensés» 

ao. Celui qui fréquente les sages sera sage, et celui 
qui hante les sots, s'en trouvera mal. 

ai. Le mal poursuit les pécheurs, quant au juste, le 
bien le récompense. 



▼ant : S*il est vrai qu*ttD d^r excité soit agréable à rame, il est cependant 
dangereux de le nourrir, parce qu'on peut Tenir *dans la tentation d'y sue- 
comlier, et le deuxième bémisticbe serait ironique : les insensés non-seulement 
ne répugnent pas de faire, mais mdme d'éviter le mal. Raschi dit : Comme il 
ea,t agréable de voir son désir accompli, l'insensé ne veut pas se détourner du 
mal piirce qu'il veut voir raccomplissement de son désir. Les Septante rendent 
iTna pw «ûffff^ôv , le désir des hommes pieux , nsvin paf VVS ï^« ceuvres, 
€i viQ yo par y^ox/jàv âjtb yveiffcwç^ loiu de la science, nino pim« Nous 
avons suivi Lcewenslein, qui dit : 'SeîtDUttgcne MbenfiS&afl Bcl^aflt bet 
©eeîc , ber Zï)oxm SlÈfiÊ^m, bem ber a56fe3 metbct^ 

20. orm D'après le Kelib, il faudrait lire *^bn va, au lieu de "^n ce^vi 

qui va. Le Keri porte q^tT' *^« ^^Q^> c^l^i qui va avec les sages, qui suit 
leurs instructions , nyii celui qui est le compagnon des insensés, qui est 
leur chef, leur pasleur (n^/Tl) VIT «^<* brisé, comme Ablmélech, qui s'est 
fait chef des gens de Sichem (Juges» 9), comme il est dit Aboth, cb. 4 t 
Mis. 20, D^byiU;'?. 1L"N1 Mn "îNT rW-yH"^ 237 '»in sois plutôt à la queue 
des lions qu'à la Jéte des renards. Un proverbe grec dit : xobtou h/JuXûv 
xcLvros ixfiTooYi xaxos ; voy. Brunk, Gnom, poét. gr, p. 240. 

21. q!^i il (Dieu) rémunérera. La Vulgaie traduit impersonoellemeiit 
comme s*il y avait Q^xff^ . 



Digitized by VjOOQ IC 



j"" 1 *?&» no 

T33> nroin "^ofe^ -two yms riSpi B?n i« 

••• • :^ ^v : «»T :v \ j« t-: v i j-* ^it- 



renroyé de rimpie. Les Septante ont lu *^n^oi» /SmiAcù^. v13 ^5** Comte 
dont le mal ; Lcewenstein tradait eomme sll y avait p^rD ^9^ lombe en 
pariage de llinpie. c*31DM TST m» envoyé fidèle^ eomme' ci-dessous, 14, 5, 
D^^IDM IV — KSno ow^rifon, soulagement. Ceci étaot en opposition avee 
V12 9 i>ous croyons fondée la conjecture des commentateurs qui lisent Ss^ H 
fait Umiber, au lieu de Sh:^ L^ premier entraîne au malbenr, le second pro« 
cure du soulagement. 

t8. noie V'^'a ]lSp1 V^l P^ut signifier avec Raschi: celui qui expose , 
<pii détruit, sa moralité sera pauvre et dans le mépHs, ou Men la pauvreté et lo 
mépris sont pour celui qui rejette la moralité; comme s*il y avait misS ou 
bv 7^1 viennent iwr ; mais peut signifier aussi avec J. D. Midiaëlis et la 

version grecque de Venise: La pauvreté et le mépHs exposent, mettent en 
danger la moralité. 11 est reconnu que ni la trop grande richesse, ni la trop 
grande pauvreté ne solit favorables A la perfeetion morale, qui se trouve plntôt 
dans les positions intermédiaires. Salomon prit Dieu de ne pas le combler de 
ricbesse et de ne pas le faire tomber dans la pauvreté, ^S'^inn Sk *>Wl tCTMl 
d-dessoHS, 30, 8. Quant au singulier yn^s avec deux sqjets, il y a des exemples 
où plusieurs noms se rapportant à un seul siqet, le verbe .reste au pluriel; 
voy. Gen. 23,20; Nomb.l2, 1 ; Hos. 4, 11. rTOiniDC^I celui qm même 
garde la vertu est honorable. 

19. rîMa affaibli, comme \TSnjT •rT'MJ Daniel, 8, 27 (Aben Esra). C'est 
là même ce qui répugne aux insensés (Qt^oD Hinyin)» €*est- à-dire de s'éloi- 
gner du mal, de vaincre les passions. La Vulgate traduit, desiderium^ H 
eompkatwr, lorsque le déHr est satisfait^ comme ntC v. 12, Umbreit rend 
iTru P^r éveilléf mais comme dans ce cas le rapport des deux hémistiches 
n*est pas facile à saisir, il le rétablit pénil^ment par le raisonnement sol; 
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4^ PROVE&BES* XIII« 

i3. bêlai qui méprise la parole en éprouvera du 
Aèmmage, mais celui qui crâint le précepte sera ré- 
éb^ehsé. 

i4- La dUPtrinè du âagé ësl une source de vie pour 
éviter les pièges de la mort. 

i5. Un. esprit d'aménité procure la faveur, la 
voie des perfides est rude. 

i6. Tout homme habile agit avec raison ^ tandis 
que le sot répand la folie. 

17. Un iiiéssa'geV impie tombe daiis îè malheur^ niais 
Vehvoyé fidèle est salutaire. 



InéalMBtfOBine s'il f avftii i^oa^ WVQÛ itD Vintmié nmffi par u |M, 
ytk dib«w knhmécy^ Mtvdr^^c. Qtian4 il n'y % pas ft&tlU^e de pestéM^il y 
a •ppcwitioQ 4e nots; ici niQ est oppoié à B^^^n • 

I Ift' ÏÏVS ^OV un€ ^mne inklli^epitce.&flou Lœwea^tein^ on entend parla 
les ingrate. ^n^M suppl. \r\^ donne de la dureté. Les Septame semblent avoir 
tn fai^ ieM- r^tiM ; entre leeéeui hémfstieiies ite insèrent rh hk yt&m 
^fAOf ^Htfûux^ i9f\» A^oi$tK, whnàiHrêU0bétrim deHntémgméèett tm MM; 
dans ee ?«r£«t il y a consonnanee de nvK aree Tn . 

19. hVîn ri'é'T f^ <^^c e&MUU$sa'nee » i» tful! y a à faiYè. RàsdII dfo 
i^0^r exemple : «Daviiil qùVf^ii ctrerchtsr peur femme nné Jeune fille (IR^^j), 
tandis ifv'Àteisveros (Bsttier, 2) le& f^t réunir lentes, quoiqall se dût en 
clioisir qu'une. UMV C>st l'homme de bon sens ^ni trouve ressence das 
choses dépouillées de leur enveloppe ; elles sont ainsi nues devant lui, et il 
est poiir celle raison Q^iy dépouillé de préjugés, rwi o'esl l'expérience ; celai 
qui Va Tâicqtiêrir doit savoir distinguer resserrée des choses de leurs aceessorres. 
VlDb tMiâta *:)DD «"^^t le raisanneur (rointilteut, qiiî subtilise. «51»»^ de y^ 
)ffèût'^Cre ; c'est le scef>tique, ainsi rhit^ WID^ Vdd Ï^ ràsisûnneur répmid 
le nceptieisine, (Heidenheini, dlépar Lœwensteih.) 
\i. vuri *^>î^a un envôi/éii^^pie; ^àiiS quelques éditions ïl y a «^ijtya 
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D^ «ri nré i<rm "6 t'sn^, -qt» î3 i3 
nb||N5 ftrp] brà ngia ^^1-°'".^? *^ 



cela il faudrait nSna > c*^t un participe féminiii du HipbiL nsVSO Urée^ 
éUfér<6. Le tfèftond MnîÀfche ièsl btervetti pont* d^ Ifù Ml^l ^iV^hl 

M ioHhaU temt (iéèùà^iï), comme •^137 RÎ'» "^i Jaè«s» ^^> ^7> *i* «^ ^^^^ 
de Pie, Les Septante rendent ainsi ce verset : xpthvw ivetpxéfuvhi ^dvii^wv 

celui qui commence par aâéer eordiatement, est meiUeur que cdui qui pro- 
metU 9ti4(fH lUm le àéêtr q^m M nMSé; m ttti lèn àm ta }M^ 
4e kl pif.AXê mA msfè loute cette «etHenee p» eRè-nêtSte asset tïAfé. 

13* la-îV |Mlroi«^ et mtiN e^l#, Ptmuéife féttt-ft éAtefedHft iel |Ntft»fi0 é%- 
verMsfiemeotrOMMie rnitiibdse Avec Ttl^ *ib S^n^ Mltéraleaiènt, tf 9«r«rfiiK 
à lut, c'est-à-dire^ il en épromierê un dittwiHI^ ; vey. IM. 1^ fy^^ nHinhsIh 
on hie% e*est par sa fauie <ia-ii sera rui||é> Lçs ,Sep4«me IraduiAeni cm^^ 
s'il y avait i;iî2)3 de cette chose, W7t' «ùtou; Vulgate, ^/s ia^in^/l^if^rt|^ 
obligaf ; daiis celte traduction Shn ^^l pi'is ®Q même temps dans le sens |le 
s'engager, répondre pour quelqu'un. Ëuctiel traduit : k9^t 4^t 9pàiî^ ))fKl4f' 
^et,.^tt>iïi^ i^ïcr wift pe^rftn,. ceU«< ({i^' méprise u^e chose eii ^r«,tfn ioi|r 
56«om. Ainsi, selon les rabbins, David ayant demandé à Dieu : Maître de 
Toniviérs, ï^\xà\ servent les fous que tu as créés ? bleu lui hépOndil : JMnr ta vie, 
la auras un Jouir besoin de ïà folie. C'est ce quî fîul HeUqùand flàe vftlifes 
\tk nécessité de contrefaire le fou â là coût d'Achis, \ Sam. 21, lï mi^P i^'n 
qui cràini un précepte^ qui l'observe reiigieusemenl. OIXÛ^ i^^^^ ^? *^^ pàgé, 
récompense ; vôy. Il, 3Î. Les S'eptanle ohl encore ici une addition irÏAto^tu 

^ 0S05 «Ôtow, il k^ aura rien de hùh pour le fils trofnpéur^ mais tout 
réussit au serviteur J^radinî, et sa voie est dirigée ; on ne sait :d*ott cette 
IfÇon est lirée. 

14. iidS pour détourner, pour éviter les péchés qtil dOrtUcWt ïâ hiori j[ icii- 
cote une tigare em<>tuù(éeîfla chasse, cbmrui ci-dessus, 11,13. Les Septante 
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66 PROVERBES. XIII. 

S. La richesse de tel ne sert qu'au rachat de la ^e^ 
le pauvre n'entend pas de mepace. . 

9. La lumière des justes réjouit, la lampe des im- 
pies s'éteint. 

10. Ce n'est que par l'arrogance qu'on produit la 
dispute, la sagesse est avec ceux qui cotisultent. 

11. La richesse se diminue par la vanité, mais ce- 
lui qui recueille soigneusement l'axigmente. 

ï^. Une espérance prolongée est une maladie du 
cœur^ mais un désir accompli est comme un arbre 
de vie. 



Joie poétiquement appliquée à la lumière ; elle brille avec éclat et doime la Joie, 
Septante, f&i Itxoàotç, la lumière est pour les justes en tout temps. "^^ 
littéralement, saute, la flamme s*éteiDt. Les Septante : ^f^cà làXiou n^avâyrat 
h àfMp'cioLti • ûixàMc Si obtTsipovst Kcà iXeovvt, les dmes trompeuses errent dans 
les péchés, mais les justes aufont pitié et en ser(mt l'objet. 

10. pTQ pn ce n*est que deèns l'effervescence ; de tTt— Y^T doutUtr.; jri'» U 
(quelqu'un) donne, excite la dispute. D'»3?yia de y v» conteiller ; ceux qui se 
laissent conseiller , qui accueillent les conseils de la raison pour ndodérer, 
leurs passions. Au lieu de p*^ seulement , les Septante ont lu vn ^^^ * 
Tiaxhçfiey vSpscaç Ttp(x<jait xuxoc , le mal avec l'orçueil produit des* maux, 

n. TD^D'» Sina ï*in littéral, to richesse de vanité diminue, peut signifier 
la richesse, fruit d'expédients vains, et déshonnêtes, ou bien qu'on emploie à des 
ckoses futiles. T ^V '<^^ ^^ main, c'est-à-dire soigneusement recueilli. Le 
Chaldéen traduit: ^^D^ MDDdS nn^l UTiDDlT ny^nnoT i&iV ]D i^^TO 
n'^I^^IQD Vopulence acquise par l'iniquité de son possesseur diminue, mau 
celui qui recueille et donne aux pauvres augmentera sa fortune. Les Sep- 
tante rendent '^^n'Q par iTrwTrouSàÇo/Arfvïj fisrà Avofii<xç , hâté avec impiété^ 
comme s'il y avait nv^'yz iTOQ'y voy. rtn^O 3'^n3 t^/^à, 20, 21, et 
"V by P^r /^^^* tucRÎtiaç , avec piété, ce qui est probablement une glose 
(voy^ fioles supplémentaires). 

12. pVnT) fisp^Tflnce; paronomasie avec nSnQ 4»! n*^t pas un nom, aani 
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niT T^î^ rS'l ïSjjtp/'^arnD'iin n 



semblant d'être pauvre ? c'est pour qu'on ne puisse lui demander de Mreà la 
société des sacrifices (pie le riche seul peut fiiire. » 

8. tirsa "«SD Ce verset , qui se rattache au précédent, où il s'agit du 
riche et du pauvre , «-ici le même sens qu'au verset 2 , et signifie litté- 
ralement : le prix du rachat de Mme de Vhomme, c'esl-à-dire, ce qui 
peutaider l'homme à racheter sa vie, c'est sa richem, mais le pauvre 
n'entend pas le blâme , les malédictions de Nl*envie. Ainsi , le senà de ce 
gnome serait: voilà l'utilité de !a richesse, mais le pauvre peut s'en pafsser. 
^ mya yac «S aurait le sens de n'a pas occasion d*entèndre, ne 
craint pas, comme UT^iia Slp 13^aTZ? ^*b n'entendent pas, ne craignent 
pas la voix de Vexaetewr , Job, 3, 18; tandis que ci-dessus, verset 1, il 
signifie que le fils n'y est pas attentif. Il y a plusieurs commentaires sur ce 
verset, voici celui du Biour.: Celui dont l'âme^ est libre (rachetée) de péchés, 
est vraiment riche, mals^ celui qui n'est pas attentif aux cris de la conscience 
(nira Vaw «^), voilà le vrai pauvre. Le mchU>l lophi dit : Tel ramasse des 
richesses mais n'en donne rien aux pauvres, aussi lorsqu'il meurl, sa fortune 
passe à d'autres et il ne lui reste rien, mais celui qui s'appauvrit à force de 
bienfaisance aura un grand bien, car sa bienfaisance lui reste et l'assiste à sa 
mort. Le mépris des richesses occupe une large place chez tous les mo- 
ralistes : V. 

Despice diritias, si vis animo esse beatus ; 

Quas qai suscipiciunt, mendicant semper ayairf. 
«Si tu aimes le repos, méprise les richesses; ceux qui les acquièrent sont 
toujours d'avares mendiants. » (Caton, liv. 4, disl. 1.) Le Talmud (Abotb 
eu 4) dit : ip'^ni nourarï y^V'^J inVi^ celui-là seul est riche, qui est sa- 
tlsfaU de ce qu'U possède. 

9. onsny Tîi^ to lumière des justes, leur renommée, noa;^ réjouit; la 
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a pROYERBss. xm. 

1k, Chaçoii f^e h jiiien Aj. fruit ^ «a bendief ki 

3. €|ç4fii Ufti pirdç sa botuAie, Rrés^ff? ^on âme} 
f plui 4l^t J6ê ièvre^ «ont béantes , m prépara la ruine, 

fait, mais celui des gens actifs est rempli. 

5. Le juste hait la parole du mensonge, l'impie s'at- 
tire h iiotrte et ht cotrfusîon. 

' 1^ L« fprtjn g^M odm 4o|?t J^ y{Â9 m îf^tègr©, et 
itepiM perwrtit le pédieur. 

5U Tel fait le riche ut ne posMda rie^^ 4d («ttir«) 
«embie pauvre et a tinc grande opulence. 



suppl. nnn (Exode, 6, 21), c'esl-à-dlre, il se met en mauvaise odeur, Il 
se couvre de hoirie, TSîTn ^* rov^% se couvre de confusion ; iiitr«isilir, 
comme Isaîe, 54, 4. 

itDin ^ Tit^tiDn ^>»( * i»4clMMr ; Raschî feMr4>M fu^l r a jici rjONSlratt poir 
lie eonci^t ; M ft'cst l^^taeiU idenlIAé avec 4b .{Mé, «t^^ii cal pour ainsi dire le 
l»4(M mène.. A«iKfiUii, ooaftarafit «|^ à rmbe, lai Mt signiier /M pté- 
9éé0fj «ignMcatfaii que ^ mot «*• pas «o iiébrea. Les Septavtey ao lies 
d^|]^ser mW^ à rtprrî? lui opposent nvsn * -«««»- ^i d^e^^j fxsAXouf wui 
àjjLctprloc, mais le péché rend vils les impies. 

7. ^D r^^T suïïpl. ^b «' ^^^ n*est 4 Ijtp. ^5 ^pu^ j^rëcédé d'une négatioD, 
produit me négi^tiQQ comjplèle; vqy. I Saçi. 1% a. « Celte sc^tepee, $t 
t3mhnei|,j|e présente çonirpe lûie énigme à résoudre. jP/nurqnoi t^ cberobe-t-il 
à p^raîtrç jricb^ quo|qvi*il soi^ pauvre 7 Ui réP9u^ e&i natureUement, pajnce pt 
dans les relations sociales on témoigne au riche l§s ^^^rdSiUlfi^ di|s^jj|icl^s 
qu'on refuse au pattvra quel que soit son mérite. Pourquoi ta! autre Cait-il 
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|shFi D^ïTJ b>b;t bî^ IB^d: ï»wi n»4nû 4 



^ W^. V¥l9ff^f ^^ im^ d» fruit 4e su lv>9U;h#^ c'e^M^ii^^ se^ qa*U 
parle bien ou ma) ; ci-dessus, 12, 14, il y a le n^ême hémistiche arec la diffi^reDce 
qu'il 7 a V3\2;« au lieu de bsM^— tT521 a ici (e sens de dédr, Tobiiié, comâie 
Gen. 23, 8. Les Septante rendent ainsi le second hémistiche : ^ux«i Si ira- 
pw6/i(ù¥ àXotnrat âtapoi , maU le$ iwifi de$ gens imprabes périssent pré* 
maturément. 

3. V3 WV 99é Ç^Tfif ffk feMf^, S»i B« FVlft W iiicwtf^««ent, pvs 
o^vrf ; lojr. Ezéch. IT^ 25. niinp voy. ci-dessus^ 10, 29. Le vice de (a loquacit4 
est ainsi exprimé par câton, liv. 1, dist. 10 : Serma âatur cunelis, animi 
sapknlia paucis^ la parole est donnée à tous, mais la sagesse à un petit 
nomtre, 

<. rmrm « déeêre. Le paneiew mmm I^mwm acttf, tous lesdeiiK ont 
le$ mimai désirs ; seulettent ce àeroier paut lai saHsfiiir^ tandis que le premier 
M U fieill J»s. U e9^B dd ursa est pLéonastiqua copme nya W ^m^* 
M, 3, et ny^PHS •• rapports à trsa à mains da panctner rçMPBS — |nn 
et rien, il B*y a riai. La Valgate répète après ce mot niMnilf^ «lie traduit : 
vuU et non mit pfgest* Hmamul 4derit ainsi te paresseux : 

Mon fils est plus paresseux (plus !«nt) que la planète de Saturne, 
l^mf* l^^oas a 4it: «ft so9{ le «es sabbats. 
&. prrir Umbrelt ojteerva qioa par aa n^t mi entend Ul le Yéff&qua ; laais 
il Ml Mdent que la Joste Hit la mensonge, il n'est dpnepa» nésessalra de 
changer la signlfi^tion de ce mot.\^2'i lit téraleqient il fait e^tir mauvais, 
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Bk PROVERBES. XU, XIIL 

a4- La m.aisoti des gens laborieux dominera, mais la 
jMiresse s«ra tributaire. 

%S. Linqùiétùde dans le cœur de rhomme le courbe, 
maïs nme bonne parole te réjouit. 

!>6. Le juste scrute' $on ami, mais la Toie des impies 
les ^are.' . 

27. La fraude ne goûte pas (même) sa proie, mais le 
trésor de l'homme précieux, c'est son activité. 

a8. La vie est dans le chemin de la justice, sur sa 
voie frayée n'est pas la mort. 

XIIL 

I. Un fils sage a reçu un châtiment de son père; 
mais le moqueur n'en a point écouté la réprimande. 



%. rD^n9 ni*T ^ themin firayé^ par oppoiiUoo à la Toie tortneuse de rim- 
|to* n*)tj ^t^ mot composé, wm mort, nmaiortalité, comme oy m^ ; btk vh 
Deut. 32,21 Rosenmuller (rdduit, et qua d^eU ejuitemita immortalitaâ, 
et rimmortalité est ou conduit sa voie. Septaote, 6S0I Ik fiwivtxdxw tU ^ccvotei», 
mais les vç/Êk de ceux qui se rappeUent les iniwes, eonduisent à la mwrt; 
j s'il y avait niD *5». I-e Chaldéiafi anssi a KmoV. 



Ch. XUI. 1. D3n p wn filssctge est tel, parce qu'il a écouté la correction 
du père |Rascbt), en suppléant viOW de liiéraîstiche suivant, nn^a est ici 
«pposé à -lonD et désigne la correction forte. L*adageji^reu dit: WTz^rh 
KTDTIDa H'*'ûVh KT»013 le sage écoute sur un signe ^Vinsen$é^ par le 
Mton; voy. une idée analogue Quinte-Curce^ liv. 7, di. 4L Louis daDiea 
piend -KDID non pour m substantif, mais pour un participe : M corrige. 
T. XIV. 9 
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24. D^inin T* Voy. 10, 4. SwDn Non-seulement elle s*enrichit, mais elle 
procare les dignités, n^oni voy. tô«. 

25. n:it<n Vinquiélwie, la soufrrance inlérieure. rtsnv^ ^ eoMf^ ; ee mot 
est ici au féminin quoique se rappoitant à ^^ qui est du genre commun, comme 
Ezéch. 12, 30, -jra*? n^îQN no . Raschi dit r\2ir\!r> qu'il le raconte, et la 
parole de consolation de Tami le réjouit. La version grecque s^exprime ainsi : 

fo^epbç Xôyoç xapZiocv xapà(xoet àvZphi Scxaiou, à^ycÀ/œ Se diyx^i} eùfpœlitt ocùrhv 

Wi dUeaurê lerriblértrouble keaurde l'homme ju$te^ màii wi ban meisa^e 
le réiouU. 

36. 'in'> Verset difficile; BueM 9«f)plëe un verbe : Le juste cliercbe à faire 
pliif-<iu# son prochain Rascfai dit: Il fiiit ^pim i|m de raison» e'est-à-dira^ il 
n*e8t pas susceptible nivrj -îiiyn rn*no nmia • Lcewensleln dérive ^jt» 
de -)*)n aller à la recherche^ il explore, examine son prochain pour le ramener 
' au bien, et il prend inyiQ comme inyna mn« Oen. 26, 26. Le Chaldëen 
dit Kp^V rt»inn p Tû ie/ntle eeî me^Oeifr «ne mu ptoehain qui estfuste* 

Cest dans «e sens que nous avon* traduit. 

27. rpn^ Comme on se sert ici de *T?3r gibier ^ on emploie Texpression *^pn 

râHr, il tte relit pas son gibier, au^ Selon le mcUpl iopM, il n*« pas le 
temps de lui brûler Taile pour le reconnaître, comme font les chasseurs, c'est- 
à-dire, il n'a aucun résulUt. yinn ip"» OTK pm «^ '^ <**^«o»' <<* ritamiw 
précieux c'est son acUvOé, on np> yiin DTK pm «* '^ ^♦•^«w «^ ^homme 
actif eêi précieux. ' 
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65 PROVERBES. XII. 

19, La lèvre de vérité subsiste toujours, mais la langue 
du mensonge ne dure qu'un moment. 

ao. La tromperie est dans le cœur de ceux qui mé- 
ditent le mal, mais la joie est pour ceux qui conseil- 
lent la paîit. 

ai. Aucun méfait n'arrive au juste, mais les impies 
sont remplis de malice. 

aa. Des lèvres mensongères sont en abomination à 
lehovah, mais ceux qui agissent avec vérité lui sont 
agréables. 

a3. L'homme prudent cache sa science, mais le 
cœur des sots publie la folie/ 



nomasie entre nOK^ et t,^: mais les impies sont remplis de rase, eommê dit 
le Talmud (Sab. 104 a), nniN O^T^DI^ nnoS N3 ^S |^niB KDoS lO 
« Celui qui vient pour se rendre impur, 00 lui ouvre; celui qui vient pour se 
purifier, on Taide. • Les Septante rendent les deux premiers mots du verset 
par evx Apictt, U ne plaU pas, comme s*il y .avait nsV ttS; àe mtaie 
le Chaldéen, «pf^^xS TSV mS- 

221 '^vv^ ^^ ceux qui fotUf qui exécutent ; les Septante ont le singulier. 

23. Qy\ij D*TM Vkommê â^tiprUL est en même temps le plus discret ; UX\S 
dans ce livre est toujours pris en bonne part. q^S^DS nVl l^ coBur été fom 
proclame la sottise ; on applique ici au cœur ce qui convient à la bouche 
Les Septante ont lu )^d3 ^^p ^'^^^^rhç epàvoç alveijvtut, Vhomme iHUUigetU 
est le trâne de la eeienee^ et au lieu de x)^ Hyp Us semblent avoir lu 
n^M nip^ vuvonv^oiTut ccpKtif rencontre l'exécration. Ben Sira (21,27) dit 

très^bien inSs *î^Dtt;D *S1 V52 S^D3 lb <« cœuf de l'insensé est dans sa 
bouche^ la botêche du prudent esf dans son cœur. 
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bonne, il n*y a rien de meilleur , lorsqu'elle est mauvaise , il n'y n rien de 
pire. » U se trouve à ce sujet un récit intéressant dans la vie de Lokman et 
d'Ésope, parallèle de ces deux fabulistes, par 11. T. dont nous avons le manu- 
scrit sous les yeux. Yoy. Notes supplémentaires. 

19. *T7b TOT\ <^A toujours stable, s'exprimera une Tois comme l'autre. 
'yçm ]wS 7\TX^^ Tirn littéralement mais jusque (seulement) un moment 
(comme VAI) ^^ lanmfi mensongère ; mais comme il n'y a pas d'exemple 
nue hv^mIS soit pris pour vai> plusieurs commentateurs le dérivent de ^y^ voy. 
Job. 26, 12, Q^n VX^ <^t le traduisent comme une première personne, jusqu'à ee 
que je me retourne ; voy. Jérém. 49, 19 ; 50, 44. Lœwenstein prenant i^rn 
comme -çyb et Valeph de ny^a*^» comme caractéristique, 313M ITDbi traduit, 
la langue du mensonge est toujours variable. Septante, xc^^«i àXviBcvi x«- 

ropBol fiaprvpioi.v' /lApruç li ra^ù; yAfiavav ix^i «Soeoy, des lèwres Véwidiques pfO- 

fèrent un témoignage droit, mais tm témoin prompt, infonsidérë, à une 
langue inique. Au lieu de TyS il» ont l« T^b «t ils ont lu nrUTN TîT tin 

témoin du moment, de même le Chaldéen; la version littérale et prenant 
ny^A*!^ pour un futur- nous paraît en même temps la plus naturelle ; *nri 
nTy\H jusque à un moment seulement dure le langage mensonger. 

20. HDIO f^«« Ce verset est diflleile, car nnDt9 i<^ n'est pas l'opposé 
de la ruse ; Raschi dit : Ceux qui sont préoccupés de la ruse n'ont pas do joie. 
Cest forcé. Dmbreit rend rM0ni2 !»«• ©(^abettfreube , joie maligne, pour 
laquelle l'hébreu n'a pas de mot. Cependant la ruse découverte donne du cha- 
grin à celui qui Ta conçue, de manière qu'il n'est pas nécessaire do changer 
aTec Houbigant nmo «n nno amertume, mot que ne donne aucun texte. 
De sorte que l'antithèse est dans la pensée au lieu de l'être dans Tox- 
pression. 

21 . n:kî vh il n'arrive pas ; voy. n3K Exode, 21 , 15 ; il y a ici une paro- 
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62 PROVERBES. XII. 

i3. Dans le péché des lèvres est le pîége du méchant, 
mais le juste sortira de la détresse. \ 

i4- Chaqun se rassasie de bien du fruit de sa bouche, 
et le bien des mains de Thomme lui revient. 

i5. La voie de Tinsensé est droite à ses yeux^ mais 
celui qui obéit au conseil, est sage. 

i6. L'insensé — son dépit se manifeste à l'instant ; 
celui qui dissimule un affront est habile. 

17. Celui qui profère la vérité, répand la justice, et 
le témoin mensonger, la tromperie.. 

1 8. Tel, lorsqu'il parle, blesse comme le glaive, mais 
la liangue des sages guérit. 

17. ,TS* ^oy., d-dcMUS, 6, 14 ; celui qui souflle , qui profère U vérité, 
annonce la justice. Eucbel traduit : Un témoin véridique propage la sincérité. 
Haschi applique ce passage au témoin qui , en justice , s'exprime consciendea- 
sèment. La Version' grecque semble l'entendre également d'un témoin : éntltot- 
yu/x^y^v ithriv dnoc/yixxu Zbcouo^ le jtule unnoMe me cmnplète véHté; et 
piy pour pnX ou pT3f tr^M ,cc qui semble asset probable par le second hé- 
mialiche: no'^t: D'^'^pU^ '^V^ «* ^ témoin des mensonges (mensonger) Us 
rvse , sous-entendu t^a^ annonce. 

18. r*n3i2 ^* ntn =^ ï^ias perler êmpineâimmet^ ; voy. Lérii. 4, 4. 
nomb. 30, 7. Ps. 106. 83|. Le'aens esl, qu'uM ptrole improdesle Ttut 
quelquefois un coup d*4pée; un eov^ de tangvaest sMirent pire qu'au coup de 
UiDoe. AteU'^'^ra nttadie ce verset au j^écédent: un témoin faux et trom- 
peur est aussi cruel qu'un assassin. KB10 Q^iQ:in .]vsh^ nutis la langue des 
soboes est une guérison » ea réUbUasaut U vérité trabie par le faux témoin. Lœ- 
^vensteln rend r^&ro par : mais le langage des sages est adoucissant. On lit 
4ttie IP^ilIra iM*a , roL U5 à : 

va H^n iD nro aia n'»: M N;\n na lavan hkî Km© rnro 

il D'elle (de la kmgue) tient le bien, d'elle vient le mal. Lorsqu'elle est% 
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tS. cnnSV inOSl- 'tiM ^ i^ét&rieMon de$ lévre$^ dam les dûeoofs im- 
pies. viQ^iD est un piège mauvais, dangereio» il m perd par sea prvpies 
paroles, taodis que le juste sort même du dang«r. Les Septante ijoutent : 

& jlAtfffMV Xtla iXeT^$yi9€rGit, h Zk mjvxvrCkv i» 'rtùXout MXltptt rpuy^àg^ celui qui a 

la miséricorde facile passe pour digne, mais celui oui court dans les portes 
Untrmente les âmes. Nous ne savons où ils ont pris cela. 

il. %-)s /^^ , se dit de tout effet ; Vhomme se nourrit àe bien , selon ce 
qall profère par sa boudie . c*e8t-à*dtre , il sera heureux, s'il parle comme il 
doit parler ; c'est ce qu'exprime aussi en d'autres termes le second bémlsticbe; 
voy. Ps. 92 , 13. STQT K«ri 3^^ retourne^ revieftt à luL 

15. S^^ Lllisensé eroit toujours pour le ntfeiix ce qu'ilfait» mais le sage prend 
coDseU. Tbéogois, dans ses Gnomes, ▼. 221 à 225, dit : 

doTt; TOC lùHit% ràv TtXvivhv lZft.iyat sùlkv , 
4UÀ' aÙTOf |tovy«« ifixiXx Sï^vc' i'x*t* , 

Ï9à9i yckft itévxtç nêiMiX" èift9Tèt/tiica«i, 

«Celui qui ne eansulte jamais sou prochain , mais qui croit tout savoir par 
]ui.méiae» ûelui-Uest un insensé, ei son esprit u'est pas &ain i car nous sommes 
tous presqjue également iustruits.» 

m, ^79 «t. 01? déplaisir, chagrin } voy. 1 Sam. t , 6. Ps. ù, S^ n031 
PiMif no^iQMoy. 11,13. Qi»3 amimsr, dasuôie; il ne; sait paa maitriaar 
las atfBcilooa. ynj^ e^ «owiui Septante iieiyyiiXXst ^ fait connatlre, comme 

sif y avait ^nn^ au HiphiK nDdt H eowvre^cMi qui diisimnle raffroDtamr 
if t prudent, et montre qu'il sait se maîtriser. 
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61 PKOYERBES. XU. 

8. On loue un homme selon son intelligence^ rhomoie 
au cœur pervers est livré au mépris. 

9. L'homme obscur qui se suffit est mieux partagé 
que celui qui se glorifie et manque de pain. 

10. Le juste s'occupe (même) de la vie de ses bestiaux, 
la commisération des impies est cruelle. 

1 1. Celui qui cultive son champ sera rassasie de pain, 
celui qui court après des gens oisifs» est privé de cœur. 

la. L'impie désire la proie des jnéchants, mais la ra- 
cine des justes .donne (son fruit). 



leod ici au second hémistlihe, celui qui ne travaille pas, n'a rieo à manger, 
ou quelque chose d'analogue, mais le poète veul indiquer quelque cliose dlnat- 
ttnduy non-seulement un lel homme n*a rien à manger, mais il n'a pas d'in 
telligence. Les Septante ajoutent à ce verset: 6-i iarcv nlvç iv oîwv Itotrpifitûç^ 

iy rol( ioR/TOU ix^ptâfixat xocTaUlpit- Avifilsm , celui Qui €St agréable dfMHê Us 

conversationi du vin laisse la honte dans ses forteresses. On eroit que 
cette addition provient de l'interprétation du premier hémistiche du verset 
suivant. 

12« *liyD Raschi explique ainsi : Timpie désire se nourrir du produit de la 
chasse des méchants ; selon d'autres commentateurs, du produit de leur filet» 
<^ar nu*0 a également ce sens, Eccl. 7, 26 ; Rosenmiiller prend *r«iyD dans le 
sens de forteresse, sens qu'il a également, ibid, 9, 14, l'impie aime à se rortifler, 
à s'entourer de la société des méchants. Les Septante traduisent: iirt^/Kûu 
àvte&v xscxal , les déèirs des impies sont mauvais, comme s'il 7 avait niTCn 
D^VI q'tVUn L'hémistiche suivant est diversement rendu ; Raschi le prend lit- 
téralement, la racine du Juste donne, produit ce qii(*elle doit produire. Rah 
bag dit : L'impie cherche ce qu'il désire en dehors de lui, tandis que les jusies 
le trouvent en eux-mêmes. En suppléant t'^ après Tn^ et traduisant le premier 
bémistidie comme les Septante, le parallèle existe: L'impie a les désirs nuu- 
vais, qui ne seront pas accomplis, le contraire arrive aux justes. Lœwenstefar 
traduit : L'impie recherche le malheur des méchants et il donne de la force au 
hommes pieux. 
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& l!>3tr'-*- boia tt qui «st iuilc, convenable, se dil taot de la forme qu« an 
goût, du jugement» des idées. SsV r.lMQ l S»m, 25, S ; 2IU SsV Ps. m* 

10. v^S ««ton la doiicA^» la manière, selon son intelligenee. tT'N bSn* l'homme 
est loué, s'établit sa réputation. 2^ îlIVâl celui dont le cœur est tortueux , 
qui a Vesprit de trarers; Rascbi semble 'dériver ce mot de vi3 vacUler ; il 

dit : minn ÎO ^IQJiS laS 3?':jn«7 dont le ceeur s'est détourné tout à fait 
de la loif comme 13*1 3^3 Gen. 4,:12 ; nous préférons^ avec Kimb^i, dériver ce 
mot de nilT • — Toh îTn* ««ra livré au mépris^ sera* méprisé. 

9. n!)pa de Sp— *)Sp celui qui est peu considéré ; iS T2ÏT tw rerritair à 
lui, peut signifier. Il a une personne pour le servir, ou mieux d'après Rascbi 
et Aben-Esra, qui est son propre serviteur ; de même les Septante. *T13nûD 
qui s'honore lui-même, qui joue l'bomme important et manque de pain. nSpa 
est l'opposé de '^zDZ voy. Isaïe, 3, 5, et c'est avec intention qu'on se sert du 
Hitbpaeli qui" désigne raction réciproque, Taction simulée. 

10. :^*TV H connaît les besoins, il a soin, comme Gen. 39,6, ou bien, U aime, 
ibid, 18, 19. ^^2 to vie, les besoins, ^onu Selon plusieurs commentateurs 
comme 3S cœur. Eichel entend par ce mot les parents, pour lesquels on a 
une tendresse naturelle; l'opposition serait que le juste ménage sa bête, tandis 
que l'impie est même cruel pour ses proches. Lœwenslein prend VTV dags le 
sens de niDD ^jH n^^ Ons ^T1 Juges, 8, 16, et il traduit : L'bomme lilux, 
corrige ses penchants physiques, mais la mollesse du sybarite est cruelle. 
Cette traduction nous parait trop maniérée, et nous nous en tenons à la tra- 
duetion reçue. 

11. DnS comme onSn commeD^:^... ^rpUiiGen. 24, 43, et Taty.. . -jnUTQ 
Ps. 45, 8. D^p^l ^IICI Umbreit prend ces mots littéralement :■ celui qui suit 
des gens oisifs; voy. Juges, 9, 4 ; mais nous préférons prendre D^p^l au 
ueutre, eelul qui poursuit des pensées vaHiM. ^S lOT) voy. 6, ^2. On s'at- 
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dO PROVERBES. XII. 

a. Lliomme bon obtient la Ëiveur de Iehovah,qui pu- 
nit l'homme rusé. 

3. L'homme ne s'affermit pas par la méchanceté, mais 
la racine des justes ne sera pas ébranlée. 

4« Une femme active est la couronne de son époux, la 
nonchalante est pour lui comme la gangrène dans les . 
os. . 

5. Les pensées des justes (ont pour objet) l'équité, les 
machinations des impies, la ruse* 

6. Les paroles des impies sont des pièges de mort, la 
bouche des hommes droits les préserve. 

7. Les impies renversés,ils ne sont plus ; la maison des 
)ustes subsiste. 



qtH craM Dieu. Le même dit : r\hvdS nîTIÏ TMH ntTfW ^"^ méelianie ftmme 
0gt la lèpre de son mari. 

5. ni3Urno ^9 pensées des jusles n'ont pour objet que ce qni est dans les 
limites du droit, tandis que les méditations des impies n'aboutissent qu'à la fuse; 

6. Q^yv;i ^^1 lee paroleê des impies^ leurs discours babitueUsont pMV 
It meurtre, le guet apens, cm leur devise est : des etninMes de san§ ! Les 
S«pl»iitc fendent q*t a-^K P>r ^Xlot, frauduleuses, ils ont n^Kgé de rendre 
D*l . Quant au svfftxe de ob^T n m l'applique à u^mo'^ les jusles^ il n*7 
aurait pa^ de parallélisme, il faut le rapporter à ceux qui sont Tobjet des em- 
bûches des méchants, Q%«pj les innocents, qu'on peut suppléer après oi>. 

7. ni^n en renversanir comme s'il y avait *|isnS on rDDnbs (Raschi) ; 

une expression analogue est eti im lotir de nuHn ; d'autres suppléent ntl 
oison, eu Bccondi hémistkbe. Septante, ov cà» 9T^«f j$ h éotf^M » df oviçcroc , 
de q^nàkpiie tôté (Hue Vimpiie se kmme, U s^éwanmit. 
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2. y\^ le bon^ oelui qui fit frvec droitiire, p3n p^b* A*^ #orMr, s'attire la 
Menvetltonce de Dieu ; voy. ei-dessus, 8, 36. mciD TZ?*N1 l'homme de pemées 
mauTaises ; nDID se prend en bonne ou en mauvaise part ; c'est dans ce der- 
i^ier sens que ce mot est pris ici. Selon Rascbi, n*lDTT3 Àzr't^s est au nominatif,^ 
et il dit : irf^îan 3*'"nD y*ttn^ rrh'hv Sm l^homme criminel fait mal 
Oftitf rend criminel le$ autres hommes, pour les faire tomber dans le mal- 
heur. Publius Syrus dit 3 MaHtia unius eito fit maledictùm omnium, Plu- 
fttevrs commentateurs prennent ces mots pour un accusatif, et H^y se rapporte 
à Dieu ; quant à l'iiomme rusé, il (Dieu) 1« reiié ooupable, le cbâile* Les Sep* 
tante rendent ainsi ce verset : k^Imu^ h Àp4^ j^pof vccpà %upl(a , dvnp <« 
nxpthofiMç iTa/»«ffiâAn«}»>:9CTei( , U meilleur est celui qui trouve grâce aupi^a 
de Dieu, mais Vimpie se <itf(. Ils prennent ^«113 pour un ^diectif et suppléent 
lUTM avant p^s') , quant au dernier mot du verset, s'Us n*ont pas lu ^m" ils 

ont, en le traduisant, pensé à la confusion qu*éprouve le coupable devant ses 
juges et qui l'empêche de parler. 

ti pD*» K*) il M sera pas ferme^ stable, vu'ni ^^^' ^ mtaiee, fimpiété , 
c'est-à-dire dans les voies de Tiniquité. 

4. Vn force ; ici il s*agit de la force morale, de la vertu ; la femme qui fait, 
par son activité, prospérer sa maison, est niOV to couronne, l'faomieuri la 
satisfaction de son mari. nT£;>2D la nonchalanlef ci-dessus, 10^ 5. u?UD 
de t!7U (Juges, 3, 25), est comme une carie dans les os du mari, elle cor- 
rompt et détruit le bonheur domestique. L'influence de la femme sur le bien- 
être de la maison est si grande qu'elle a été célébrée par tous les moralistes ; 
Ben Sira (26, 2) dit : d%iS« NI» ttTt^ P»nD naiD n^HO nailO HIDK 
mr\ une bonne femme est un don précieux remis aux mains d'un homme 
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59 PROYERfiES. XI, XII. 

3o. Le fruit du juste est comme le fruit de l'arbre de 
vie, et le sage s^emparedes âmes. 

3r. Même le juste sur la terre est payé (son œuvre) 
combien plus à l'impie et au pécheur ! 



XII 



I . Celui qui aime la réprimande, aime Tinstruction ; 
celui qui hait le reproche est stupide. 



objet 4e répondre à rétoanement qu'excite la vue du méchant qui prospère et 
du juste malheureux. » Selon le Talmud, ta véritable récompense de la ?ertu 
et le châtiment du Tlce n'ont pas lieu dans ce monde ; cependant, comme dans 
ce monde nul n'est sans fautes, Kian' «bl z^'C nWi> ti::» y^K3 pniT \^ti 

Eed. 7, 20 ; le juste même commet des pédiés et en est puni. C'est ce que dit le 
poète : Le juste est puni sur cette terre, à plus forte raison le méchant, le pé. 
cbeur. Ce raisonnement est appelé dans le Talmud yoTVy Sp ^ mineure à 
majeure; comme ^niC ^HN ^3 ^1 D^ut. 31, 27* Raschi explique en effet 

dans ce sens : Que l'impie ne se confie pas dans sa prospérité, puisqu'il voit 
que le juste est puni- pour ses transgressions. Umbreit rend q^ par doU 
am/IHr. Les Septante traduisent ainsi ce verset : et b/ùv lixxtos fiôXn voiiÇtTaf, 
b à^tfiii xaï éfiapTtàXht ireu fdc»tXxect , ei le juite eit à peine sauvé, à quai 
peut être comparé Vimpie et le pécheur ? Mous ne savons quelle leçon ils 
. ont suivie. 

Ca. XIL T. ysn, firute^ stupide ; voy. Ps. 40, 11 ; 73, 22 ; 92, 7« « Cette 
seirience, dit Umbreit, parait vide, et pour l'esprit doué de réflexion à peior 
digne d'être remarquée. Et pourtant, c'est sur la vérité de cette sentence que 
repose la possibilité du progrès intellectuel du genre humain, le développement 
réel de l'humanité ; on peut dire que celle sentence implique nécessairement 
l'étude do rhistotre. » 
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paresse cm sa prodigalité ; voy. Jos. 6, 18, •ni:^ a i"iD7T . Sur la signification 
de ^n:^ les commentateans ne sont pas d^acoord. Lœwenstein le prend dans 
le&ens de posséder, comme Nomb.32, 19; Jos. 14, 1. Eucbel le prend comme 
s'il y avait ^%n32 *^ A^'^ hénter; il laisse en mourant. Aussi traduit-il y*iK IZV 
par eiclav« il« Vinsenséf compris dans sa succession. Loewenstein traduit , 
d'après le Chaldéen et les Septante, comme 81I y ayait mv n'*n^ S^l^i 
Vimensé devietU esçU/ve, Cette traduction se rapproche de celle d'Umbreit. 
^S Qsn <nMit(|renl de corar, c'est Thomme qui a la fermeté pour dompter 
ses passions. 

90. pn]ir ^^,Q h fhsit du juste, le résuUat de ses œuvres; q^ti VU arlfre 
de vie; vojr. ci-dessus, 3, 18; selon Aben-£sra, il faut suppléer t-)Q avant y y 

comme le fruit de l'arbre de vie; voy. G en. 2, 9 ; 3, 22. Les Septante traduisent 
comme, s'il y avait pnï '•ISO • — np'^T U prend, subjugue par sa sagesse. 

Les Septante, dans cette seconde partie du verset, s'éloignent considérablemeni 
duteite: Afuipov.rai ûk di'jtpoi ^u^al axpovô/MCAiy, mais les âmes violentes des 
médiants sont enlevées,' Wsoni peut-être lu dch niUDa npSv On a trouvé 
difficile la réunion des deur^membres de ce verset. Zlegler et plusieurs autres 
commentateurs joignent le second membre du verset 29 an premier du verset 
30, et le second membre de ce dernier verset au deuxième du verset 29 : 

29. Celtei qui troubh sa maison (par de» biens injustes) laUse powr hé- 
ritage du vent, 

Mais l'acquisition du juste (pousse comme) un arbre fort (de vir) ; 

30. L'insensé est esclave du sage; le sage entraîne lésâmes. 

Umbreit voit ici l'influence puissante qu'exerce l'homme vertueux; il supplée, 
comme Aben-Esra , ^^tq avant 0*^0 VV » ^^ il <loDne pour sujet au second 
membre o^n > l'homme sage enlève, attire les hommes. 

3Ï. pny ]n Euchel explique ainsi ce verset : « Le poète, dit-il, a ici pour 
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a^ PROVERBES. XI. 

a 5. Une personne bienfaisante profite, et celui qui 
rafraîchit sera ausaî rafraîchi. 

a6. Celui qui renferme la blé sera maudit^ du peuple, 
mais la bénédiction (vient) aur la tête de celui qui le met 
en vente. 

27. Celui qui favorite \e bien, recherche la bienveil- 
lance, le mal atteindra celui qui le provoque. 

* u8. Celui qui se confie clans la richesse,celui*là tombe, 
et les justes verdiront comme une feuille. 

219. Celui qui trouble sa maison acquerra du Tent, et 
l'insensé devient Tesclave du sage. 

mvh l^Piupèt nmicrera; de njps mi iHMprt parclr, la ft^Sf^ numâire ; vegr. 
Uf it 24, n, et dhS Gen. 25, 23. Il s'agit ie( «es seMpàreurs de Mé, si odieui 
au peuple, sur la misère duquel ils spéculent ; T#y. Amos, 8, 5, 6, 7, Gea. 41 et 
47, où par les prévlsloos du miolstre d*uD 4es^le, le hU, pendait sept ms, 
est amoncelé, et par suite tout l'argent, tout le bétail et toutes les terres, excepté 
eelles des prdtres, sont* accaparés par le prince, au pr^udice du peuple. Les 
SeptMileont înnUMtro aâr^y ^Xç i9vi9t»t le loiue au peuple, les ennemis le 
prendront. yrsQ^ qui Tend ou distribue du blé ; HM. 42, 0; de *nv W^ an 
IMffl. Riplûl. Septate^ vcC' AWT«MA»TOf , de eeM qui eormmmêqug. Seloii 
JiBger, ils ont prfftnmsns ^^m le sens de 6r<aer, distribuer du pain, eomme 
Vns , istfe, 18, 7. 

V*. ym TiV ceM guifiwùriseie bien. Euchel a une interprétation qui, qu<^- 
qnlalle s'éloigne de eelledes autres, n'^en est pas moins fondée sur l'expérience: 
Celui qnl'fiavoiise le bien est obligé de rechercher (XD^z'^) Tapprobalion ; celai 
q»! «laMeWmal on la lui prodigne. Leeweastetn obaerfe qnc le ooBlraîre de 
l*)ia tien étant yi mal, et ici nyi^i'^^t*» 1113 doit donc êtie pris conuBO 
adverbe quaU^aot le verbe, psPi comme si^et de la phraat ; U bonbanr 
Tient à Thomme bienveillant, celui qui souhaite le mal en est atteint Selon 
la plupart des commentateurs, r\^'\ tiésigoe la bienveillance de Pieu et des 
hommes. 

28. ini5*> fieurittent ; voy. Ps. $^, 13. Le sens est que l'homme ne doit pas 
avoir trop de confiance dans sa richesse, mais bien plul4t dans ses bonnes 
œuvres. 

29. iJtD 12Ti Q^i afflige sa nuiûon, qui eo détruit le bien-être par ê% 
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au pauvre, car Dieu le réconipeDscra et il te rendra le double. » Quelques 
eommentateurs rendent ntmxî par plus qu'il n'est juste, mais Michaëlis ob- 
wm (|ue le o après ym se place toujours avant le régime, comme Gen. 
38, 9, mDiNO ^2Qt3 yon Nbl «< « n« m'a rien retenu, refusé; voy. aussi 
Il Sam. 25. 3d. n;nT3 -jum et Ps. 78, 60, qv^^ mOÛ TUm kS Les Septante 

traduisent ainsi : thtv ot r<k î^toc omipovrti izXehva 7rotou<wv, €ht 5è xaï cî awdi' 

y^mes («i tiaisJr/st* d'après l'éd. d'Aide) aaTTovouvroet, U y en a qui repanàent 
ce qui leur est propre. Us acquièrent beaucmp ; mais il y en a qui ra- 
massent (ce qui est à d'autresj, ils sont diminués^ a^^auvris, 

^' nsna U7S3 Vulgate, amma, guœ àenedicU, uns âme fut béstit^ une 
personne qui fsiit'du bien ; même sens que le précédent verset. |unn têt m- 
Uraisiée, (mrichie ; voy. Ps. 22, 30. nno*) ^t céM qui aJbreuve » rassatie, 
qui fait du bien. kIT» lera rassasié, Raschl , aiu ynttP 9€ra raêsoêlé 
de bien. Ce mot est le ftalur de j4«n«.nr\, ou pour hti* a |)leta, il sm 
comme une pluie bienfaisanU ; voy. Eos. 10, 12» et De«t. 11, 14 itamat rxytp 
loël, 2, 23. La libéralité et la bieofaisanca «ont désignées cbes ks Hébravx et 
les Arabes sous Timage delà pluie, de la resée. Le Ghaldéeo rend ces mots 
d'une manière figurée : rp% kvi ^ ^iSkdt |01 céM qui enseigne sma Imi- 
mime emeigsU. Le Syriaque s'éloigne consiilérableBtent du leitei 1^ vm^')^ 
U^bnn* et maudissant il sera à son tour maudit^ Les Septante eheogeiit 
complètement ce verset : pxh fùXoyou/iivio nSaot énX^ • dvi^fi Ik $v/jLtiiyis 4ùx 
tùitx^fitèv, une dme bénie est touie Hmple, mais un homme animé n'est pas 
honnêie. Nous ne savons ce qne cela signifie, ni quel texte ils peuvent avoir 
suivi. 

26. ^yQ Celui 4|fit retient le blé, in désigne le grain , de 113 ce qui eet 
pnrHIéde la paHle. Le Cbaldéen ^ute waxSwn pendant la famine, inap^ 
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»7 PROVERBES, Xï. 

aa. Comme un collier iVov sur le groin d'un pourceau, 
(ainsi) est une femme belle dépourvue de sens. 

'à3' Le désir des justes n'est que pour le bien, l'attente 
des impies c'est la fureur (divine). 

24- Tel répand et augmente encore, tel (autre) retient 
plus que de juste ; ce n'est que pour la misère* 



sens peut être : Les justes ne souhaitent que le bien el les méchants le mal; ou 
bien : le désir des justes sera rempli en bien, et le contraire arrivera aux méchants. 
Mais les Septante prennent ^\^22 ^^^^ *® ^*"* **® "^^V passé, et comme s'il y 
avait nn^y; ils rendent ce mot par dTtoXtîTut^ périra ; ce qui détruit le pa- 
rallélisme. 

24. -)*(SD tZT M répand, prodigue ; le sens, selon Rasclii, est: Tel répand 
des bienfaits et s'enrichit, tel autre ne fait même pas ce que lui commande 
l'équité, et s'appiauvrit. On peut encore, dit Ëqchel, déduire de ce passage une 
règle d'économie bien-entendue : tel n'épargne pas les dépenses, mais bien placées 
-elles lui profitent, tel autre, guidé par Tavarice, court après le bon marché et 
par là augmente ses dépenses au point de tomber dans la gêne. Selon Heiden. 
Iidm (note rapportée par Lcewenstein ), iz7^ doit être répété xieux fois: 

•^TDnaS "]« "ïttTO yonn ttn ny «]di: trr»i i^do ;r?» tel prodigue, tel 

cherche ft cumuler toujours, et tel se refuse le nécessaire, tout cela au pré- 
judice de cet individu. Quelque ingénieuse que soit celte explication, nous 
nous en tenons néanmoins à l'interprétation reçue, qui exprime une idée très- 
morale : Pins on est bienfaisant et plus on est béni de Dieu, plus on est avare 
«tplus on devient pauvre. -)îs se dit aussi Ps. 112, 9, delà distribution aux 
pauvres. Le Talmud dit : iS ^THID rniD DNT lS |'®^D'!a «]'Dia QK 
on ajùute à celui qui ajoute^ et l^on diminue à celui qui diminue, Emanuel, 
fol. M, dit mina mS^sn l'avariee c'est l'iniigenee : 

Despiee divitias, si vis animoewe beatus; 

Quas qui suscipiant, mendicant semper avari. 

€ Estime peu les trésors, si tu veux être heureux ; les avares qui les recherchent 
toujours sont des mendiants. > (Caton, Distiques, liv. it, t ) Ben Sira 
(eh. 34, V. 6 et 7) dit: • Donne d'un œil bienveillant et prêle de bon eœur 

S. 
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as» nno] ne; mn -inn rji^a anj^at:. ^a 



22. DT2 signifie aussi bien boucle d'oreilles que pendant du nex» Pour qu'il 
ail celte deraière si^^niBcalioo, il fant qu'il soit déterminé par c]t$ nêx; yoj, Gen. 
74, 22. Celte dernière espèce s'appelle aussi nn ▼oy. Exode, 35, 22; il 7 a ici un 
vrai HviQ comparaUon : comme une boucle d*or au nez d'un pourceau est 
déplacée, ainsi est une belle femme sans mœurs ; littéralement sans goût, 
D'-Tia moi relirée par rapport au goût. niDi participe féminin, se rapporte 
^ rWH femme, qui est le sujet. *DV1S signifie goût dans le sens physique 
(Nomb. 11, 8),^ aussi dans le sens moral, <nleUiflfencey tact, pour dislin- 
g:uer ce qui est convenable d'avec ce qui ne Vest pas. — La plupart des femmes 
de l'Arabie-Heurense portent un grand anneau d*or au bout du nez qui est 
rercée pour' recevoir cet ornement ( Voyage 4e Laroque, pag. 257 ). Les 
(emmes de TTémen portent quantité de baguas au doigts, aux bras, et quelque- 
fois même aux oreillfs et au nez (Niebuhr^ Deeeription de l'Arabie, pag: 0, 
«édition de 1774, et Voyage en AraMe, du même, tome l«s pag. ]S3^« Le» 
femmes de l'Orirnl en plusieurs provinces portent des anneaux précieux à 
rentre-deux des narinrs «Un pareil ornement, dit le savant et candide D. Calmel, 
serait fort mal placé sur le groiu d'une iruie, qui fouille continuellement dans la 
terre et dans la boue; la beauté ne sied pas mieux à une femme sans esprit, sans 
fagesae, sans vertu ; et il noui renvoie au chap. 25, 12, où il dit encore : Les an- 
neaux ne se mettaient pas seulement au bas de Foreille, mais aussi au baut dn 
cartilage, comme le texte l'insinue id» et Gen. 25, 4. En Perse (Chardin, liv. 11, 
chap. 7), les femmes portent des Joyaux aux oreilles et un collier autour du 
vis9ge; elles font passer dans Tentre-deux des narines un anneau d'or de la 
grosseur d'un tuyau de plume qui est creusé par épargne et pour la légèreté, car 
il y en a qui sont si grands qu'on passerait presque le poing au travers. Dans les 
royaumes de Laar et d'Ormuz {Tavemier^ liv. iv, chap. 18), elles se percent l'bs 
du nez pour attacher par derrière avec un crochet une plaque d'or enrichie de 
rubis, d'émeraudes, et cette plaque leur couvre tout le nez, etc. » Le sens est : 
Une belle femme sans intelli$;ence est comparable à nn anneau d'or an groin 
d'an pourceau qui fouille dans les tas de fumier. (T.) 

23. iiTS *^i{ êeulement le bien. Les vcenx et les efforts n'ont pour objet que le 
bien.n'a^ «ol^r« v(f/^m^^, ils éprouveront rindignat|on divine. Selon d'an- 
tres commentateurs, il s'agit de ce que les méchants souhaitent à leurs adver- 
saires. rra'7 «si opposé à aiia eomme o^yun mpn * DT)n5f m^n ; sinslje 
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56 PROTËRBES. XI. 

17. L'homme bienfaisant soigne sa personne, mais ie 
cruel tourmente sa (propre) chair. 

i8« L'impie travaille à une œuvre mensongère, mais 
celui qui sème la justice récolte une récompense vraie. 

19. La justice est le soutien de la vie; celui qui pour- 
suit lie malheur (des autres), c'est pour sa (propre) mort. 

aô. Un cœur tortueuK est en abomination à lehovah, 
mais son agrément est dans ceux dont la voie est inno- 
cente. 

a I .Frappé coup sur coup, le' méchant ne reste pas im- 
puni, mais la postérité des impies sera préservée. 



19. p plaee, base; voy. Gen. 40, fS; 41, 15: la justice est le fondement de la 
t|e, ou bien eelui qui tient ferme à la justice conserve la vie, comme celui qai 
poursuit le mal y irouve la mort. Les Septante oui lu n filff a» ii^u de p . 

21. Ti^ T> Utléralement, la main à la matn; Septante x«i9ix«^^«5 èfASaXàv 
àtUaç ^ plaçant iei maini irtfuitement dans la main de quelqu'un, dans une 
mauvaise intention, comme s'il y avait np;^ nb VI T^S T en déplaçant y-) et 
le prenant adverbialemenl; Cbaldéen Mnt{7n |0 ^STIM nSn^an Vy TP^inCT 
celui qui étend sa main contre son allié ne sera pas quitte du mal; en prenant 
' le premier t^ comme verbe de rri^ ou nin t^aie» 11, 8. Jérém. 50, 14. Rascbi dit: 
De la main de Dieu lui viendra la récompense du mal qu'il a fait. Ralbag dit : Le 
malheur subit qui vient comme de la main â la main. D'autres commentateurs 
prennent T dans le sens de forces ; quoique les impies joignent leurs forces eo^ 
semble, ils n'échappent pas au danger. Lœwenstein prend v dans le sens de 
plaie , châtiment (Eiode, 9, 3), et yi comme sujet : Le méchant frappé coup sur 
Coup n'échappera pas. Euchel traduit : L^ crime ne reste pas impuni, même dans 
la dernière main. Luther dit : 11 ne sert à rien au méchant quand même les mains 
se joignent pour le sauver. Il y a encore d'autres explications, mais aucune 
vraiment satisfaisante ; nous avons choisi la plus probable. Le Talmud déduit 
de ce passage la défense de toucher même le doigt d'une femme, et on iil Sehab. 
cbap. 6 : nsiim mpoa Ssjion iS^^d nwK Sv n:iap yaïw bnoon S^ 
quieunque aspicit 4HltlttiM partmm muHeris^, perindê «al, ads atpicereî loeum 
padendium, 

T. XIV ' i 
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np« liiii^' ">?în. non e^^ Wbj ^c5:i >? 



17. 1^732 ^1221 <^<tit att< M fait du hien à lui-même, qui d<mne à son corps ce 
qve la nature exige. Soa signifie témoigner^ soit le mal, comme Geo. 50, 15, 
soit le bien, Ps. 18, 21. VSJ désigne l'aclion réfléchie, soi-même, comme 
WS33 mt^ay î^n ya^a Jérém. 51, 14. Raschî, qui probablement trouvait que 
se faire du bien ne mérite pas Tépithète de Tcn IP^K homme pieuœ, prend tn}3 
dans le sens de proche^ et n'^itw comme parallèle à trs3 dans le sens de parent : 
celui qui fait du bien à ses proches est un homme pieux, mais celui qui chagrine, 
ses parents est cruel, i^^ signifie parent, Lévil. 18,6 et 21, 2; Lœwensteinne 
suit rexplication de Raschi qu'en parlie: L'homme qui est bon est aussi bon en- 
vers soi, le cruel nuit à ses proches. Ëuchel conserve à '^i^x; le. sens de cAair^ celui 
qui mortifie son corps est partout cruel ; el Ralbag pense qu'il s'agit de ce^ux qui 
croient que le culte de Di«>u exige qu'on s'inflige des macérations. C'est une 
observation psychologique que l'homme bon pour soi, s'il ne tombe pas dans 
l'égoïsme, est aussi bon pour ceux qui l'entourenl, andis que ceux qui se traitent 
eux-mêmes avec une excessive rigueur, sont souvent impitoyables pour les au- 
tres.Ben-Sirach (14, 4, 6) dit : < Celui qui ne se fait aucun bien à soi-même com- 
< ment en ferait-il à d'autres? ses richesses ne le rendent Jamais heureux ; nul 
« n'est pire que celui qui est dur.poùr sm ; c'est la récompense de sa bassesse. • 

18. TpV nSra <«t« <Bm>rt vaine ;rhVD comme ci-dessus, 10, 16, et ^pXD 
comme Q^n ^ ^ain^ voy. I Sam. 25, 21 ; le sens est : tout ce qne fait l'impie 
est vaki, il est trompé dans son espérance. np*T3r T\^^ cehii qui sème lajmHee, 
qai agit avec justice et équité, obtient une récompense de vérité, réelle. «^^^ 
diffère, d*après Euchel, de nsv; qui signifie salaire, tandis qu'il s'agit ici de la 

récompense du juste. Raschi compare «e mot à n^D obstruction, fermeture, 
comme celui qui arrête un courant d'eau pour s'assurer des poissons qui s> trou- 
vent, pour dire que la recompose de ses bonnes actions lui est assnrée. C'est 
aller tote peur un sons qui est clair. -J^ . 
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55 PROVERBES. XI. 

la. Celui qui dédaigne son ami est privé de cœur, 
mais l'homme véridique se tait. 

i3. Le délateur découvre le secret, mais Thomme dont 
l'esprit est fidèle le chasse. 

i4. Par l'absence de la prudence le peuple tombe, 
mais le salut est où il abonde de conseils. 

1 5. Celui qui cautionne un étranger, s attire bien du 
mal, mais celui qui répugne de camionner est en sécurité. 

16. Une femme gracieuse soutient l'honneur, et les 
forts soutiennent la richesse. 



celle d'un autre, car dvfocXtia désigne toute espèce de sécurité donnée ta 
prêteur. 

16. |n grâce, qui attire» comme x^P^i ^^s {Grecs. D'^Sf^lTI ^ puitsanit. 
Selon Elias Lévita, dans ses JRadn^f. ynv n« >« prend qu*cn mauvaise part; 
cependant 7l^^^* D^ïV^y Isaîe, 25, 3, et y^ny niaas Jérém. 30, 51 , ne peuvent 
être pris qu*en bonne part. Ce mot exprime la Torce; ceux dont il s*agil ici em- 
ploient la leur à amasser des richesses. Le 1 de D*2;invi exprime l'équation ; 
comme les hommes forts, courageux, poursuivent la fortune, la femme gradense 
tient la gloire, s'en empare. Il y a ici l'équivalent de la faiblesse de la femme 
rendue forte par la grâce, avec Thomme fort, courageux ; ce que lliomme obtient 
par la force, la femme l'obtient parla grflee. Les Septante ont amplifié ici: 

ywh eùxaptaroi iyiipet àvZfï oôfav , bpo-joi St ecrt/xta^ yuvî^ fitcrovvoL Zixatx . 
irAovTOv ÔKviipoX ivhetii yhovrtxi^ bl Se àvZptlot ipslZovrati ttAoùtoi, une fetnm^ 

gracieuse concilie Vhonneiw à ton mari, celle qui kaU la vertu e$t le eiége du 
déshonneur; les paresseux sont privés de la richesse, ma^ les gens actifs 
recherchent la richesse. Euchet suppose que les Septante ont lu ainsi : 

D-'îmmniDnoa iSsi D^Syy nvia .iddo pn: riMun Tins ^nonn in nvx 
ivry ^Dlonv• On ut dans Sirach, 26, 1 : vo^ iSDO nbvs nu;« nD'> rro» 
D^^n^^ heureux le mari d'une belle femme^ le nombre de ses Jours est doublé. 
Nous ne croyons pas toutefois qu'il s'agisse ici de la glorification de la fenune 
bette ou gracieuse seulement, mais nous pensons avec Ëucbel qu'il s'agit de celle 
dont les agréments se font remarquer dans les soins qu'elle prodigue à sa maîfion, 
et les D^3(^12r sont les maris qui travaillent au bien-être de leur fomille; ici 
riiommeet la femme travailleQH||acun de leur côté au bonheur domestique. 
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stigmate pour le lieu où ils ont demeuré. Le seps simple est que la bénédie' 
tUm, conBéquence des paroles du sage, relève uue ville, commt les conseils 
donnés par la bouche (>sa) du méchant en amènent la ruine. 

12. Ti Celui qui s'exprime avec méptU^ comme nb nin H Kms, 19, 21, de 

n3"= nts «Tia la racine est 73 . L'opposé de Ta est imn' le (art, maig 
Lœwenstein le prend dans le sens de nyi SlT U^inn !)(< ci-dessus, 3, 29> e^ 
traduit réfiechit au lieu de parler incmaid^ém^l. 

13. nSn H s'agit encore ici d'une vertu de la vie sociale, la discrétion. ^^:s^ 
c'est le délateur ou le calomniateur. Sur '^i^i -rbn voir Lév. 19, 16. Septante, 
àj^p ZtyXtaaooi, Vhomme au double langage, i*id U secret qu'on lui a confié. 
ni1 TDKSI Celui qui est d'un etprit fidèle, qui ne cherche pas à surprendre 
un secret le conserve d'autant mieux. Le Mibhar Happeninim dit: xibià ^D 
sni ^:ï*ltt^S IX celui dent le cœur cet étroit la langue est large. 

14. mbann prudence, direction ; voy. 1, 5. yv^^ 313 daiw la multitude 
des conseils, c'est-à-dire où plusieurs émettent leurs avis dans l'intérêt de 
la ville. Les Septante rendent cvy bD** '^ peuple tombe, par -niitrowiv iti-nsp 
fùXX» , tombent comme des feuilles, comme s'il 7 avait nSvD Ss^ ; ils rendent 
niS^nn P» *ofiépvvi<r ç, qui signifie VactUm de gouverner, en latin gubermtio; 
^'est c^i mot grec que vient lo^^-^^p du Talmud (.Baba BaJthra, fol. 91 6). 

16. ynn^ yi il (suppl. DTN r^omme) va très-mat; tous les deux, dont l'un 

' est pour renforcer, viennent de 3;^") Sur ^7 ^yys voy. ci-dessus, 6, 1. kjiuh 

D^'Vpin maû ceint çut hait ceux qui frappent dans la main, c*est-à-dire« qui 

s'abstient ; ainsi hkS rTK19\r7 ^3 Gen. 29, 31, ne signifie pas précisément que 
Léa était haïe, mais moins aimée ; Septante p-loA U tixov ùcfaUiocs , qui hait le 
son du cautionnement ; selon Jaeger, ils ont lu ntsaa ^VplD mots qui désignent 
également une stipulation par le moyen de la main bruyamment placée dans 
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5A PROVERBES. XL 

6. La justice des hommes droits les préserve, mais les 
perfides seront pris dans leur avidité. 

7* A la mort de l'homme impie l'espérance est perdue, 

et Tattente des puissants disparait. 

8. Le juste est délivré de la détresse, et l'impie vient 
à sa place. 

9. L'hypocrite renverse son prochain par la bouche, 
mais les justes sont délivrés par le 4iscernement. 

10. Quand les justes sont heureux, la cité est dans la 
joie, et lorsque les méch^ts périssent, c'est une allé- 
gresse. 

1 1. Par la bénédiction des hommes droits la cité s^é- 
lève, mais par la bouche des impies elle est renversée. 



dans les étftts libres, pour précspiter ie prodiain sons rapparence de l'amilié. 
L'homme vertueui, qai iife rinDoeenee du malheur dans lequd la fausseté l'a 
précipitée, est un présent du ciel encore plus précieux que partout ailleurs. 
Nous croyons que c'est une sentence générale ; partout l'hypoerisle est un 
fléau , partout aussi Tintelligence est précie^pe pour Vhomme. 

10. Q^pnST T.123 dans le bien (être) des jmtei^ lorsqu'ils sont heureux, 
irnp y!>vn Ukeiié ee réiauU; Septante (d'Alexandrie), iwttàpâottt vâXiç^ la 

vUle eit bien tomlituée, Rosenmuller croit qu'ils ont passé des nioCs y[\s2 
D^D^lsr i nip D"^n du verset suivant, et en eiTet, pour le second hémistiche 
ils donnent lé second liémisliehe du verset 11. Les Septante (Vatican) comme 
l'hébreu. 

11. D'»'nî:^ ns^na par la bénédiction des hommes droits. Selon Euchei, 
il s'agit de la réputation de l'homme dé bien, qui' dans les siècles les plus re- 
culés donne encore de la célébrité à un endroit peu important par lui-même ; 
comme Hnfamie qui s'attache au nom des méchants est encore plus tard un 
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•• n^îsS* D'HJa rnill *««<* *««« ^ fawrbeHe de$ perlidet ils sont prit eux- 
mémet, comme s'il y avait *n::b'' Dn33 omnm . Ce passage a presqve le même 
sens que 10, 3. Umbreit rend nin par avidâté^ comme Mieb. 7, 3, opposé i la 
modëraiion, à la tempéraDce npl2f • L.es Septante rend<vit n^T] P^r àtwXtia , 

7. U^y^H Rascbi prend ce mot dans le sens d'enfants qui sont le signe de 
la vigueur de Thomme, Gen. 49, 3. Plusieurs traducteurs rendent ce mot par 
puissants; voy. Isaîe, 40, 26, 29. Umbreit le croit identique avec ïiK ^«73^ 
des gens iniques. -— De même les Septante : TtÀEur^vhvroç i»lpbç> ZixolLov oùx 
SiiwTflu iXnU , rb 8« xaûxïj/*«ï tûv detÇ&v aO.Xvccù , d la nwrt de l'homme juste 
Vespéranee ne périt point, mais la gloire (ce dont on se glorifie) des mé- 
chants périra. Comme on le voit, le grec ne suit point rbébreu, il substitue un 
membre parallèle par opposition à un membre parallèle synonyme, comme cela 
a lieu dans tous les autres versets, à l'exceptioii seulement du vingt-deuxièine. 
il est présumable qu'ayant remarqué que ce verset semble contraire à Vidée 
d'une autre vie, les Septante ont cru pouvoir y imprimer celte idée ; mais de 
semblables licences ne peuvent-qu'iiispirer de la défiance. (Voy. 2, 19.) (T.) 

^' Vnnri ^ous lui, à sa place. Ce qui arrive souvent^ et le sentiment se le 
représente comme arrivant toujours. Les Septante rendent niïQ par i* 
Hfxxi, de la capture, comme s'il y avait mjQ • 

d- nsi par la bouche* Ce mot a l'accent disjonctif ReMa^ et le sens est ; 
le flatteur renverse son procbain par la boucbe. T)V12^ également avec un 
accent disjonctif: les justes se retirent avec intelligence. 11 y a ici opposition 
Don-seulement entre cjjn «l D^p'nrST» mais entrons et riV*r Munthingbe^b- 
serve que cette sentence est surtout importante dans les pays Soumis au des- 
potisme, où la fausseté des courtisans et des favoris est toujours plus active 4|ue^ 
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5ï PROVERBES. X, XL 

3a. Les lèvres du juste connaissent la bienVeilliance, 
inais la bouche des impies la perversité. 

XI. 

• 

I. Une balance trompeuse est en horreur à lehovah, 
mais un poids juste lui est agréable. 

a. Quand vient l'arrogance, vient le mépris, mais avec 
les gens modestes est la sagesse. 

3. L'intégrité des hommes droits les dirige, mais la 
ruse des perfides les détruit. 

4. Au jour de la fureur la richesse ne sert pas, mais la 
bienfaisance préserve de la mort. 

5. La justice de l'homme intègre lui aplanit la voie, 
mais l'impie tombe dans son impiété. 



que feinte, les rabbins rappellent n*<iK*( nia^r t«tt« humlité de louve ; voy. 
Abarbanel, Kdhalath Ahoth^ fol. 192, col. 1. 

3* cnsn l^* ccmdmt, c'est-à-dire, celui qui agit ouvertement réussit dans 
ses entreprises ; mais rbomme dissimulé se prend dans ses propres filets. k\^d 
tordre^ retourner ; en chaldéeo, le pervers s'appelle tn^So • Quant à Dn23. 
ce sont ceux qui se couvrent du manteau de Thypocrisie, de 731 cùworir (delà 
'TIS vêtement) ; u"W* If^ détruit, de TU7 dévastation, le Kethib a qt vi tiCS 
Septante (d'Alexandrie) rendent ainsi ce v«rsel^: ànoBcofiiv hUanoç é'Xiitt fi^xé- 
fuXov, [le juste en mourant laisse du regret ; au lieii de ncn ils semblent 
avoir lu n^^Di et QinSD au lieu de ansn Us rendent ainsi la seconde partie du 
verset: itpéy^tipoç S< yhtxAi x«} inix^ipTOi datr/ââv àn<iiUi9^ moiê la mikort des 
impies est facile et cause de la joie ; voy. ci-dessous, v. 10. Sctiullens remi 
c]Sd » d'après l'arabe, par lubrieilé, car en arabe, ce mot désigne pe qui eât 
uni, doux. 

4. b^irn'» de nSy ou ^^1 monter ; voy. ci-dessus, 10, 2. jd2V DV jour 
de fureur, se dit du jugement de Dieu; voy. Zephan. 1, 15, 18. 

§• a*on r.p12f Presque la même pensée que dans le verset 3. d^DH au 
singulier, comme la forme -adverbiale dans o^Cn pnv (^n* ^* ^• 
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3^* ]i:?T connaiM^n(. Septante (éd. de Venise), itoifAAivown^ paissent, comme 
sM y aTail pyi'» , mais les Septante (éiL du Vatican) ont, comme dans le 
ferset précédent, dnoarà^u, distillent, py-^ bienvetUance, Septante, x^P^''^* 
çrâctf charité. 

Ch. IX. 1. HDID "^y\W2 des plateaux de balance faux, Deut. 25, 13 à 16, 
et Hos. 12, 8. Le fondement du commer^ est la probité, mais nous ne croyons 
pas avec li^reit que cette recommandation ait été particulièrement impor- 
tante pour le peuple hébreu si adonné au commerce ; il résulte, au contraire, de 
tous les écrits de la Bible que les Hébreui se livraient de préférence à relève 
des bestiaux d'abord, et à ragrieulture ensuite, et qulls ne se sont livrés au 
commerce que lorsque toutes les autres carrières leur ont été .fermées, ^z'\^^ 
sa volonté, son approbation. 

2* mi orgueil ; de *^y\ bouiUir ; ce qui se répand avec impétuosité, pbp 

mépris, de nSp - Sbp Ces mots pn et pSp forment une paronomasie. Les 

rabbins ont un proverbe , Tsn NJHT ^inN après l'élévation la ruine. D'»3naï 
Ce sont les gens modestes, discrets; c>8t chez euxuaue l'on trouve la sagesse. 
Septante, aré/ia U xaTrecvûv fidXsr^ aomav, mah la bouclic des humbles 
exprime la sagesse. Il n*est pas nécessaire de supposer avec Jaeger que les 
Septante ont lu ^^ pour n^^ p ils ont traduit librement, voilà tout. On lit dans 
le Sepher Hamdaloth, p. 68*: mDIpcn THi^ 1Q3 D'»î2rn D^lâïn.a'n 
D^Q D^nSg D»Sst?n to plupart des gens humbles sont sages comme Ut 

plupart des endroits bas sotU ren^lis d'eau. Mais quand rhumilité n'est 
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52 PROVERBES. X 

(l'objet du) désir des ju^es. 

a5. Comme passe la tempfte^ et soudain l'impie n'est 
plus, mais le juste est un fondement étemel. 

a6. Comme le vinaigre aux dents, et la fumée aux 
yeux, ainsi le paresseux à ceux qui l'emploient. 

ay. La crainte de lehovah augmente les jours, mais 
les années des impies seront abrégées. 

a8. L^attente des justes est la joie, mais Fespérance des 
impies périra. 

ag. La voie de lehovah est pour l'homme intègre un 
rempart, et pour les ouvriers d'iniquité une frayeur. 

30. Le juste ne chancelle pas pour toujours, mais les 
impies ne resteront pas dans le pays. 

3 1 . La bouche du juste produit la sagesse, mais la lan- 
gue perverse sera retranchée. 



29. 'XTJ'Q L^ sens est : Les boannes sinedres trouTent leuls proteelioo au- 
près de Dieu, qui détruit les impies. n%T 'TU toie de lehovah, la Provid«iiee 

est la forée de rbomoie intègre, nn Quek|ues commentaieurs joignant yn Dn 

expliquent ainsi le premier hémistiche : Dieu est une forteresse pour celui 
dont la vofie est intègre, comme inftrâf 13, 6. Dans ce sens, c'est niil^ qui est 
l'effroi nrniQ d^' impies ; dans lei|>remier c'est n*tn^ *711 ; tous les deux sont 
clairs et admissibles. 

30. My\)y hi2 Db^vh ^ chancre pas taujourSf mais se relère de sa 
chute; }nt\ 133UP K^ ifÊUbUent pat le pays tranquillement et toujours ; voy. 
ci-dessus, 2, 21, et Ps. 37, 35, 36. 

31» nia^-^S*): pousse y fait germer. Ce mot exprime la frakheur et la 
force delà parole; voy. Isàie, 67, 19, u^vssé 'y>:^lapfoduetUm d$s lèvres. 
Les Septante dirent «TroffrâÇct, disUile. niDSnh 1W^ ^ *<* langue perverse, 
pour Vbomme perrers. 
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Isaïe, 66, 4. la^^nn Pour iS Kian comme ♦awn^n P»- 119, 41 . |n* supplée n%T ; 
a'auires leprenoenl impersonnellement: on donne. 

^' nsiO *l*s^3r3 comme la tom)>éle pa«ie, ainsi , avec la même célérité 
passe l'impie. Selon quelques commentateurs , le 3 préfixe de '^^2V ^^^ un 
adverbe de temps, comme I Sam. 6, 10. rnpy pIN WM lortque Varchearriva 

à Âkron ; de même les Septante. Nous croyons Unitefi^ qu'il y a ici une 
comparaison de célérité et en même temps de destruction. *7id^ ^ fmdemetU ; 
les Seplanlç ajoutent après pnï*l ixx;aÉy«c$, éiclincmt^ quand ta tempête cesse 
il est sauve. 

26. y^HD tomme le vinaigre ; voy. Nomb. 6, 3. Ps. 69, 22. Les Septante, 
o/ji^ai , du raiHn sûr, et ils ajoutent fiXoc^tpbv^ eit nuisible. Pour ^^'^ |7are«- 
setio;, ils ont iixpxvôfjilx, Vimfiuité, et ils rendent vnW^ à ceux qui l'en- 
voient, par xe^nivQti , dcfUâ? qui s'en servent; l'idée est que celui qui né- 
glige ce dont il est chargé, commet une iniquité. De même, dit Âben-Esra, que 
le vinaigre agace les dents et que la fUmée blesse les yeux, ainsi le paresseux 
gâte les affaires de ceux qui les lui confient. 

27. V'n nto^ia eraini^ lie IN^t^ugmente les jfturs. « ii'bomme, même faible 
parsanature, dit Euchel, «vivra longtemps en s'abstenant de ce qui peut abréger 
ses Jours, tandis que les années des impies, même bien partants, sont abrégées 
par leur manière de vivre. 

28. n*?mn l'attente, l'espoir des justes est U Joie. Les Septante rendent 
ainsi le premier hémistiche, iyx/?owÇet Stxatots «i)f /joaJv*i , la joie tar4e awc 
justes, mais elle arrive, tandis que l'espoir des impies^érit. 
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51 PROVERBES. X. 

ao« La langue du juste est de l'argent de choix, et 
le cœur des impies est peu de chose. 

21. Les lèvres du juste eniretiennent plusieurs, les in- 
sensés meurent dans l'indigence du cœur. 

22. La bénédiction de lehovah — c'est elle qui enri- 
chit, et à elle ne se joint pas la tristesse. 

23. Agir d'une manière criminelle n'est qu'un j,eu 
pour Tinsensé, la sagesse (n^est qu'un jeu) pour Tbomme 
d'intelligence. 

24- Ce que l'impie craint, lui arrive; il (Dieu) donne 



ilê savent, car ils traduisent énhretrai , et ils retfdent a*y) P^c H^>àt ^ 
ehoêei élevées, comme s'il y avait d^DI ; an li«u de 3S IDTO i^s ont lu nprâ 
nS P^T la pauvreté de ewar. Mais alors il n'y a pas d'opposition entre les 
hémistiches. 

^2. 'n TOyi to hénédiciUmde Dieu, qui est le résultat des efforts louables 
de l'homme enrichi, tandis que le résultat de Tambition et de l'impiëté est 
accompagné de tristesse et d'amertume. Le sujet de irm^ ^îS1 e^U selon quel- 
ques commentateurs, sy y Vamertumef n'ajoute rïen A la jouissance ; elle reste 
pure. Mais selon d*autres, le sujet est Dieu, qui, lorsqu'il bénit les travaux 
de l'homme, lui donne la sérénité pour en jouir sans inquiétude. Les Septante 
ajoutent à twi^ • M xcpcxA^v ZuAtov , la bénédiction de Dieu est sur la tête 
du juste, et à sjfv ^^ ajoutent àv xapS^cje, une^ tristesse dans le cœur. 

23. nOT n*iunr L'exécution d'une mauvaise action n'est qu'une plai- 
santerie, un jeu pour Thomme fou, comme la sagesse n'est qu'un jeu pour 
l'homme intelligent. pinttTD doit être sous-entendu avant nainn V»nÎ> , 
c'est le sens qu'adoptent Raschi, la Vulgate et les Septante^ llnsensé se fait 
un jeu de commettre le crime; Aben-Es|a de même, commettre un crime 
n'est qu'un jeu pour l'insensé, nc*? a en elTet souvent ce sens; voy. Lévit. 18, 
17 ; Ps. 26, 10, et 19, 50. Les Septante rendent ainsi ce second hémistiche : 
^ Si 9ofioc ékvZpl rlxrn fpévyviv»^ mois Us sagesse donne la prudence à l'homme. 
Dans un second commentaire, Aben-Esra dit: Gomme le sage se réjouit d'une 
cbo8e intelligente, ainsi l'insensé se réjouit d'une chose coupable. 
' ^' Vtin rrvyyQ ce que le méchant craint lui arrive; voy. la même pensée, 
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garanti eelui qui sait maîtriser sa langue. On Ut dans Pirké Abolh, chap.; 3 : 

np'nv nD2n!?i^D le alenee est une haie pour la eag esse ; clMibhar Happe- 
ninim : npiW tDia bo Vtn le silence est le commencement de la mor^ ; 
?oy. dans Buiiorf (FloHlegium, pag. 333 à 336) une foule de passages se 
rapportant à cet objet; voy. aussi rèxcellenl recueil que M. L. Dukes a publié 
(Leipsick, 1844) sous le titre de {RaBBlntfcÇc ^Iitmeleff (RecuHl de fleurs ratf 
hiniques). Caton (liv. 1, 1 dist. 3) dit : 

Virtutem primam esse puta compescere lingoam ; 
Proiimas ille Deo est qui scit ratione tacere. 

«N'oublie pas que la première vertu, c*est de réprimer sa langue; Thomme le 
pins proche de la Divinité, est celui qui sait se taire à propos. > 

20. ynsrb la langue, opposé à Jy cœur, du second héniM^che. 2b désigne le 
sentiment intérieur, ptzrS Torgane de la parole, inaa »)DD désigne la meilleure 
espèce d'argent ; tandis que pprra indique le travail chimique par lequel on pu- 
rifie Targent ; les Septante cependant traduisent comme s*il y avait ici pp^i'TD; 
ils disent : ôtfiyupûç mTtvp»/ji.évoç , Vargent pu/rifië par le feu. td^qd ce mot a 
été diversement expliqué; Septante ixAe^^cc, manque, (ait défaut, littéralement 
commtf (c'est) peu. Schnltens prend lonTD pour scorie; Lœfvenstein le prend 
jlanslesens de rvisn iTnt^ naSttr Cant. des caot. 1, 7, mélange, et traduit 
est compliqué: Euchel loin de là. La traduction littérale nous semble la plus 
convenable : que c'est peu ! 

21. pnv a pour opposition ab non» «l lîT ^ '« sens de nV'\r2 pâturage, et 

ces mots signifient : les lèvres du juste soutiennent plusieurs^ mais par Thomme 
sans coeur, Thomme injuste, meurent les insensés. Les Septante ont lu *tVT^ 
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1 5. La fortune du riche c'est sa ville fortifiée, ce qui 
consterne les pauvres, c'est leur dénument. 

i6. L'œuvre du juste est pour la vie, la production 
de Timpie est pour la ruine. 

] 7* Celui qui est attentif à la remontrance est dans le 
chemin de la vie, et celui qui abandonne la correction 
s'égare, %.. 

i8. Celui qui cache la haine (a) des lèvres menteuses, 
et ceiqi qui répand du bavardage est un insensé. 

i0»' Dans la multitude dfs paroles on n'évite pas les 
fautes, mais celui qui retient ses lèvres est intelligent. 

dienti diicipHnam , comme si le S ^tait avant ycW > au lieu de se trouTer 
avant a^^n* Les Septante traduisent bZovç fuXdaatt Ça)>2$ itailsla, la discipline 
garde les chemins de la vie , comme s'il y avait Q^^n nmX "ICW "IDIQ — 
mvna «st pria transitivement par Raschi , qui dit : riHI IQXV T^H nvna 
C^inX s'induit en erreur avec les autres; mais les Septante et la Vul- 
gate prennent ce mot intransitivement : il erre; et Euchel tradnit: celui-là 
marche dans le senUer de la vie, qui tient à la morale: ceMqui rejette la 
correction n'atteinLpas le sentier de la vie. 

18. riD^D n>OU celui qui cache la haine au lieu de la déclarer flran- 
chement , a des lèvres mensongères. Les Septante et la Vulgate traduisent 
comme s'il y avait rniDSÛ » sans doute à cause de ^nSUT > <iui est au pluriel ; 
mais il est surprenant qu*au lieu de npur les Septante semblent avoir lu pi^r 
xaXbmovvt» ixOpa» x^'^vi» des lévres fustes cachent , couvrent l'inimUiif. De 
mnière que l'opposition entre les deux versets est la modération de Tun, et 
reffervescence d« Vautre. nsT ><»Xiai «naÉ» celui-qui faU sortir f qui r^nd 
2a calomnie , rinfamie ( voy. Nomb. 14 , 36. Ps. 31, 14 }, est un sot. Quelques 
commentateurs suppléent un n ^^ant ^riSUr ; mais alors il n'y aurait pas oppo- 
sition des deux hémistiches, et le tout se rapporterait au même, ce qui serait 
peu couronne aux versets précédents, où il y a toi^ours opposition. Selon R. 
Lévy ben Guerschon ce verset signifie : qn*il est pire de c^ickiâr liypocritement 
sa haine, que de la Taire édater ; dans le second cas, c'est folie ; dans le premier, 
c*cst un mensonge. 

19. D^TtT 1*^3 Le bavard commet des fautes en parlant, foutes dont est 
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mieux , ils ne parlent qu'avec modération et lorsqu'ils y sont provoqués, tan- 
dis que la bouche indiscrète de Vinsenêé est une ruine prochaine XXIO HIinD» 
c'est-à-dire , elle est comme un bâtiment prôt à s'écrouler, dont les débris 
tombent > ou bien une conilemalion proche^ de nnn <iui au propre signifie 
htisëy et métaphoriquement effrayé, consterné. Les Septante traduisent : èyytÇtt^ 
wvxfite^ , i'approche de la eontriUon , comme s'il y avait nnnb IIP* • 

15. •j'vy nnp La fortune est pour le riche une ville forte ; elle lui inspire la 
confiance , tandis que l'indigence des pauvres est ce qui les effraye, les consterne 
et leur ôte tout courage , ou bien , selon d'autres commentateurs, les porte 
à des crimes qui amènent leur ruine. Hésiode ( Op, et diee., v. 317), dit : 

« Une mauvaise honte accompagne l'homme pauvre.» Ovide (Epîlrei eœ Ponto^ 
lib. nr, epist. 47 et 48 ), dit : 

Crede mihi, miseros prudeotia prima relioqui» 
Et seatos eum re consiliamque fugit. 

« Crois-moi , la prudence est ee qui abandonne tout d'abord le malheu- 
reux ; le bon sens et la raiaan fuient avec hi fortune.» 

16. nSyS *- nS?a ce qu'on gagne par le travail ( Lévit. 19, 13 ) ; ainsi, 
ee que le Juste acquiert, est pour son bien, pour sa vie, tandis que l'acquisition 
de l'impie est pour son malheur , comme xiianS Hos. 8 , 11. Rosenmiiller con- 
serve à HMisn sa sigoiflcalion ordinaire , eH pour ion péehé^ par le mauvais 
usage qu'il en fait. 

17. rsf^vh fy\\< Le premier hémistiche peut signifier : c'est prendre U che- 
min de la vie que de garder la morale ; ou bien , en répétant yosi , celui-là 
garde le chemin âelavie , qui garde, etc. La Volgate traduit vid tfiUB euito- 
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8. Le coeur sage accueille les préceptes, mais celui 
qui est insensé par les lèvres s'embarrasse. 

19. Celui qui marche dans la droiture marche avec sé- 
curité, mais celui qui pervertit ses voies sera châtié. 

10/ Celui qui cligne des yeux occasionne du chagrin, 
et celui qui est jnsensé par les lèvres s'embarrasse, 

11. La bouche du juste est une source de vie, mais la 
violence couvre la bouche des impies. 

12. La haine excite des querelles, mais Tamour 
couvre toutes les fautes. 

i3. Sur les lèvres de l'homme intelligent se trouve 
•a sagesse, mais la verge est pour le dos de l'homme sans 
cœur. 

i4* Les sages cachent là sagesse, mais la bouche de 
l'insensé est une consternation prochaine. 

tablirld concorde. Aatanl l'homme haineux se complaît à susciter des disputes, 
autant rbomme pacifique écarte ce qui peut troubler Tunion. Pour S^ *^^J^ 
a^jWD l«s Septante semblent avoir lu nz^irtrs ï<S bi tous ceux qui ne sont 
pas en contestatiùn , TrâvTac U tow$ fiii ^tXovtLxouvrctç, l\ s'agit ici de la bien- 
veillance qui fait excuser; il ne peut être question de la faiblesse qui ferme 
Tes yeux sur des torts réels* On lit dans Bereschit Rabba : |^><tt; nanK *5D 
nnriN ns^K nn^in niûV tcfut amour mn accompagné de correctUm n'est 
pas un amour. 

13. >ïnDUn L'opposition se trouve entre lèvres, sagesse, et dos, verge, 
SchuUens, ne voyant pas d'opposition, entend ainsi ce verset : Sur les lèvres 
de l'homme intelligent se trouve la raison, et le châtiment (la verge lai©) pour 
la folie. C'est dans ce sens que traduisent les Septante. On pourrait peut-être 
traduire le second membre du verset : Mais l'homme insensé est une verge 
pour le 4os(de ceux qui Tentourent ) ; dé cette manière le parallélisme «xis- 
terait. 

1^- mi i:S3r> cachent ta connaissance , même dans ce qu'ils savent le 

7. 
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8. n^ Il 7 a là une opposition entre le €age, dont le cfmir est inleUi- 
genl, et le vantard , l'insensé par les lèvres , D^nSW b^lXI : l« premier ac- 
cepte np"» rinsirûctîon , les préceptes mxa ; 1« second s'y refuse ; ^aV 
exprime le mécontenlement , le refus^ ou plutôt , comme disent AbeSi>B!bni et 
Kim'tii, irétuehe, s'embarrasse par ses paroles ; voy. Hos. 4, 14, xS DV^ 

9- omi àans l'intégrité , la sincérité , opposé à celui qui agit avec fraude, 
dont les voies sont tortueuses. ni23 avec sécurité^ sans crainte qu'on dé- 
couvre sa malice. viV sera châtié, comme ana V1V^ Juges, 8, 16. Um- 
breit, conservant le sens littéral du mot connaître ^ traduit hîlrb txtappt, 
est swpris ; on découvre ses mauvaises intentions. Aben-Esra dit : il sera connu 
des autres en tombant dans le malheur. 

10. vy yip qui cligne de VoHl; voy. ci-dessus, 6, 13. P2'X'^ douleur, 
donne de la tristesse aux autres. «ûaS^ voy. v. 8. ResenoMiller dit qu'îei il ne 
s*agil pas d'une opposition entre une vertu et un vice, mais de deux vices. Euchel 
qui , au verset 8, rend isnS^ par se refuse ^ le rend ici par se trahit par ses 
paroles , Dettebet, ^^ îl observe que dans ce livre les mdmes expressiolis ont 
souvent des sens différents. Les Septante Iradulsent le second hémisticbe par 
h Se iXiyx<^^ M-fà w^p^uiAi slpvivovoul^ mais celui qui disserte avec liberté, 
pod/le. Ils ont eu devant les yeux un autre texte. 

11. "iipn La bouche du Juste est une source de vie; l'homme qui est le 
meilleur est aussi le plus disert, tandis que le méchant ne sait souvent rien dire. 
Pour le second hémisticbe, voy. le verset 6. Au lieu de ^)s les Septante traduisent 
comme s1« y avait V2 dans la mainy iv xstpi- j 

12. riSnK Vamour couvre tous les délits, cherche par sa douceur à ré^ 
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3. lehoTah ne laisse pas souffrir de la faim la per- 
sonne du juste, mais il repousse Tavidité des impies. 

4. La main négligente donne la pauvreté, mais la main 
des (gens) laborieux enrichit. 

5. Celui qui amasse pendant l'été est un fils intelli- 
gent, celui qui dort pendant la moisson est un fils qui 
fait honte. 

6. Les bénédictions (viennent) sur la tête du juste, 
mais la violence couvre la bouche des impies. 

7. Le souvenir du juste reste en bénédiction, mais le 
nom des impies périt. 



5. W^SD /fl<^ honte; detZTQ. Septanle Stcaei^»? Aith xatifiâtroç vV>ç vo^^/ucuv, etvt- 

fiôfSopoç Zk yhsrxt èv à./ji.r,r& ulhç itctpàatofioq^ le fiU intelligent échappe à Ui 
chaleur, mais le fils injuste est enlevé par le vent dans la nuHsson. Cest 
ttne îDlerprétation au lieu d'une traduction. 

6. u^l*? sur la télé ; Aben-Ësra supplée Q^n (^^3^ J>ieu fera venir ; selon 
d^autres commentateurs, le seps est: quand on donne la bénédiction, on met la 
main sur la tête de la personne bénie; voy. Gen. 48, 14. nD3> Q^yu;! ^S1 
Onn to violence couvre la bouche des impies, signifie, selon Aben-Esra, il ' 
«e s'en détache pas, mais la conserve, et selon Euchel, la mention qu'on fait des 

'impies, ioriqu'on ovvre la bouche pour en parler, c'est pour leur souhaiter 
le mal qu'ils ont causé. Ce qui est favorable au parallélisme, mais nullement 
favorisé par le texte. Umbreit prend *s dans le sens de Jouissance, dont la 
bouche est Torgane ; ainsi le crime couvre la bouche de Vimpie et l'empêche 
de participer aux bénédictions prodiguées au juste. Les Septante rendent OVT] 
par 'KivBoi oiapov, une tristesse intempestive. En prenant ^k1 littéralement, 
«5 est l'opposé de tlTï^n et le seni peut 6tre : sur la tète du juste viennent les 
bénédictions, mais la violence, ou son chAtiment atteint la bouche des 
impies. 

7* n3*1àS «f^^ hénédieliom^tn mentioBnant le juste on j ijoute une bé- 
«nédiction.^pn^ le nom des impies se détériore, comme le bois qu'atteint la 
^r\e. Septante, «eivvvxm^ sl^f^teint^ par^ qu'on ne le mentionne pas. 
T. XIV. 7 
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îmHiles, taodis que le bon us«ge qu'on fait de la fortune profile k celui qui 
la possède. 

3. r^vn "«^fllrt *teJ*, sfwmyiiM ilo TTW pawllèlo à trB3 î wlon re Cliat* 
dée», ee mot signiOe lé bien, la fortune • voy. Pt. 6% 9. *ir)*in3 ^*ir^ Kfmfa*! He 
prend dana le aeos de nîn n»^'?» qu'il amène, qn^ préeiplte. Luflier a un 
mal Irèa-énerfiqna €l^^iiiberri , ee qu'ils ont ncqulf en éehoffehBnt las nukres , 
ca mot rend à la fois V^déadu ïiien et Vhàé^ d^ destnietion. Le hêb est: que 
le juste, même dans le malheur» ne doit p^is désespiU'er, car Dieu vient iiaaA 
secours, tandis que la fortune de Timpie n*a pas de consistance. Les Septante 
rendenl^^sn» N*> par où XtfiouxmnqvBt, Une faUpeu mourir âe fg^m^ et prennent 
p^'fy oomme quaUfleatiC de vsj qu'il» replient per ^^x^t ^^9fia?f, ime âme ftuêê; 
ce qui est «ee m4pri«e. 

4. îviai *]3 t*^^ ^f^*"^ nonchahmte, comme Hos. 7, 16, un tare détendu, 

rend pauvre. Lœweostein prend rp pour je plateau de la Imianee et rend n^on 
par trompeuse, rusée. Aben-£sra dit : Celui qui a une balance tfompeiAe^Àra 
pauvre (tmo); ce serait le châtiment de la déloyauté. Mais nwv ^^ au masculin, 
et ii faudrait rW^ • Aussi Rascbi fait-il de U7K1 )e si]f|et et dit : Celui qui 
est pauvre dans la loi enseigne des faussetés ; cependapt ce commentateur admet 
aussi le sens simple et dit onann» comme si la Hraude était un effet de la 
(muvreté. C'est ainii que Tentend également Ralbag: le paresseux, qui est pauvre, 
a recours à la tromperie^ L'bémleaebe salivant rend asé«i probable, le sene 
adopUpar ftaachi, "Viïpvn P^ïTin T1 et la nuiin iU«flet» ofitV^tnrickiL 
Les SepUnle traduisent: ^^^^^ ^^^^ xtntti^toT ^ la fanvr^U (comme s'il j 
avilit 191) 2wmttie(de r^) l'homme. £t ili sji^utent, nous ne savom d'aprda 

qoelte Ufon, rlb$ ircir^S<«»/Atfyo« vofoç mtou, t$ $«*cifn»4ye Si«xfii^ 9(^^<v«u> It 
fils instruit sera sage, il se sert dm ministère de l'imprudent. 
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kl PROYBHBES. X. 

X. 

1. Proverbes de Schelotnô. 

Le fils sage réjouit son père, et le fils insensé est la dou- 
leur de sa mère. !^ 

a. Les trésors de l'impiété ne profiteront pas, mais là 
bienfaisance pré^ierve de la mort 



tête. Une foule de iMustagei du Talnrad» des Miditiehitt ei d^utrei onirages 
rebbioiquei, ont trait au' sage et à la sagesse (Toy. fiuitorf, FlorOeg^tiiti 
ftebraietnn). Eu Told quelques-uns: tïD* wSa n>3D Ti:is:^ kSi «pa 
« Un corps sans sagesse est comme une maison sans fondation. » {Mibhar 

U ê p p tnuiim .) ? D^TTzryn iK D*E2nn D»!m3i TW on ^o , ddh^ ^h^x) 

: nODnn n!?Va |n>:>0 p^N D'«l»unrm 'Wy^rs « On demanda à un sage : Qaî 
est plus grand, les sages ou les riches ? 11 répondît : Les sages.— Ils lui dirent : 
Dans ce cas, pourquoi trouve-t-on les sages plutôt à la porte des riches que 
les riches à la porte des sages ? Il répondit : Parce que les sages savent ap- 
précier la supériorité de la richesse, tandis que les riches ne reconnaissent pas 
U sûp^iorité de la sagesse. • 

2. ib*y^*> K^ t7s ne profitent pas , etc. Le bien mal acquis ne profite pas. 
W^ Tmji^H 1^8 trésors de l'impiété, de rinjostice, acquis par des voies cou- 
pables. On lit dans VEcclésiaste, 5, 15: taXJ nDvS "iVin fen • Tout s'en 
va comme il est venu. » Plaute dit: Maie partum mole disperit. npTS^ to 
iiM<tc0 ; les raUnna rattachant à ce mot ridée de charité, KMprennent dans le 
sens d^aumône, de bienfaisance. n*lDD ne désigne pas ici la mor^ proprement 
dite, la cessation de la vie, puisque i^mme juste et charitable paye aussi son 
tribut à la nature, mais bien la ruine en général, comme Exode, 10, 7 ; Ps. 
3S, 19. L'opposition, dans ce verset, est ainsi : Les trésors mal acquis sont 
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appelée, ses invités. Septante awwr^ , <i reneon<r«, comme sUl y avait nip • 
Le sens de ce verset, que les Septante ont encore considérablement étendu, est : 
Celui qui se rend à l'appel séducteur de la folie, se préci|flte dans le plus grand 
nHdheur. Voici Taddition des Septante : éXXà ditow^lnaùv, /i^ xpoy'«Ti« ^* ^4^ 

rpiov ' dnh 8« vlatoç àXXorpiou Aicévxou , xal ditb îr>}v*ï« fliAAoT^/ofç /t:^ irti(}f , 

r»a icolw ç>3«>j« X/9^>'«» » 'KpooBtfi^ U «bf «-nï ç»»^;. « Mais ', retire-toi ; ne l'ar- 
rête pas à cet endroit ; ne jette pas ton œil sur elle , car ainsi tu traverseras 
de l'eau étrangère : abstiens-toi d'une eau étrangère « et ne bois pas d'une source 
étrangère , afin que tu vives longtemps, et que des années de vie te soient 
ajoutées. » 
Cette addition trajnante ne sert qu'à gâter des paroles claires par elles-mêmes. 

Avec ce chapiice «e' termine la première partie de ce livre; elle est con- 
sacrée à détailler les avantages de la Sagesse, ses avertissements et ses ins- 
tructions. 



Ce. X. 1. "h^n Proverbet, sentences. Voy. ch. 1, 1. C'est la suscription 
de cette partie 4e la collection. Les Septavte n'ont pas cette suscription. Avec 
ce chapitre jjsmmence proprement le reen^l de diverses sentences ; il forme 
la seconde partie du livre dit des JPravel'bes, Ce sont des sentences , des 
dictons, comme il s'en trouve chez les Arabes, les Perses, les Grecs et les . 
Romains. Aussi, comme elles n'ont pas .de liaisons entre elles, un sommaire en 
devient impossible et inutile. La première partie de ce second recueil se termine 
avec le chap. 24. 0211 |3 un fils tage^ intelligent, etc. Ici 2H père et Q^î 

mère sont opposés dans deux hémisticheii par élégance, mais dans le premier 
il fautsuppléer mère^ et dans le second père. C'est encore la êogeiee mise en 
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A5 PROVERBES. IX. 

i3. La folie est une femme bruyante, bavarde; elle ne 
"sait rien. 

1 4* Elle est assise à l'eiMTéa de 0a maison, sur un siége^ 
au haut de la cité ; 

1 5« Pour inviter ceux qui paagent dans le chemin, qui 
suivent droit leur sentier. 

16. Celui qui est imprudent qu'il s'y rende, et à ce- 
lui qui est sans cœur elle adresse la parole. 

17. Les eaux furtives sont douces, et le pain mysté- 
rieux est agréable. 

18. Il ne remarque pas que là sont les ombres ; (elle 
envoie) dans les profondeurs du scheol (tombeau) ses in- 
vités. 



1$. K'ipS P<^T appeler elle-mfimei la Sagesse e^n^'^ses serrants. 
Qnv7*cn Q^ vont éroUf a aussi le .sens qui 0«st dans rinnooesoo. 

16. ^na Mêmes ternies que pour la Sagesse (▼. 4). Selon Ralbag, la sot- 
tise qualifie de simples ceux qui suivent la voii de la Sagesse. 

17. à^yiZl D^D des eaux furtives, les voluptés illicites. Ovid. Amw, 
liv. III, élég. IV, 3 et suiv. dit : 

l^itimiur ia veiltam aenper, omkjamsqiie ja^^i 

Sic intenUdia iioninet aegar a^nia. A? 

« Toujours DOQS ambitionnons ce qui est défendu, et désirons ce qui itou3 
est refusé; ainsi le malade veut toujours les boissons qui lui sont inter- 
dites. » 

0**^X^0 DnSi eifcpdtn dw (cbpses) cac^Étff, du royslèrc, qu'on s*es^ pro- 
curé d'une manière illicite ou qu'on mange avec^ mystère. 

13, )!V «S". « (le simple) ne sait pas. o^Hg-^ Voy. 2, 18, n*H"^p ses 



Digitized by VjOOQ IC 



"j fTi g T^ffl ^0? nw "^??. '^^ '^ 



tu profites seul si tu suis les rôles de la sagesse. Les Septante s'éloignent consi- 
dérablement du texte et l'embdtissent en t'étetidatit : rVÊ,idbf <nffifç yi\rri, utdturA 

eitfoi âg»! nak roU nXwigiw * imr 2i ^oatHit Ano€^ ft^à^i ôhr tèyrAijsfecs xotxci^. 
Oç ipt&STOti inï ^euScatv, ûuvoç -noifiothtt àvi/iovi^ b Vaùvbç Sici^crac op¥ex Ttev^- 
fuva ' 'ATT^Anr» yàp bîoù^ toû iauroXt AfAvsX&vo^^ rovs Ik A^ovoCç tou itbu ysupyiov 

9tfy<xysc 8< xc/»(rW ebe«e/»ii(aiv ' 4 Hon flls» Sl hl eS sagO^ <fe»l |»OUr tM ^ttO lU 1« 

seras et pour ton prochain; mais si tu es un méchant, seul tu pâtiras de tes 
vlees^. Quiconitue se fondé sur le mensonge, celnl-tià nourrit les tents et p<fur- 
suivra les oiseaux qui volent ; car il ^te Jea elkemins de sa pro|«e ^nffUd , 
et s'égare dans les sentiers de son propre terroir; il marche dans un dé- 
sert arride, dans uno terre altérée, et ses rnsdus recueillent Tinfécondité. » 
Nous ne savons d'où les Septante ont tiré cette additlMi qu'ont suivie lés 
versions arabe et syriaque. 

^3. n^S^DD TWH l« femme de la folie, c'est-à-dire la folie ; dlè est re- 
présentée ici en opposition avec la Sagesse dont il a été question jusqu'ici. 
«TDH ^lle est tumultueuse^ opposée au calme de la femme chaste et honnête, 
représentant la Sagesse, nvns suppl. n^*K une femme infatuée, bavarde, 
de rmn — ma rÇT*» Sy\ et'ne sattften, elle ne sait quoi dire pour séduire, 
ou, comme traduit'^Umbreit, elle ne pense à rien. L'écrivain vetit repréft^ter 
une femme insensée au plus haut degré. Les Septante traduisent ^ oùx 
iitivr^rou aUxii^v , qui ne Connaît pas la pud^r, Jaeger suppose qu'ils ont 
lu nQ*5D pour no. 

14. nnu sa maiêm ; le poète doMK à k sottise une naiso» liinple» t^ à 
la SagesM um maiSMi ornéeée ooloi»es nip rûntï Vogr. v. ^« , ... 
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A4 PROYEBSBS. IX. 

a, A immolé ses vieliineft^ mêlé son ¥111, « dressé aussi 
sa table. 

3. ËUe a envoyé ses filles ; elle invite {en haut) des toits 
élevés de la cité : . 

4. Celui qui est imprudent qu'il s'y rende; à eelui qui 
est privé de Cœur die adresse la parole : 

5. « Veaesy mangez de bmd paîa et bttvec le vin que j'ai 
mêlé. 



MMI* de itturthe^ tfett eê ^i rëMte du P^se^^ Plâute, quoiqu'on y 
]M»rle Atirome» ujoutés: et enl te qui a fait crc^e à plusieurs qu'il t'agit 
4cé d'hifpoerat. Les Septente fetident >'^y» n^D)2 par Uépwiv aU xput^pa 
tt9 itivt^i «î»&i», dto mile dam le ttàtet^m tïtl. nsi^r elte a rungê, chargé 
de. meto «a iM»* ' ^' v 

3. n^nnv: '^' JeumÊ fiPtèSi ^MjgMtfàfsmm fa Svgi^^e «ftt représeolée 
comme une femme -qui a à son servk^ d*auM?s.ieiiimes p«iir la i^enrtr. topn 
jpar elles «U« offMi^f infito» «1 Aàea.Fr4«l<B0 c» qui lUiii >Da <ii(^ cftié, 
eMMDe |n}aM£cécfa.i2^ 14; Mo» Kim^bs^leblol ioi»lif)^ p9» n> mmHîé 

carie a et le g| se pwmÊttt^t tftp 'ndhû ^* H^ux ^&<^ de i<t vWir, ee qui 
est appelé, 8, 2, D^Dir^ "SJHIZ Les Septanle s*éloigiieot beaucoup du texte : 
tfuyxocAouaa /utcrà b^Xou xvjpv^/fiocxQi M x^oern/soc , appelant, à boire par une 

haute publication. Chaldéen: HT\df^l^^ iv inpni KH n*So rillWI 
|"i>y :T Nn3'»u;? «W« enwie {e« Jeunes Mes pour qu'elles appellent sur les 
hatiteurs des puissantes œllines fortifiées, 

4. mp ^13 ^^<<^' (1^' ^<< «impJe, privé de kon lotts ; )q doit 4iro répété de- 
rant rhémistlche saivaDt:. n^ IDH tnanatiant dtf conir, d'intelligence. Les 
Septante traduisent celte partie du yerset ^mme indépendante de la précédente: 

xaï xoiç 'èvlisai vpsvùv siitiv ^ et à ceux qui sont dépourvus de sagesse 
Mhdik 
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yerbes sont «a singulier, oomme rilVST n^ai ^n 49 , 22. n33rn ^I<^ a 
laill^y préparé; voy. I Chron. 22, 2. nn^DV <«« colowneêy non celles de la 
maison , n^ étant du masculin ; mais le suffixe se rapporte à elle-même pour 
qui^t le tenple qu'elle élève. my:is; «^ « nombre rond et sacré, qui reyient 
IMqaetiiBinit dane la Bible, de même que dttw les liiveft de§ Perses et des 
Arates. Voici, pour les bofflmes curieux, les suppositions de ceux qui prennent 
le pombM d*ane manière absolue: Les Sfptjours de la création, les sept livres 
de la Loi (plKrv VD:i M«1 Nomb. 10, 36 et 85 l^rme nn lifre à pari) ; 
les sept arts libéraux de U Grèce, les sept planètes, les sept métaux, les 
••pi clknatSi les sept nen, les sept cieut, eut.. 



2. nn2T3 6tle a immolé, comme nn37 qui s*emploie quand il s*agit de sa- 
crîfioes, tandis qu'on se sert de ns^a P^^t l'usage commun (Lœwenstcin). Ce 
dernier mol se dit aussi, selon Aben-Esra, de Taction de cuire ; voy. n^iDlub 
I Sam. 8,4B^ et nzTnh 9, -23. Rien n*empécbe toutefois de conserver même 
dans ces passages au mot nSlS la signification d'immoler. n3DD ^^^ a mile 
{miscuii), le vin, selon les uns, d'eau ; d'aromales, selon les autres. Aua- 
créon, Od. xxxvi, 10, dit : àhç vSu/», yScér olyov, & nocï, donne Veau (pour 
délayer^le vin), verse le vin, h jeune homme ; et Od. ly, 3, 4 : 

— ta fikv 8*c' iyx't ■ ^ • 

uî«TO«, tA Ttsvxt U ehsu 
xuaBêtti — 

Verse dix parties d'eau, mais dnq coupes de vin. Pline (Bist. Nal. cb. 
13, secr. .15, dit: fMUiissima apud priscos vina erant , myrrhœ odore 
condila^'^t apparet in Plauli fabula, quœ Persa inscrihilur, quamquam in 
ta, et calamum addi iabei, Ideo quidam aromatite deleclatos maxime cre- 
dunt. Il y avaU chez les anciens des vins très-renommés, exhalant une 
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A5 PROVepES. VIU. IX, 

chaque jour près de mes portes, pour garder les poteaux 
de mes entrée ; 

35. « Car celui qui me trouve, a trouvé la vie, et a ga- 
gné la faveur de lehovah. 

36. < Mais celui qui me manque se prive de la vie ; 
tous ceux qui me haïssent aiment la mort. 

IX. 

Sommaire. — La pereonoification de la sagesse est eootinuée. Elle eonstniit, 
un j>alais et fait une ioTitatioD pour un grand repas. Les simples s*y ren- 
dront et deviendront sages (1 à 0); les gens firivoles restent éloignés; 
les sages viennent pour slnstruire davantage. La religion est le commen- 
' eement de la sagesse (7 à iœ). — La sagesse |)rolonge la vie et est utile 
à ses adorateurs; celui qui s'en moque , en porte la peine (11 à 12*) — 
Personnification de la folie, du penchant sensuel, sous Timage de la femme 
dépravée; la folie opposée à la sagesse. La folie aussi fait des invitations 
et excite le désir pour ce qui est défendu. Ceux qui répondent à oet appel, 
périssent (13 à la fin). 

I . La Sagesse a bâti sa maison, a taillé ses sept colonnes, 



au prophète, K*33îa s]ny Don (Baba Bathra, fol 12). El pourtant iV 
<tst venu des temps où l'esprit s*est obscurci , où la sagesse a perdu de «on 
rrii, etoù, à force d'observances et de minutieuses pratiques, puisées souvent 
à des sources étrangères, on n'a plus reconnu Tesseuce du Judaîsm^ uniquemem 
londé siv la raison. Ccsl à l'y ramener que doivent tendre les efforts des véri- 
tables réformateurs. La sagesse, il est vrai, n*est le partage que de ces esprits 
d'élite q^i savent la reconnaîre ci la suivre : il faut des pratiques pour la ren- 
dre toujours présente. Mais ces pratiques elles-mêmes doivent être empreintes 
de ses divins attributs. Rien d'exotérique , rien de ce qui a pris naissance sous- 
d'autres systèmes religieux ne peut , ne doit s'y mêler, si l'on veut que le culte 
de Dieu, type de la vérité et de la sagesse, soit une vérité. Un culte ration- 
ncl, des pratiques raisonnables, fondées sur les principes de notre croyance, 
trouveront des adhérents nombreux et sincères. 
Cn. IX. 1. n'!a::n au pluriel , rendu généralement par le singulier. Les 
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cole et à la maison des prières, el pour en sortir les derniers.. Ce mot désigne 
une étude assidue, ♦nns nTtTTD "^Û^b pour garéir les poteaux de met 
pories , autre expression de Fassiduilë à l'étude de U sagesse et à la pratique 
de ses préceptes. La sagesse est représentée eomme habitant l'intérieur d'un tem- 
ple, et ses adeptes placés autour de ce temple. 

55. txjra Le y est superflu : celui qui me trouve , m*alteint , trouve la . 
fie. Les Septante dérivent ^i^TQ ^KXta de nST*» sortir^ el comme s'il y avait 
D^*n ^^^^iD ^^jTÎC ; iU traduisent : «i ydp iXoûoL /jlov c^oSoi Çu;^$ , car mes 

sorties sont des sorties de la vie , sens peu satisfaisant. r\:n ^^1 *'^ Tôt*' 
sortir 9 il puL^e la faveur ; ou bien , celui qui recherche la sagesse y trouve 
sa satisractioD. 

36. ^Kism poiir »b Kism 4^ P^che contre moi. Selon Michaëlis ktsh 
a ici le sens de xi2n'^ kSi Juges, 16, 20, manquer, ne pas atteindre, le 
contraire de K3fa du verset précédent; mais, comme il y a dans le même ver- 
set rM3VD ceux qui me haïssent , ^'Cn pcut conserver le sens ordinaire de 
pécher, qui est aussi celui que donnent les Septante , seulement ils semblent 
avoilL lu ixisn% et pour om ils ont Astêovifiv, agissent avec impiété, comme 

s'il y avait iDan— mo PnN ils aiment la mort ; puisque la sagesse donne la 
vie (v. S5), ceux qui la négligent Vaiment moins, et semblent rechercher la mort; 
voy. Ps. 109, 17. nbbp anN"»*! Ce chapitre, tout entier consacré à l'éloge de 
la sagesse , est un des plus remarquables des Proverbes, Quel honneur pour 
une religion dont les sectateurs comptent parmi leurs livres canoniques des 
traités entiers consacrés à la sagesse. Les mots ca::n sage, el ncrn sagesse, 
comprennent ce qu'il y a de plus parfait , de plus subUnie. Les docteurs du 
Talmudsont appelés Q^D:n sages; le sage, dit le Talmud, est préférable 
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Mk IPROVERBES. VIIL 

^7. «Lott5qu*iï prépara lés deux fêtais là, lofsquHl in- 
scrivit le ôerclé sur la surface de Tabîtiie ; 

2B. << Qftand if fortifia les nuages en haut; quand il fil 
sourdre les sources d^ l'abîme ; 

29. « Lorsqu'il posa à la mer sa limite, et aux eaux, 
pour qu'elles ne dépassassent pas ses bords; lorsqu'il 
posa les fondations de la terre , 

30. «J'étais près de lui, un élève; j'étais son favori, jour^ 
netlement, 

di. « Me joaaBt sur son globe terrestre, et (trouvant) 
mes délices auprès dés fils de l'homine. 

32. <c Et maintenant, enfants, écoutez-moi : heureux 
ceux qui observent mes voies. 

33. • Écoutez la remontrance, et devenez sages, et ne 
d^^éhérez pas. 

34. « Heureux l'homme qui m'écoute, pour être assidu 

du refrain i(a\ , dauB b Genèse ( 1 , 4, lû , 12/10, etc. ), lermine Te récH de la 
création, jour par jour. Gela nous paraît bien recherché. 

31. i2:"iX hyru dans le globe de sa terre; ce dernier mot , selon Abcn- 
Em , «st l'explication du précédent. :siH ^Xl T\t^ les fils de Vhamme. Pensée 
eieettepte : la Sagesse a assisté à là eréatioB; puifri eUe est deseendiie si» la 
terre ^ où elle r^ouit les hommes qui sùîTeut ses conseils. Les Seplante^a- 
duisent : ^rt èvtvfpotlvtto t^v o2xou/t^v>]y «vvxtXivai , IdTs^u'il se r^ifuit le globe 
étant perfecUmni , formé ; ils ont lu peut-être *|2f l^n ^22 ^tWÙ • 

32. nn'JT €t maintenant. Ici commence l'épilogue du chapitre. ♦S nydïT 
écoutez-moi. Les Septante ont le sing:uller ébtouà fiotK T^tr^n et heureux, suppl. 
D^j^n ou Dnîr:N n 

33. ivisri hi^^ ne négligez pas, Kaschi dit: ^^i:>2n W«« détruisez^ n'a- 
brogez pas ;voy. 1,25. 

31. np'C/S pow ^^re vigilant. Rascbi dit : pour enlrcr les premiers à Té- 
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c*esl un ;de ces passages vagues dout on coniprend le sens sans pouvoir en pré- 
ciser les termes. 

^. Ipm lonqu^U fonda; de ppn graver, Inscrire; ain lewrcte, !a 
forme convexe du ciel. Septante xxl Stb dfcâpi^t rè» iawrou 5/»o»ov iw eJ^vrf^wv , 
tor«gii*ii sépara $<m irôm sur fei vtnt$. I^ous ne favoris quelle leçon ils 
ont suivie, 

28. lï:2Ka lorufii'il/orW/lii, donna de U eonàiât^ince. WW *e I^V ^<w 
A)rl ; les sources de r^^Mme îatliirent avec force. 

29. ipn w Km«e; voy. Ps. 104, 9, et J<di, Sft, 10 à 12. ^ m Imuilœ, 
son ordre, se rapporte à Dieu. Selon d*autres commentateurs, le suffixe se rap- 
porte à la mf r, qu^ œ ^ms^ pas son kord. liés S#pMuit« no donnent que te 
dernier lubniifiche yn>^ noia ^pina tof*^'*i A?r^^ |«# fimàmenl^ 4e 
la terre, 

30. pOH ^^« f m^i^l vaj, I^Wb. n , n, etlsi^kl, 60, 4. Uo^t^U pmd 
ce mot «yini le sens de j^cM Cantdes eant. 7, 2» arf<«fe, homme dans lequel 
QHK^ m^te^ linftwàpe» près de mâmn t s>a »ar i* bir ©etfinitfitt 
164 il^nt* Septanie «tpfxéÇbsfw , AiiMsant, adaptant Chaldéen «tmcMQ, »ot 
parleqnal ilrendNomb. 12, 7, le mot joxj /Uéte, intine. o^^^iw^ déf- 
itow ; de v\î?2fU; iww»'; voy. isaie, tl, 8. npBVO se dit du Jeu des enfants ; 
\oy. Zaeh 8,5. Umbroll voit dans cette etpression utfe amptticatien poétique 
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Al PROVERBES. VIII. 

123. «Depuis Té terni té j'ai été instituée; dès le com- 
mencement, dès les origines de la terre, 

a4. «Alors que les profondeurs n'étaient pas, je fus en- 
gendrée; alors que n'existaient pas les sources chargées 
d'eau. 

a5/aLes montagnes n'étaient pas encore fixées ; avant 
içs collines je fus engendrée. 

a6. âll n'avait pas encore fait la terre et les (vastes) cam- 
pagnes, et la matière première du globe. 



son système ; ils ont presque tous raison , excepté ceux qui font des interprét*- 
tions fabuleuses ( ry^hn ^H ) > et qui expliquent indûment la loi a*t!>aD1 ) 
( HDSnD vhv) mina D*^S : sur eux il est dit (Jnflrà, 9, 12) iêitue$ un rati- 
leur, tu en porfei seul la peine,* 

24. ^rhh^^\ie fite enfanté ; de bin ; voy. Ps. 90, 2. D"'a ♦Tisa 7113^ VD 
scurces lourdes ( chargées ) d^eau^ c'est-à-dire , qui sont intarissables. Voy. 
Isaie, 23, 8, yix ^333 les gens honùrés de la terre. Les Septante ne 
rendent pas nUDS • Ce mot, qui est au masculin , se trouve en désaccord avec 
11*0^90 qvû est du féminin /et on explique cette discordance en sous-entendant 
W^mi fleuves. 

25. *)3r3TSn farent fixés^ on selon d'autres, fitrent submergés ; faisant allu- 
sion à un phénomène qui aurait produit, par suite de quelque catastrophe, les 
montagnes autrefois couvertes d'eau . 

20. nism ^^ Y*in dehors; c*est ce qui porte plusieurs à traduira ce mot 
par ei|Nice. Septante dsonirous , lieux nom habités. Ou a rendu aussi ce mot 
par lacs, b^n nrsVVKm el (lorsqu'il n'avait pas encore fait ) la tête des 
poussières du nrlo^e.. Septante Jt«l à^pà 9b»}>fuv% x^t un' «ùfflcyâh», elles som- 
mités habitées qui ( sont ) sous le ciel. Selon quelques commentateurs , la 
metUeure pouseière. Umbreit pense qu'il s*agit de l'homme, et Euchel, des 
atomes qui» d'après plusieurs naturalistes , sont les éléments de la création. 

6. 
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14, 22. u*ii rn^vTMl nrémiee de sa vaiel créatrice ; nos cages disent sur 
n^Vtn DMipiT HD^na ^ n^VKin ( Dieu a eréé le monde) par la sagesse y 
appelée GommcnnnNT. Selon d'autres, pour nn^Nin lors du commencement' 
Qnp auparavant , avant l'exéeutton de la virtonté qui a appelé à l'existence ses 
œuTres. tkd dés lors , marque nn temps éloigné , passé ou futur ; yoy . Isaie , 
4S4ifif. Les Septante ne rendent pas txd • Umbreitdit : avant qu*U y eût un 
Ai4»ms. Le sens est : La sagesse , force créatrice , a précédé le temps quî, lui- 
même, est uae création ; l'ordre qui règne dans l'univers est un effet de la sa- 
gesse divine. Le Clialdéen dit : nw^3ii:?*in '»3^*1S NH^K Dieu m*a créée au 
commencement de la création. D'autres rendent ij^p par m'a possédée. Getto 
création , ces prémices de sa voie , cette force active a donné l'idée d'une per- 
sonnification existant en dehors de Dieu , et a excité de très-vives disputes sur 
le Xôyoiy le verbe, et aofia, la sagesse de Platon, surtout à l'époque de l'hérésie 
d'Arien. Si Dieu a créé 1/sagesse, le Messie n'était donc pas depuis l'éternUéà 
c6êé de Dieu ; si Dieu Va possédée Ae Messie incarné dans le temps était donc 
avant le temps. Celte figure ha:die a dû vivement occuper l'imagination orien- 
tale.des premiers théologiens ; de là les disputes sur le fils de Dieu et sa natare, 
disputas qui^ pour nous , Israélites , n'ont d'autre intérêt que celui de la 
curiosité. 

23. ^riDD3 J'm été oint ; de "^02 répandre. L'expression dont l'écrivain se 
sert m, ^ dit de la cérémonie inaugurale des rois; voy. Ps. 2, 6. Ralbag 
dit : r-î^nam nnitt/H'' mnam nsn*: m'a été donné la force, le pouwrir 
et la magnificence. Lé Chaldéen dit n^spnnK il tti*a préparée. Septante; !»• - 
fiiXif»9é fjii , il m*a fondée, ynH "^DTplD depuis le temps primordial 'de la 
lerre. Septante 7r/5b relu xr,y y^w -noeJivon, avant qu'il fil la terre. Eucbel dit sut 
le verset : « II n'est pas nécessaire de s'étendre sur Texplicàtion de ces pasèagef , 
car les gens intelligents les comprendront sans eïplicatlon ; elle serait iïiutlle 
I cur les autres, ti y a eu beaucoup de commentaires là-dessus , chacun stlivapl 
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Uo PROVIRBES. VIII. 

leurs font <ïes lois justes, 

i6. « Bar moi les pri|i«s çmiv^rH^iit, ©t tes magnats, 
tous les jugps de le terre. 

17. « Moi, j'aim^ Mux <|ui m'aiment, et ceux qui me 
recherchent me trouvent. 

18. « La richesse et la gloire (sont) avec moi, le bien 
solide et la justice. ^ ' 

i^. «c Mon fruit est meilleur que Tor, que ï'or le plus 
pur, et mon ppo<^uil; est préférable k l'argent. 

20. « Je marche sur la route de Vé^mté, a» mitieu des 

sentiers du droit ; , ♦ 

21. « Pour faire hériter à mes amis ce qui est duraUe, 

et je remplirai leurs trésors, 

aa. a lehovah m'a produite (au) commoicement de sa 
voie , avant ses oeuvra défi lors, 

TSiû ï R<M* , t# , W- S*»t«Bi*fi ^^»* ^<^«»' f P^^^ préeieuH. ^n^^Tani et 
m&n firoJna e«l préCôrable ; ira: qualité C|p3 de Xataent choisi. 

^ my^^^ ExprcàMB 4tti âéiigae ce qmjtêi ftév^m. De wêaM SopUqM^ 
itipinoixû , je pareourâ. 

21. tt?^ ce qui a de la causistauce. De même les Scplanlc Sita/^lt»; Chal- 
déen t^nfc^UD K'3W ^'^ nombremes années; Syriaque t^ninD espoir; r\irzp 
r\'j^^^ possession étemelle; de même Aben-Esra n:p:n "»nï: ^"»:pb ♦nas 
n"'Qbl3? nbn:V «'<?«* «»« ^tWIc d'un* possession perpétuelle , «C9ii<<« 
cmme héritage étemel. Toutes ces Iraéuelkiss t'éGirieRt de te ttiUlalilid» f«i 
si^mSiéLÏétre , VexlOeiwe,; 4e*nar^ w«rhe inusilé ; daqis le sap^crlt ai, être; 
en Win mi« ; wy. ci-dessu* , 3 , :i8 , et Gea. 33 , 9 ( I Saw. 51 , 5, et passim. 
V^HM ie remplirai de bieu«* tios Septante ajoutent : iw èuniç/yeiXea ù^iv -rà 
nùtff V^/îtfv ytvô/*«»« t /*y«Mov««<'« Ta i| «2ûv«»s àpidiiijdtxt, lorsque Jje VQut ouroi 
dit ce qui esp arrivé jour par jour; je n'oublierai pas de dénomltrer toui ce 
4Me i'0i f^i^ ^ ^^ ^ernps. U version arabe, qui a suivi la vftr^on grecque, a 
égialiem^ni cette addition. 

22. nsp a ici le sens de produit , créé', comme ynKI Q^O^ n^np Gen. 
T. XIV. ^ 
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sulter (Néh. 6, 7), sens adoplë par quelques interprètes, îr:*3T1*r «* '«' 
princes; au propre, 2otîird«; graves parleurs fonetiODS ; voy. Ps. T, % Septante 
tw<iarou, u$ piiuanls ; dynasia, seigneur, gouverneur, pnï Ippin^ «''i 

gravent la justice ; remplissent leurs fonctions de législateurs. Septante ypd- 
^ouac, écrivent. 

16. iTiX}^ de nntt; voy. Esther, 1 ; 2Û. D''a*»T:'l tes grands; les nobles, ré- 
pond à *nU7* qui précède : 

Quant à yiX VtiS^ hj ces mots résument : tous ceux qui jugent la terre. 
Les Septante traduisent comme s'il y avait yns TOS^*"* D''â'»"l21 ««l rvpawoi 
Zh ifjLov x^arouffi y^$ , par moi les grands jugent la terre. 

17. iTOnK Le Kethib a un n* que les traducteurs ne jrendent pas, et l'on 
traduit généralement ce mot par ceux qui m'aiment ; et Uilibreil, qui veA qu'on 
lise n^HM, traduit pourtant^nnx — yr\H pour nnsi< c'est la même forme que 

in^TGeB.32,4. 

18. nuvto richesse ;yor.^* W. pnv pn«lUléralement richesse antique, 
recueillie de longue maia , qui est durable et solide. Septante xriîais itaXX&v , 
posse^^ion de plusieurs. Chaldéen kS'iD t^SDID richesse prospère ; la tra- 
duction littérale nous semble la plus naturelle. npTSP justice. Umbreit dit : 
mitoer ©irni, sentiment doux. 

19. ^ns fnon fruit , ce que je produis. Septante ^«'Atiov iixï x^pitiÇta^ou,, 
il vaut mieux me prendre pour fruit, y^in voy. 3, 14. jra or pur, comme 
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39 PROVERBES. VIIL 

10. (» Préférez mon enseignement à l'argent , et la 
science à Tor le plus précieux. 

1 1. <cCar la sagesse est meilleure que les perles, étions 
les objets désirables ne sauraient lui être égalés. 

12. a Moi, la Sagesse, j'habite la perspicacité, et je 
trouve la connaissance des idées sensées. 

i3. «La crainte de Dieu, c'est haïr le mal; l'arrogance, 
l'orgueil, et la mauvaise voie, et la bouche de la per- 
versité, je la hais. 

14. < A moi est le conseil et l'exécution, je suis l'intel- 
ligence, Il moi, la force. 

i5. « Par moi les rois régnent, et (par moi) les législa- 



Void ce qu'on îil dans Àboth de R. Nathan , ^x^-? p ^:nv 'l "'à'Dh nox 

. Tî'»3 ^T)^yy\ii ^Vdi pix m •»^^ |nS noK ?Mn no Krn ^i■\'»'l arn 
: V'^'z in2^T>< "hj i^Ki pw m '»nn ]nS •^dk t^^^ no kot nt |^^5'•; ddh 

« On demanda à R. lo'hanan , fils de Sakaî : A qui peut-on comparer un sage qui 
craint Dieu ? — À un artiste , leur répondit-il, pourru de ses instruments. — Et 
un sage qui ne craint pas Dieu ? — ^ Â un artiste qui n'a pas ses instruments sur 
lui. tt<:i1 riKA Vorgueil et le superbe ; toute espèce de prétention orgueil- 
leuse. VI 11*T v*^ tnaMmiie voie; Aben-Esra dit nvi n:;n2n mauvaise con- 
âuiie , mauyaise habitude. miSSnn ^Sl ^^ tuM boucke de perversité ; voy. 
ci-dessus, 2, 12. Le sens de ce verset est : La crainte de Dieu <la religion) se ma- 
nifeste par une conduite modeste et honorable. 

14. n^T2;'!ni nxy l^ œnsHl et la raison ; voy. 2, 7. rT^'X'in a ièi le sens 
iL'exécuiion (Zunz), c'est la fermeté de caractère; TVi'S c'est lafaciiUé de 
se tirer d'afTaire dans les choses compliquées ; rma c'est la force morale né- 
cessaire à r exécution (Umbreit). nrn'^^X U suis VinleUigence ; les Septante 

traduisent comme sMl y avait nm >b • 

15. *dSd'^ tir fègnent par mon sço urs ; au Niphal , ce verbe sigiiifie con- 
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4evant les yeux, an**!?»"! «' droits, sans équivoque. nVT ^î<VdS à ceux qui 
trouvent la science, qui désirent la trouver. En hébreu, observe RosenmuUer, 
les inoU par lesquels on exprime TefTet d*one action, sont souvent pris pour Tef- 
fort qu'on fait. Ainsi Gen. 37, 21, Ruben préserva^ c'est-à-dire, f efforça de 
préserver ; el I Sam. 20, 21 , va, trouve, pour tâche de trouver ; Chaldéen, 
Nïnr''TS rKli'l y^^^tà à ceux qui culUtent la scieruie. 

10. noia nia morale; les Septante n'ont pas le suffixe, pp:^ Sxi ^ non 
de l'argent, plutôt que de Targent. in33 Comme ce mot n'est pas du même 
genre que ïn77 , qui est du féminin , Kim'hi supplée avant ce dernier mol nn, 
ou bien, comme le propose Lœwenslein, c'est inp qu'il faut suppléer, tnna 
d'après Tacceot tonique, se rapporte à ynnQ » d le sens est : la science est pré- 
férable à l'or pur. De même les Septante. 
11< 0-a^:sa voy. ci-dessus. 3, 15.' 

12. nc^V pour nO'^îTS î voy. une semblable construction Ps. 37, 3 ; ici 
nd7 est pris dans un bou sens : la prudence. ♦nsDTZ; i'halHte, je pénètre la 
prudence, qui n'est rien sans la sagesse. Quelques commentateurs prennent ce 
mot dans le sens de ^rnj^D ^tre habHué; mais nous trouvons isaSe, 58, 15 : 
713 UN ïrnpi aro TV pW j'hahiU Véternité; j'hahite la hauteur et la 
sairUeté, l Tim. vi , 16 , il est dit de Dieu qu'il est la lumière de la maison , 
f&ç oUo^J. Ty\'(y\lZ voy. 1, 4, Kyï^^* mCfC nvni «* i« trouve la science 
desrègUs de prudence, les moyens de conduire à bien toute entreprise. Les 
Septante traduisent comme s'il y avait ^ipî^ mOTO ^m^ • 

13- T^i^lXff haïr le mal , voilfen quoi consiste la crainte de Dieu. Les Sep- 
tante ont fiL9€i, h(^i'f)ii}V La forme usitée ici pour ce verbe est unique. 
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3. ▲ côté des portails, à l'ouverture de la cité, à Ten- 
rée des portes, elle proclame : 

4* « C'est vous, hommes, que j'appelle, et ma voix (s'a- 
dresse) au fils de l'homme. 

5. a Imprudents , devenez intelligents avec perspi- 
cacité. Insensés ! que votre cœur devienne intelligent. 

6. «Écoutez, car je proférerai de grandes (choses), et 
la rectitude ouvre mes lèvres, 

7» a Car ma parole retentit de vérité, l'impiété est en 
horreur à mes lèvres. 

8. aToutes les parqles de ma bouche sont justes, il n'y 
a rien de pervers ni de tortueux. 

9. * Toutes (sont) claires pour l'intelligent, et droites 
pour ceux qui veulent tlrouver la science. 



eiUy ru$e. Dans ce second sens na^y— 'la^an signifie, appr«n^« à démêler la 
ruse des autres,, 

6. anua — TM chefs des choses capilales. Luther: xoaB fûrfttidÇ i% 
ce qui est principal. Septante cs/xvà , augustes^ nobles. D*apràs Tarabe, ce qui 
est clair et nuinifeste, ^nDUT nnsa Vouverlure de mes lèvres, ce que je 
profère. 

7. ♦^n «MWi palais , ma bouche , pour ma parole. ^G^< vérité , une des 
bases de rordre social : ncKH bv » D^^p CaSiyn D"»^T nwSuT Sy 
caiSun Syi /pn byi Vuniversest fondé sur troU bases: sur la vérité, 
la justice et la paix {Abolh, 1, IS). yun maHce, désigne sans doute ici 
l'opposé de HDK to vérité; c'est le mot que donnent les SepUnle: ^eu5^. 

8. p^ya avec justice , rectitude ; le substantif précédé du :i a la valeur d'i^n 
adjectif, de même rhhz Ps. 90, 4. Sns: compliqué, embrouillé, dont le sens 
principal est attaché; voj. Gen. 30, 8, et #s. 18, 27. -crpy voy. ihid, et ri- 
dessus, l^K, 15. ; 

9. C3Y)33 en face, en regard, comme n^s!) ci-desstisi0, 25. Septante hâmcr, 
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ifMiiioti 4m wftifer», est, selon Umbrelt» oM maisMi à l'endroit où plusieurs 
routes se joignent. Les Septante rendent ^^9 par entre ^ de même le Chal- 
décn i*>»3ttr P3^2 • D'après cela n^2 a le sens de V3 . Selon Kosenmûller, c'est 
le caravanséraî. Atee xn U faut , comme dans le précédent hémistiche , sup- 
pléer la préposition a , et la traduction d'Unïhrelt nous paraît la plus exacte. 

3. Tb à la main, au côté (Ps. 140, 6). an^UT des porUi de la ville; 
lieux de réunions dans l'Orient. oTiriD KÎap (pour HincS) à Venirée 
iesporiei. nrs c*esl Touverture proprement dite par laquelle on entre et l'on 
sort y tandis que "^ju c'est l'ensemble de la construction dont le nro^st une 
partie. Juges, 0. 35» ces deux mots se trouvent réunis : TVn 'WW nrS— mp 
comme n^p «t Kmp en cbaldéen, la cité, ^s^ littéralement â ta bouche; Um- 
breit, où la vUle s'ouvre. Le Syriaque traduit K^p n01S3 «W« appelle par 
sa bouche^ rapportant nip à la racine ^ip et ^b ^ 'a 6ottcA« de la sagesse ; 
ruin voy. 1»20. Les Septante rendent ainsi ce verset: ir«^ yà/? irûJi«t« Suvov- 
tAv iitccptlpelitt^ h Ih iiaii^Hî ]>/uvci!t«c , Car eUe est assise près des pertes des 
puissants , et eileelumte à l'entrée ; t» qui s'éloigne beaucoup dé notre texte. 

4. D^TU^^^ opposé à Q*TK "^^ qui suit. Le premier désigne les hommes consi- 
dérables ; voy. Ps. 49, 3. 

5. HOTy »«nD voy. i, 4. D»b''DD iàid. 20. «lann littéralement, soyez in- 
telligents ( p9r ) le cœur. Septante ivSeade xapZiav , apposez votre coeur ; ils 
ont peut-être lu is-^Dn • Quanta aS , il signifie, selon Geier, intélligewie ^ et 
Serait parallèle à nDiV qui se prend en bonne et en mauvaise part , perspica- 
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37 PROVERBES. VllI 

a. Sur la sonimité des lieux élevés, près de la route, 
à la maison (où se croisent) les sentiers, elle se place. 



de toutes les autres vertus qui le conduisent à la fëUcité, elle parvient au même 
but que^la sa|jpbce des Proverbes (conf. 9, 10 et 11) ; souvenons-nous que sui- 
vant ta fi^on de Cébè^', c'est Texplication d'une peinture placée dans le temple 
de Sa^irne àTjhèbes de Béotie. Le petit volume qui contient cette explication 
sous le titre de Tableau de Cébèe est un livre .commun, chacun peut suivre la 
comparaison plus en détail ; nous avons sous les yeux rédilion de Lefebvre 
de Villebrune. 

Lorsque le petit ouvrage que nous venons de citer parut pour la première 
fois sur la fin du xr» siècle, il fut assez géoéralement attribué à Cébès le Thé- 
bain, disciple de Socrate, mais dans les derniers temps, après que la critique se 
fut longuement exercée sur ce sujet, on en fit honneur à un philosophe natif de 
Cyzique, nommé aussi Cébès et que l'on croit contemporain ou de peu anté- 
rieur à Lucien de Samosate (Mém. de l'Acad. des inscrip. tome xltiii, p. 455), 
ce qui' le rajeunirait considérablement ; mais en suivant ropioion commune, 
c*es^à•dire en rattribuant à un contemporain de Socrate qui vivait dans le ui« 
siècle avant Tère chrétienne , il serait encore postérieur d'environ 400 ans à 
Ézéchias, auquel quelques savants ont attribué le recueil des Proverbes. Que 
si on voulait encore attribuer ce recueil à Esdras, vers le ive siècle avant Tère 
chrétienne, 11 y aurait toujours une différence assez considérable pour ne point 
admettre que les Proverbes sont une imitation du Tableau de Cébès; d'un 
autre côté, les Grecs ne connaissaient point assez les livres des Hébreux pour 
imaginer que l'auteur du Tableau a voulu imiter le livre des Proverbes, On peut 
donc conjecturer avec plus de raison qu*il existai! depuis un temps immémorial 
dans rOrient, un fonds considérable de sentences, d'adages, de similitudes, 
d'apologues et de palhaboles qui au temps où récriture n'était point encore en 
usage dans ces contrées se conservait par la tradition orale, et que c'est de 
celte source que sont descendus jusqu*à nous, par différents canaux, non-seule- 
ment les Proverbes et le Tableau de Cébès, mais encore tous les recueils du 
même genre. Les auteurs auxquels on les attribue n'en sont que les pères 
putatifs; leur véritable père, c'est le génie de la haule antiquité, leur naissance 
n'a point de date certaine. (T.) 

2. Cï»mr3 ttr^ia *ur la sommité des UejAX élevés , à. l'instar des crieurs 
publics, qui, dans l'Orient , se placent au haut des minarets. n')::\n3 TVZ ta 
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Le livre des Proverbes^ dans son ensemble, admet une comparaison avec le 
Tableau de Cébès, m^is c*est principalement à regard des chapitres^, 8 et 9> 
que les rapprochements sont le plus faciles. Dans le chapitre 7, la débauche 
sous la forme d'une femme déréglée et adultère s'applique à corrompre la 
Jeunesse (Voy. la note sur le eh. 7, 6 à 24.} Dans le Tableau de Cébès la st- 
duétion 'Ait«ni , fait boire le^ humains dans la coupe de Terreur et de igno- 
rance; ensuite la fortune, qui est non-seulement aveugle et maniaque, mais 
même sourde, iari Ik où fAôvw ruf >ii} xxl /iacve/A^wj, àXXà xeà xùtf^^ trompe faci- 
lement ceux qui lui adressent leurs voeux insensés, même en répandant sur eux 
avec profusion ses dons fragiles ; car YinœnHnence éxpu^la , la pradigaUté, 
dataria^ ViruatiùbilUé^ AnXftvriay et la flatteritt xoÀrMhy qui se tiennent là au- 
près, ies dépouiHent inévitablement de tous ces faux biens ; alors ces mal- 
heureux demeurent abandonnés à la timorie, vtfiotpî» (peine, châtiment), qu'ils 
ont méritée. Quoique le portrait de la séduction ait un caractère plus général 
dans le Tableau de Cébès» le rapprochement nous semble permis, ue fût-ce 
que parce qu'il fst mis en opposition avec celui de Vinstruciion (sapieoce), 
comme dans les Proverbes. 

Le rapport est plus sensible ; la Sagesse elle-même fait ouïr sa voix, elle se 
présente sur le sommet des lieux élevés, sur la voie, datt les carrefours ; elle 
crie près des portes à Tentréd de la ville: O vous, hommes de qualité, je vous 

appelle, et ma voix s'adresse également aux hommes du commun Moi, la 

sapience, j^demeure avec la discrétion ... La crainte de lehovah, c'est de haïr 
le mal ; jét^teste l'orgueil et l'arrogance, la voie de méchanceté, la bouche 
hypocrite; à moi appartient le conseil et la ruse (en bonne pari), je suis la 
prudence, à moi appartient la force.... 

Dans le Tableau de Cébès, une femme entre deux âges, vêtue ^c simplicité, 
se tient près de la porte du séjour des heureux, tjlàttfiévùtv oUrix-^pwy ; elle est 
accompagnée de deux autres qu'on dirait être ses filles. Celle qui se trouve 
au milieu est Vinstructian, ismIsI» (-n^n et n313n. verset 1). La seconde, la 
vérité, à^^eiM (TWii vers. 7); la troisième, le conseil^ la persuasion, Trit^oi, 
(nïV vers. 14) : elle donne la confiance^ l'atfgtence, Bàpvoç, et YMrépidité, 
Aftoûiei (niiza^S ny>2 ^^^je suis la prudence, 4P|^ m'appartient, vers. 14.)... 
Lorsque quelqu'un se présente à l'instruction, elle le traite, Timprègue de toute 
sa vertu, afin de commencer par le purger de tout ce qu'il y avait Je mauvais en 
lui à son arrivée (coDf. 9, 9), enfin l'introduisant dans le séjour de la science 
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36 FROYERBES. VII, VIII. 

^4* Et maintenant, enfants^ écoutez-moi| et soyez at-* 
tentifs aiik paroles de ma bouche. 

2 5. Que ton cœur n'extravague pas dans ses voies, 
lie t'é^re pas dans ses sentiers. 

afi. Car elle a fait tomber plusieurs comme victimes, 
et innombrables sont ses morts. 

117. Les voies de isa maisén sont celtes du schéol; elles 
descendent dans les profondeurs de la mort. 

VIII. 

u . ^ ■- . • 

Sommaite, — Tout ce chapitre est une prosopopée continue ; la SageMC est 
^, représentée comme parlant elle-même ; elle, qui a existé arant le monde , 
invité les hommes à suivre ses préceptes ; avec elle est le bonheur ; se dé- 
tourner d'elle, c'est courir au malheur. 

I . La Sagesse n'appelle-t-elle pas ? la prudence ne fait- 
elle pas entendre sa voix ? 

Ch. VIU. 1. x^i Interrogation négative : n'est-ce pas ? Selon Rosen- 
miiller, c'est un^ simple affirmation, certes ! Les Septante n*ont pas cette pai- 
ticule ; ils traduisent : au tr^v eofiav xripùUti , loi , lu prêcheras la sagesse , 
nCDn to sagesse est introduite ici comme parlant elle-même ; 4ip^- ci-des- 
sus , 1 , 20. On a cherché à rattacher ce chapitre au précédent , en faisant 
ressortir Timprudence de ceux qui se .laissent subjuguer par les séductions , 
quand la sagesse se fait entendre publiquement » ce qui n'est pas^absolumcDi 
nécessaire poi|r rintelligence de notre texte. riSlp ^nn donne, élève, comme 
du le Chaldéen, >niri m toix. Les Septante rendent ainsi la seconde* par- 
lie du verset : Iva fp6vri9ii ahc InoMoùsvi, pour que la prudence Vobéfsse. 



Les Hébreux désignent la jÉ||||se par le mot nnDH niot qui se prête à 
l'interprétation de savoir, «Spiipience comprend non-seulement la modéra- 
tion et la retenue ; mais aussi la prudence qui dirige la connaissance, d'où le 
verbe Qsn sentir, avoir du goût. nVTI noms bv^ (^9^ ^vec sagesse et 
connaissance (D. de Pomis). 
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^ nDî^!5 nT'ySfpmi 'hr^yiyû 0^:3 nrar? ^4 
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Nia'» niia *5« "n^D 

DDV3 "1D10 Sn ^vndi 

'^no'» ns ^N mssD 

11 la suit sottement, 

Comme lo bœiir mené à la boucherie. 

Comme l'insensé attiré vers le châtiment, 

Comme Toiseau tombant dans le piège, 

11 De sait qu'il s'agit de sa vip 

Jusqu'à ce que la flèche lui ût percé \o Ma. 

24. nnvlLes quatre versets qui suivent forment répilogoe, dont l'objet est 
une nouvelle exhortation au 1>ien. 

25. ûnn de rvQV agir foUsmenl; Nomb. 4 12. ynn *5K de nyn erreur. 
Rosenmiiller établit ainsi la sfnonymte entre ntaur cl nî^fi; le premier si- 
gnifie une erreur commise an commencement, et le second une erreur continue. 
Les Septante he rendent pas cette seconde partie du verset. 

25. D'aiPîrt et pui8S€mts, par le nombre ; ce qu'indique le parallèle avec 
UVll Septante, x«l Avùpidyyitoif et innombrtibles, 

27- T\TV2 ^INIT ''3'T7 les voies du schéol sa maison, sa maison esf le che- 
min qui conduit au tombeau; V07. 2,18. 
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35 PROVEaBES, VU. 

ao. ^li a pris avec lui la bourse (contenant) l'argent, 
au jowrfixé il reviendra à la maison.)» 

ai. Par la multitude de ses discours ell^ le séduit, 
par ses lèvres fallacieuses elle l'entraîne. ' 

aa. 11 la suit inconsidérément, comme le bœuf est 
mené à la boucherie , et comme l'insensé est enchaîné 
pour son châtiment , 

a3. [Jusqu'à ce que le trait lui perce le foie], comme 
l'oiseau se précipite dans le filet, et il ne sait pas que 
lui cela coûte la vie. 



11) ; alors^la comparaisoD serait S^IK "iDî^à Vk Kl DO 731 «< comme le serpent 
vient en sécurité dans sa prison ; Rascbi traduit en efTel d^IT P^r poison du 
serpent; J. Euchel (voy. soa comi^entaire et Meassef, ^npD = 1784) prend 

î^3^ dans le sens d'amorce^ car les chaînettes dont se parent les Temmes (voy. ci- 
dessus), font un bruit qui attire, et il traduit : comme l'insensé se laisse amorcer 
pour son châtiment; les Septante traduisent xal &<r7tsp xOov ènï ^eojMVi, et 
comme le chien vers les liens, Rosenmiiller traduit et sicut in vincula irruem 
cervuSy et comme le cerf s'élance dans le filet (dans les liens), en prenant S'>1>« 
pour Sf^'t Sachs (Bible de Zonz) traduif, et comme Vinsensé (vie»t) pour (son) 

chdtimierU dans les liens. UÎnbreit a plus de littéralifé : semblable aux fers 
qu'on met aux pieds de Vinsensé pour son châtiment. 

23. n:i3 — nï Parenthèse. p^D fendre, percer (Ps. 14, 1, 7). Les Septante 
prennent ces mots comme continuation de la comparaison : >} &>» aXçtpoç roitih 
/xart TTiTtXvjyèi; tU rh ^Tta/j, OU commc U7I ccrf blessé où foie par la flèche. 
•1U7S3n Le s a ici le sens de contre, comme ii b;^ ri ^32 IT» Gen., 16, 2. 
Euchel qui traduit, ainsi que nous l'avons dit, DDy^i par attiré, amorcé , 
DDï:, trouve trois sujets, itD2? ' S^N OIB; i iroïs verbes, nriD /DDV , ^«^a: 
trois termes, ns ' IDIQ ,n2l3, «t il établit ainsi les deux derniers 
versets : 
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20. cjDDn Tnv le faisceau d'argent, le sac qui le ciontient; voy. 11 Rois, 8, 
8, 9; preuve qu'il n'estpas sur le point de retenir, ou, eomme dit Eacbel, peut- 
être pour faire entendre qu'elle ne refusera pas d'argent. KD::n D*i^b selon les 
uns, c'est à la néoménie^ selon d'autres aa nouvel an ; Talmud Betsa, fol. 16 a. 
Umbreit dit à la fête des Tabernacles ; il y a ici diverses dérivations: KD3=nDD 
couvrir, le temps inconnu , ou synonyme à ODD supputer ^ au temps fixé ; 
Septante d'après le sens, Zl V:.ue/»6v TioXX^iv , après plusiewrs Jours ; nous avons 
traduit comme Ps. 81, 4. 

21 > ^V\i2r\ elle le fit incliner de la bonne yoie; Septante^ àmnXAvriot Bt aOro»^ 
elle le séduisit. nnpV de npS parole, discours (1 , 5) ; Umbreit dit que c'est une 
ironie. On applique la belle expression npS sitix paroles de séduction d'une cour- 
tisane. pSn comme pSpSn ce qttt est uni, glissant^ la flatterie, lannn ^ï'« l^. 
pousse, l'entraîue, gradation après ^nun • 

22. D^ns inconsidérément^ de nns comme un simple d'esprit, un sot. 
Septante xntfot^sU , infatué, trompé ;2xc7rfè$ est un oiseau aquatique, la foulque, 
poule d'eau qui, à l'approche de la tempête, se laisse prendre facilement ; de là, 
chez les Grecs, ce mot signifie sot, Umbreit, conservant à ce mot le sens qu'il a 
habituellement, traduit par tout à coup, subitement ; retenu pendant quelque 
temps, il est tout à coup eniraUié par la passion. ^^ loyo ht^ DDV:i^ Ces pa- 
roles ont été l'objet de longs commentaires; voyons d'ab< I 

raie : et comme un lien pour le châtiment dé l'insensé ; 
DDV signifie faire du bruit au moyen de chaînes d*orou ( 
de l'Orient porlaient aux pieds ; de là o^DIV ibid, verse! 
commentateur, est le serpenta sonnettes, qui se laisse ei 
dans le creux d'un rocher, et yi>5 serait synonyme à nC3 
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a4 V PROmBES. VII. 

i3. £IIe s'empare dl^l^, lui donne un baiser; elle 
prend un aîr effronté, et loi dit : 

i4- « Je devais des sacrifices pacifiques, aujourd'hui 
j'ai acquitté mes vœux ; 

î 5. <r C'est pourquoi je suis sprtie au-devant de toi 
pour te chercher, et je t'ai trouvé. 

i6. « J'ai orné mon lit de couvertures (précieuses), 
de broderies en lin d'Egypte. 

17. « J'ai parfumé ma couche de myrrhe, d'aloës^ et 
de cinnamone. 

18. tf Viens, enivrons-nous d'amour jusqu'au matin, 
rassasions-nous de caresses , 

19» <c Car l'époux n'est pas dans sa maison, il est 
parti pour un voyage lointain. 



Septante traduisent : xhv Zi [olxàv fiou xivya;xc&/AM {j'ai parfumé) ma maison 
(comme sll y avait "f^r^iù de cinnamone. 

18. on" nna rassasions-nous d'amour; voy. Ézéch. 16, 8; 23, 17 ; Gaé- 
lique des cantiques, 1, 2,4 ; 4, 10. nobviU réjornsionê-nouê ; de oby^ySl? = 

19. t^nin Vlumme, le mattre. Aben-Esra observe que par mépris elle ne 

n mari. nn'»23 dans sa maison ; les Septante ne 
a troisième personne, h oïxu ; par contre ils mettent 
) personne à ^y^j^ b dv^p fiov, mon mari. p^niQ 

une des significations du ^2 > voy. Isaie , 5 , 26 « 
57, 9. 
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W. npwai Ce verbe, suivi id du daUf.a aiusi quelquefois l'aecaatir, Gea 
33. 4, et QBniique des cantiques, 1, 2. .tjîj ntVn «Mft «ulum« ,a face, se dé- 
ponme de toute pudeur. Le» Latins disent aussi, perfricare frcntem. nosm 
\) elle lui dit, ce qui suit, v. 14 à 20, 

M. D'O-jï; Voy. Lëv. 3, 1. Euchel remarque avec raison que ce n'est 
qu'une manière de parler, car, s'irëtait ques^on d'un sacriflce réel, comment 
pourrait-elle en un pareil moment convier le jeune homme au pdcbé ? Elle veut 
«nlement dire: J'ai un sacriflce de grâce à offrir, mon vœu est rempU; je suis 
sertie pour te chercher et je J'ai trouvé. Elle veut, en parlant de sacrifices vo- 
uis, dire qu'elle est de bonne humeur en ce jour. 

»5. rwh pour ehereher, ou, selon d'autres commanlaleurs, pour réiouir 
éclairer. ' 

16. ona-in couDerJur?, précieuses; de i3-;i étendre, comme 'miab 17 
M. Chaldéen, ^dis mv Nn^iwna i'aimit det tapi* ew mon Ut. SepiJlnte' 
-tphctt Tirw«z T«y rXhm*,iou, J'ai orné mon Ut de frangée, nnon In-oderies] 
*>aen couper; ^«Kiîton. Selon Hichaëlis, c'est l'itfivM» de l'Egypte, espèce 
de Bl on colon d'arbre, fe Unum xylinum; selon d'autres, c'est une espèce narU- 
euiièrede corde. Septante, ct/.p<rci™« îifoT^«x« „ît<l,' Myùnrc»,rai étendudee 
wpt» d'Égypée ; de même le Chaldéen. 

"• ^nSJ J'ai répandu ou J'ai agiU l'odeur ; de »)ij . Sur no «t pojp- voy 
Exode, 30. 23 et QiSnM Nomb. 24, 6. La myrrhe, l'alois et la cannelie (le cin- 
namoD) désignent ici les bonnes odeurs en général; voy, aussi Ps. 45. 19. Les 
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n PROVERBES. ^11. 

7. Et j'aperçus parmi les simples, je distinguai parmi 
les jeunes gens un adolescent dépourvu de cœur , 

8. Qui, passant sur le marché près d'un angle, s'avan- 
çait vers la maison (de cette femme). 

9. Pendant le crépuscule, le jour baissait, la nuit de- 
venait sombre, il y avait des ténèbres. 

10. Et voilà qu'une femme vient à lui, parée comme 
une courtisane et leWeur armé fd'artifices). 

11. Elle est bruyante, indomptée, ses pieds ne pour- 
raient' s'arrêter dans la maison. 

la. Tantôt au*dehors, tantôt (dans la rue), tantôt sur 
les places, auprès de chaque coin elle guette. 



d'elle. Ratbag dit qae c*eil une exagératloB, la femme impudique découvre le 
plus qu'elle peut de son corps et ne se couvre que le cœur. r,bl2iD nni'^^nr 

Surcn naSsna rrn noxi; nbxn sSn Ty ^a Tsb pididd aSm 

Septante , ^ noul vtfMv mjsraaBAt xxp^hcç^ qui fait échapper le casur du Jeune 
homme ;wns préférons avec Raschi conserver au mot sa signification babi- 
taelle de garder^ son cœur est fermé, insensible, ou» eomme dit Euchel, avec 
des manières qui captivent le cœur (dn jeune homme). 

t1. n^DH àe HDH faire du bruit ; elle est baletante. n^CH forme syriaque; 
voy. 22y 2. nUDI indomptée, de y\o $e détowmer; elle ^ abdiqué les senti- 
ments honnêtes. Septante , Avoixoç , luxurietue. i:zihP vh n'hoMtenl pat ; 
Septante, eux ^wxiÇouw , ne reposent pat, tandis que Tbonneur d'une femme 
est de rester cbei elle pour s'occuper des soins domestiques. Le Talmnd dit : 
a^im^ nK^enQI rnxi'yn D^SNï^ nur.^ une femme coureuse pèdie et fait 
pécher les autres* 

12. Q9S C'est la peinture de la femme tombée au plus bas degré de la 
corruption. 

6. 
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. .T^ji i:3E^ï<b nn^ai n-i-ibi î^J'h sroh n 

I v: iv •'r • T •.•V : A :it ->- « - ^<- 



Il y a des traducteurs qui, au lieu de exomans, ont mis agitflnt, mais le grec 
Tti/yo9xéXoiue s*y prêle pas. (T.) 

7* D^^^ns simples, sans expérience; il s'agit de jeunes gens, cpmnie on le 
voit par 0*33 jeunes gens qui suit. 0^311 ^3''3^^ formé une paronomasie. 
Quant à distinguer parmi les passants ceux qui sont inexpérimentés, cela est 
Taciie à ceux qui ont eux-mêmes de Texpérience. 

^: nas pour nnas son coin, Tendroit où elle a coutume de se tenir et d'où 
«lie peut bien \oir les passants. tVÏ* — ITJ gradere, marcher avec soin, se 
rendre quelque pari avec intention; voy. H Sam. 6, 13, où ce verbe exprime 
une marche solennelle ; c'est comme on dit dans notre langue, marcher d^uu 
pas mesuré. Les Septante, pour TJV» ont XaXoinfxK^ et parlanl^édins doute se 
parlant à lui-mênie. 

^- ^u;Z2 dans le crépuscule, vers' le soir, quand soufQcun vent frais, ap- 
pelé Gen. 3, 8, Qvn mi ï« vcnl du jour, de là ^Wp le chat-Imant qui voltf 
pendant la nuit, m^n 3*173 quand le Jour se mêle aux ténèbres. nw*N3 
nVb dans la prunelle delà nuit, quand les ténèbres ont pris plus de con< 
sistance et par gradation. Septante, iiovxiot vuxrepiwi , nuit close; selon fto- ^ 
senmiillcr, les Septante dérivent pUTN de 'fxj^^ormir ; ce que nous ne pen- ^ 

sons pas nééesstiire ; ils ont Tonlu paraphraser nSsKi quand il y a obscurité 
complète. 

10. nsiT n**'^ éans la mise, dans la parure d'une courtisane ; de X]W P^- 

cer ; Yoy. Ps. 73, 6. Sftplante, tt^ot exQvooi ttopvuhv, ayant Vapparence d'une 

, courtisane, 3b rnï:T de 'y^^ garder, dont le cceur est cuirassé, entièrilaient 

rempli de ruses, ou qui garde le jeune homme a^isex imprudent de s'approcher 
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32 PROVERBES. Vn. 

a. Garde mes préceptes pour que tu vives, et ma doc- 
'trine comme laprunelle de tes yeux; 

3. Lie-les sur tes doigts, inscris-les sur la table de ton 
cœur. 

4. Dis à la sagesse : tu es ma sœur, et appelle la pru- 
dence ton amie, 

5. Pour qu'elle te garde de la femme étrangère, de 
Tin connue au langage doucereux. 

6. Car par la fenêtre de ma maison, à travers mon 
treillis je regardais , 

chéologie, (. i, p. 241* La peinture faite ici de la femme impudique et de ses 
ruses est pleine de vérité et de vie. Les Septante mettent la troisième personne 
pour la première que donne notre texte, ^r)3pV73 ^nu » et ils n'expriment pas 
nauM ; l^ femme elle-même agit et le poète disparait. 



•« 



'1311 '*T!^2 xhm ''D Ceci est un apologue dans lequel Técrivain, dans un 
but moral, décrit la débauche comme un honune qui Ta vue dans les grand« 
villes, car là préférablement à tout autre lieu» elle se montre dans ses excès 
avec un cynisme dégoûtant. Les exemples qu'on en cite quelquefois par récri- 
mination contre le village et la petite ville, ne prouvent autre chose, sinon que 
de ces centres de corruption sféchappent sans cesse des miasmes dangereux qui 
vont au loin porter la contagion. Les grandes cités font un échange continuel, 
avec les campagnes, dettes et de colifichets, contre les produits délicieux 
et SttbstaBtîeU (confortaole and strengthening) de Tagrieulture.* Ce n*est pas 
seulement dans la Bible que l'on trouve des preuves de cette dépravation lé- 
tbifère pour les états , les auteurs profanes en fourniraient de nombreux 
; exemples ; nous en citerons s|uleroent un pour faire parallèle avec notre apo- 
logue: 

AlfivXa. ywTUAotfffct ^ rr^v lifSîcA xcdniv * 
Cî Ik yuvocixc Tté-noiBe , TTSiroiff' ëyt fiXiô'Ppvi ' 

Nous ne devons mettre ici qu*une traduction latine. . 

Ne verô malier te animo Dates ezoniaDs deciirtat, 
* inaadè gavriena, taum inqidreDS siaom. 

Qui Damque malien confidit, confidit is fiiribua. 

(Hésiodb, Les trav. el Us j. Ters 3T3.) 
T, XIV. 5 
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ajoutenl àcc verset, nous ne saTons d'après qaelle source, le passage suivant; 

Wè, T/aotràv Kû/»«6v, x«l i^xw^^'^S, îr^'^v Se otùrov /xij fofioXtôtXXùv, tnonfUs, ho- 
nore le Seigneur et lit seras puissata^ ne crains nul autre que lui. 
.2. |mr»î< Voy. Deut. 32, 10 ti passim. 

3. Dittrp lie-les sur tes doigts pour le les rappeler; voy. Deut. 5, 21. -rih 
noif-seulcment extérieurement, mais aussi intérieurement il faut retenir ces 
avertissements; voy. 3, 3. « Il faut, dit Umbreit, se rappeler ici les amulettes 
que les Orientaux portent aux doigls et sur la poitrine et même comme bacues • 
voy. Exode, 35, 22 ; Jérém. 22, 2», elc. ' 

4. yiai amie, viu indique un proche parent, soit homme, soit femme ; 
voy. Kulb,2, 1 ; Ja famille, n3?-na iàid. 3, 2; racine tj^ connaître. Que la 
connaissance du bien te soit aussi chère et aussi familière, que tu la considères 
comme proche parente. Les Septante ont lu nipn au lieu de j^irn . ils tra- 
duisent -ntpŒoiriacu, OCquiefS, ' 

6. ^1DU3 La prudence te gardera , ou, mes exhortations ont cela pour 
objet ; voy. 2, i6, où il y a •^^^'•xnb au lieu de ninurS. 

6. p*5nn par la fenêtre, . destinée sans doute, dit Lœwenstdn^ à donner vue 
sur la rue, tandis que les autres fenêtres de la maison ont jour sur la eour ; 
▼oy. pSnn 173 Jos. 2, 16, et Juges 6, 28; en Arabie et dans le Maroc il 
est d'usage d'ouvrir les fenêtres du côté des cours, et de ne laisser qu'une seule 
ouverture au-dehors, au-dessus de la porte. » n^a^.S c'est là Touverlure dont 
nous parlons et qui est pourvue d'un treillage ou jalousie. XT»* inusité en bé- 
brcii, se dit en arabe de ce qui est frais et qui sent bon ; ce mot se trouve au 
passage cilé des Juges. Cette précaution (^ laisser peu d*ouvertures sur la rue 
a pour cause de mieux s'assurer de la* fidélité des femmes ; voy. lahn, Ar- 
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81 PROVERBES. VI, VIL 

3o. On ne méprise pas tant le voleur qui dérobe pour 
rassasier sa faim. 

3i. S'il est trouvé (sur le fait), il paye au septuple, il 
donne même tout le bien (qui est] dans sa maison ; 

32. Mais celui qui souille une femme est privé de cœur; 
celui qui est son propre destructeur, fait cela. 

33. Il trouvera la plaie et la honte, et son opprobre 
ne sera pas effacé. 

34. Car la jalousie c'est la fureur de l'époux, il n'épar- 
gne pas au jour de la vengeance. 

35. Il ne considère aucune rançon, et il sera inexo- 
rable quand tu multiplieras les dons. 

VII. 

Sommatre.-^NouTelle eihortation à observer les préceptes de la sagesse (1 à 5). 
Récit hypothétique représentant la remme impudique cherchant à mettre 
en œuvre toutes ses ruses pour prendre dans ses filets le Jeune homme inex^ 
péi imenté (6 à 23). — Épilogue, par lequel on montre les' victimes faites par 
la femme impudique (24 à 27). 

I. Mon fils, garde mes paroles^ et cache en toi mes pré- 
ceptes. 

33. vi^plaiej peut être pris ici au propre. kïD"» H trouvera, de la part dn 
mari offensé. 

34. nsa non nwp ^O car la jalousie c'est la fUreur de l'homme; ou c'est 

une inversion, la fureur de l'homme c'est sa jalousie, ou bien ja jalooaie nait 
dans sa fureur, -na se dit de l'homme qui a une fejoimt;. 

35. ^2>) HTP^ — a^zD M1U3 <^^ ia face, ^voir ecHiftidération ; Peut. 10, 
Vf» nSN'» vh'y «^ w'm< pas satisfait ; voy. Deut. 13, 9. 

C». VII. 1. >io^^ Le même versetHiie 2,1, où il y a ^^ok npTl pwI'W Sept. 
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30. t^CeTerset, avec les deux suivants, dévelappe cette pensée: Le voleur, 
quelque coupable que soit son action, 7 est quelquefois réduit par le besoin, et 
quand il est pris, il paye le double et rachète ainsi son erime ; mais l'adultère 
est;bien pire, et sa honte reste, i*;!*) kS ^ tt^ méffrisent pas, on ne méprise pas, 
on bien le mépris qu'on a pour celui qui ne vole que par nécessité n'est rien en 
comparaison du mépris qu'inspire l'adultère, ou bien, selon d'autres commenta- 
teurs, op ne traite pas légèrement, mais l'on punit même le voleur par Béces<< 
site ; ce sens est préférable. Voici comment traduisent les Septante : où Becifuuxhv 

iàv 6à& T«« xA^TtTWv • xArfTTrec yip Tva kfLitH^ rviv ^rux^v irccvAy , U n*est pos ' 

étonnant H le voleur est prUy car il vole pour satisfaire son appétit en 
mangeant^ mais s'il est pris, etc. 1^2 l^^xA littéralement pour remplir 
son âme, c'est-à-dire rassasier sa faim. 

31. a-^nv^^ ^ septuple, c'est-à-dire plus que la valeur, car, d'après Exode, 
21, 37 et 22, 2, 3, il paye le double, le quadruple ou le quintuple, pn ^D 7)H 
nn^ toute la richesse de sa maison est employée à payer le vol, puisqu'au 
besoin il est lui-aième vendu ; voy. Exode, 22, 2. 

32. iS ncn manque de cœur, celui qui*coinmet l'adultère est privé de 
raison. ny\DT — n'^nVD Selon Euchel, c'est une parenthèse ; celui qui veui dé- 
truhre sondmequ^Ule fasse. natZ^y*» sufQxe féminin pour le neutre, ou par 
euphémisme, avoir commerce intime, comme en allemand ed mit einer }tt tl^Kit 
l^aBett. Les Septante négligeant le pronom na —traduisent: Àit<iUiw t» ^n^ 

TV ' 

«vToO ttf^nrocttToi, M attire la ruine de son âme. 
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30 PROVERBES. VI. 

a6. Car pour une femme impudique (on est réduit) 
jusqu'à (la dernière miche) de pain, et la femme d'un 
(autre) homme s'empare (même) de la vie précieuse. 

ay. Quelqu'un cachera-t-il du feu dans son sein sans 
que ses vêtements ne s'enflamment ? 

a8. Quelqu'un marchera-t-il sur des charbons, sans 
que ses pieds brûlent ? 

ag. Ainsi en est-il de celui qui s'approche d la femme 
de son prochain ; quiconque la touchera ne restera pas 
impuni. 

différents des mol6 ^y dans TJ'2 el nnh "^SD TlT ; naiT nwt^ signifie une femme 
libertine et une hôtelière ; voy. Jos. 2, 1 ; crfl a le double sens de pain el de 
femme ; voy . Gen. 39, 6. Quant à Tl2f > c'est une expression empruntée à la 
chasse, parce que la femme adultère semble étendre son filet pour prendre des 
amants. Nous trouvons la traduction d'Ëuchel trop recherchée, et nous préfi^roDS 
celle d'Umbreit et de Rosenmiiller : car à cause d'une courtisane on est réduit 
au dernier morceau (de pain), toutefois l'épouse d'un (autre) homme prend 
même la vie précieuse. 

27. nnnM — nnn prendre du feu de Vâtre; voy. Isaïe, 30, 14. Le sens 
est: Peut-on impunément manier des £ktos«s dangereuses? Ainsi on ne peut en- 
tretenir un comoiirce illégitime avec une femme sans se nuire gravement. 
Ovide {Remed. Âmor, v. 731 et suiv.) fait la même comparaison: 

m pœne exstinctum cinerem si sulfure tangat 
Yivet, et è minimo maximus ignis erit, 
Sic, nisi vitàtis quidquld renoYabit amorem, 
Flamma redardescet, quae modo nulla fuit. 

« Mettez du soufre en contact avec des cendres éteintes, elles se ranimeront, et 
le feu assoupi devient un vaste J^Ûcher ; de même si vous n^évitez tout ce qui peut 
rallumer votre amour, la flamme, tout à Theure anéantie, se ranime. » 

28. XS'^H hommCy il 7 a une paronomasie avec \r7l< /^w. naiDn — niD dif- 
fère de vvyxi en ce que ce dernier signifie enflammer, et ni3 la brûlure l'aile à 
la peau, comme xalea (xaûo»). 

29. np:'» «*î <ln«5«ra|)a5 pur, innocent, non pani; voy. Exode, 20, 7. 
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n'*5¥SV2 poT ses paupièreSf par les(pieUe& elle etoche à plaire. Les paupières 
Jouent aussi un rôle important dans les poëmes erotiques des Arabes et des 
Persans; elles sont comparées tantôt aux flèches et aux lances, tanlôt aux poi- 
gnards et aux épées. Septante^ fiYtlk Aypnjd^ç aoXç èfSàdfioXs, ne sois pas pris 
par ses yeux ; voy. celle défense, Exode, 20, 17. 

26. *T3;3 L'explication de ce verset a exercé la sagacité des commentateurs. 
Selon Raschi, Ralbag et Aben-Esra, le sens est : que la débauche entraîne la 
pauvreté. Quant à U7*K nU7^^ Ëucbel dit : la fidèle épouse attache Tâme, et il 
traduit ainsi ce verset: La jouissance de la courtisane est comme celle de la 
nourriture, mais la fidèle épouse attache Vâme, Mais Umbreit prend Xff^ti Ptt^K 
qui, littéralement, signifie la femme dun homme, pour la femme adultère, 
comme Lévit. 20, 10, et comme le Talmud, et il traduit : mais l'épouse d'un 
(autre) homme prend même Ifi vie précieuse, ç'esl-à-dire la fait perdre ; ce qui 
rappelle la jalousie violente dés Orienlaux. Selon d'aulres, tan^ 1DD TJ si- 
gnifie : que la courtisane ne demande que le gain sordide et n'a aucun attache- 
ment pour personne. Ces explications ne se rapportent pas exactement au texte. 
Le Chaldéen traduit : r\T\iV\ NCnHl N2r:nA ^H i^n^Zl KD'^a t^^'DTT H^^Dn 
HV^'S i^nTp^ i^UTDa t^'DJi parce que le discours d'une cimrti^àne est compa- 
rable à un grossier gâteau de farine, et la précieuse vie de l'homme en de- 
vient le prico, Les Septante prennent la première partie de ce verset comme 
exfh'imant le peu que vaut une courtisane : Ti/iyj yàp irti^iv^f Savi xal évhç èiprov, 
car le prix d'une courtisane n'est que celui d'une miche de pain. L'exlrême 
pauvreté est indiquée, 1 Sam. 2, 36, quand on est réduit à rechercher une miche 
de pain. ^73 signifie souvent pour, en faveur, au prix de ; voy. Jérém. 21, 2; 
Job, 2, 4. Ceux qui prennent nvn dans le sens d'après, comme en arabe, en- 
tendent ce mot par celui qui marche après la courtisane, qui la sui^ et ils arrivent 
à la même explication de cette partie du verset. Il faut remarquer les deux sens 



'^ 
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29 PROVEBBES. VI. 

ao. Mon fils, garde les commandements de ton père, 
et n'abandonne pas l'enseignement de ta mère. 

ai. Noue-les constamment sur ton cœur, attache-les 
à ton cou. 

aa, Quand tu marcheras, elle (rinstruction») te con- 
duira ; quand tu seras couché, elle te gardera ; lorsque 
tu te réveilleras, elle sera ton entretien. 

a3. Car le précepte est une lampe, l'instruction une lu- 
mière, et lés châtiments de la discipline, la voie de la 
vie. 

a4- Pour te garder de la mauvaise femme, de la douce 
voix de l'étrangère. 

a 5. Que sa beauté n'excite pas le désir dans ton cœur, 
et ne te laisse pas prendre par ses paupières. 



sont les correclions de la discipline idiD mnD*in> pour faîre revenir d'une 
mauvaise voie. Les Sf^planle ont lu noiD'. mriDin ^^ corrections et la dis-i 

Cipline : ëXey)^Oi xoà TtatZila, 

24. ^n nttTKQ de la femme du mal, delà femme vicieuse ; Vadultère considéré 
comme le plus grand péché. Les Seplante ont lu v^, duprochain, ils disent vn&f 

tfiov^mariëe ; mais Schultens remarque avec rwson que y-» est pour nyi; U com- 
pare celle eipi^ssion à noiQ tï?*»»^ homme dé fraude, c*Q"T Ù•»^i homme 
de sang. Rascbi applique ce passage à Tidolâtrie ; 8*il en était autrement, s'il 
s'agissait réellement d'une mauvaise femme, est-ce là tout le mérite d'un 
homme de s'en garder? n"»nra iwh T\p7nX2 ^ lafatterie (littéralement, es 
qui est uni) d'une langue étrangère, poétiquement pour femme étrangère ; ce 
qui est dit ici Ta déjà été cl-déssus, 2, 16, 5, 3. 

25. Tcnn Ss ne désire pas. Septante, fwi «t vcx>jff>j xAXXouç iiri^u^k, 
gue la concupiscence de sa beauté ne te subjugw pas. En effet, observe Um- 
breit, on ne peut ni ordonner, ni défendre le désir ; le sens est donc : ne 
souhaite pas déposséder sa beauté. «]zn^2<ton« t(^ cœur, siège du souhait. 
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sassiné quelqu'un, mais il prend Siméon pour Lévy, 6t e*est Siméon qui a commis 
le meurtre. Mais s*ildit que Lëry a assassiné, tout en regardanl Siméoii comme le 
meurtrier, il ment (2T3D)» bien que son témoignage ne soit pas fauiHHant au 
meurtre commis, son intuition dément son assertion. aTD est.par rapport à telui 
qui affirme (subjecUf)) 1p^ <iuant à l'objet affirmé (objectiO- L'ouvrage que 
nous citons a été traduit en allemand par MM. W. Sctilesinger et S. Scblesinger; 
ce dernier, qui jious a fourni des noies pour les Psaumes, a de plus publié une 
savante introduction à cet ouvrage. 0^213 au pluriel, car le menteur ajoute un 
mensonge pour en confirmer un autre, np^ '^^faux témoin; voy. Exode, 20, 13. 
D^a"Çn n^î2l <?' ^w< excite des disputes; voy. verset 14, eiciler la dispute 
entre frères, comtee le crime le plus épouvaptable contre les lois de la nature, est 
placé avec intention à la fin. q^hn 7*^:1 entre frères, ou peutpêlre entre amis en 
général (J. Ëuchel). 

20. 112?: voy. 1, 8. 

21. Diai* D^U^p Synonyme, ttjyp attacher; tjï Wer autour du cou. 

22. ♦^Dbnnns — '^bnnn pa^<?ourir la vie, comme Gen. 13,17, parcourir le 

pays. *^nN rtnan «We te conduira dans la bonne voie ; les Septante ont nn« nn:n 

conduis-la avec toi, la loi dont il est question verset 20, iitâyov aOt^v xal /xer» 
aov €ffT«. *j\'>TOT\ ton entretien; Chaldéen ■^»yi ton amusement ;i{^r] elfe, la loi; 

Septante tvx èyeipo/iivu (TvXXaX^ aoi , afin que réveiUé elle te parle. 

23. mXD 13 ''D pour na mxa "^D carUe précepte est une lampe^ comme nous 
le voyons par ce qui suit, iiî^ nnm ^* la doctrine est une lumière. Ces expres- 
sions, comme bien d'autres, ont été imitées dans le Nouveau Testament, St Luc, 

16, 8. Q^9^ nil*1 «< la voie de la vie^ ce qui conduit à la vie, à la féliâté; ce 
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28 PROVERBES, VI. 

t4- Des perversités (sont) dans son cœur, il médite 
le maly en tout temps ii exci||gdes disputes. 

i5. C'est pourquoi subitement vient sa ruine, soudain 
il sera brisé sans remède. 

16. Ce sont six (choses) que lehovah hait^ et en sept 
il a une abomination : 

1 7. Des yeux altiers, une langue mensongère, et des 
mains qui répandent le sang innocent , 

18. Un cœur qui forme des pensées d'iniquité, des 
pieds qui se hâtent de courir vers le mal ; 

ig. Le faux témoin qui exprime des mensongesn et 
celui qui excite des disputes entre fr^re^. 



signifle Di le corps, ni proprement Fâme ; 5a persimne. Les Septante rendent ce 
verset d'une manière singulière et probablement par suile d'une erreur de ponc- 
tuation : Sri X'^^P^^ TTâvev oc$ (xioii b dtoi » auvrpi^iroii Ss S(* àxa$ot.pqiuv ^u^^ç, car Us 
se réjouissent tous de ce que Dieu hait, mais ii est affligé à cause de l'impureté 
de Vdme; ils ont peut-être lu lUTSa nv2ino 12m mn"» N3U; laJi^ d^dS w^a . 

17. niQ*^ D^av des yeux élevés, un regard orgueilleux, comme Q^a^y -n^a 
Ps. 101, 5. Qi n^DSU répandant du sang^ hébraïsme, pour commellre un 
meurtre; comme Gen. 9, 6; 37, 22. 

18. vnn voy. d-dessus, 3, 29. yyh minao Qui se hâtent de courir ; c'est 
la mauvaise pensée exécutée. 

19. u^y;3 n^5^ Qu^ souffle le metuong^, comme faux témoin. n'^S* dit Raschi, 
siQmûe parler^ car la parole est un souffle de la- bouche. Lœwenstein observe que 
^mâiUx, hypocrite, vient de même de ^aûé , ^o^ffle, ce qui n'a pas de consis- 
tance. Il ya dans ce verset nT3 et nptIT- I>ans Âlbo {îkkarim, ch. 27), on donne la 
différence entre ces expressions, "ipu ftiuo; ; c'est une assertion conforme à llntm- 
tion, mais non à l'extérieur de la chose. Par exemple, Ruben soutient que Lévy a a^s- 
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arec le$ pieds pour faire un signe; voy. Dent. 23, 26, et Ps. 90, 6; Seplanle 
cTifjuxhai , gui fait ligne; bba «n syriaque, signifie parler; voy. Gen. 2f , 7, et 
Ps. 106, 2 ; de même Ivim*hi ; Umbreit traduit dans ce sens. 

14. mDDnn perverties; voy. ci-dessusr2, 12. Les Seplaule font de ee mol un 
qualificatif de^S 8M<jT/5a/*/ixevifj xaphbc rsuraherai xctxoJ, son ccBurpervers faonque 
de mauvais (d««mm), et joignent X)V S^^^ tout lemps^èi la fin du verset, 
qu'ils rendent de cette manière : iv itavrï xoctp& b towûto? Tapaxài auviarr^at Trôifc, 
celui qtU est ainsf, porte en tout temps des troubles à la ville; celle traduction, 
comme on voit, est libre. Q'^aiQ de rnD dispute, de p7 et d'après le Keri, 

O'^anc de |n , tous les deux signifient contester, disputer, rhxs'* ?jiphal de T]bx3 
exciter; voy. Dent. 32, 24. 

15. Qiï^ns comme VHD signifie ce qui est subit (Raschi) ; delà ijis irré/léchi. 
n%^— TN iill^ralement une masse pesante; ici, Vinfortune, la ruine, ii^w^ 
il sera brisé ; les Septante ont pris vnD dans le sens de ruine, et au lieu de 
lau?^ ils ont lu. I2tï71 8i«xo7p^ x«t auvxpi^vi , 2a rutne ef la contrition. 

16. tstiz; <f^ 9 etc. vnil^l ^^ ^<^^* Cette locution proverbiale, où pour favoriser 
la mémoire on place à la suite d'un nombre délçrminé uù autre nombre pour la 
gradation, se trouve dans ce même livre, 30, 15, 18, 19, et Amos, 1, 3. On sait 
q\ie le nombre sept marque un grand nombre en général ; il en est de même, dit 
Umbreity pour ces divers nombres chez les Arabes. ;-\2r\ signifie, selon les uns, ces 
choses dont il est question dans les versetàx17, 18, 19, et, selon d'autres, ce mot 
remplace le verbe substantif, comme Gen. 41,26; voy. Gésénius, li^e^rgeBâube, 
pag. 738, S 196. ni^Vin n*<^st pas restreint-au dernier nombre, mais se rapporte 
aussi au précédent; ce serait comme s'il y avait *)^k vivant t^w Nous avons tra*- 
jluit n^V^rict nonmziyin comme il est écrito^'p3 'on ewfnt?«, car u?p3 ne* 
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27 PROVERBES. VI. 

8. Elle prépare en été sa nourriture, elle rassemble à 
la moisson sa provision. 

9. Jusqu'à quand^ paresseux, seras-tu couché ? quand 
te relèveras-tu de ton sommeil' ? 

1 G. Un peu de sommeil, un peu d'assoupissement, un 
peu joindre les mains pour dormir, 

11. Et ta pauvreté arrive comme un brigand, et ta dé- 
tresse comme un homme (couvert) d un bouclier. 

12. Un homme pervers, un homme inique, va la 
bouche tordue , 

i3. Cligne le's yeux, traîne les pieds, montre des 
d-j^ts ; 

clier, un voleur nocturne qui surpend le voyageur. Les Septante ajoutent à la 
fin de ce verset : « Mais si tu es actif, la moisson viendra comme une source, 
tandis que le besoin fuira comme un méchant coureur. » 

12. Q*TN De ce verset jusqu'au verset 16 se trouve une peinture frappante de 
rhommc faux. Sv'tba l^ non élevé, Vhomme bas, pervers; c'est la plus forte 
expression pour désigner un homme tout à fait corrompu. y\ii t7'*^^ Vhomme du 
crime, qui trame des projets crfminels. Les Septante traduisent xaI itaf9<k»o/Mi^ 
et cLgissanl contre la loi. Nous avons, d'après Luther, traduit ces deux épitbètes 
comme détachées et non qualifiant Tune l'autre, ns mu;p7 nSnn marche 
dam la contraction de la bouche, désignation du fourbe qui parle autrement 
qu'il ne pense; qui dit du bien de ceux qui sont présents et du mal de ceux qui 
sont absents; Septante, îto/9ïOeT«t èSoùs oOx àyocdtkçy qui parcourt des voies non 
bonnes, >-|bin indiquel a manière habituelle, Ps. 15, 2; Isale, 33, 15. 

13. y-iip cligne, comprime ; gestes de Thomme faux ; au lieu de parler fran- 
chement et à haute voix, se sert du langage muet des yeux, des pieds et des 
doigts, pour cacher son jeu ; voy. ce verbe, Ps. 35, 19 ; Septante iwcûcc , qui fait 
signe ; mais au lieu de Vli^ VII^Q pluriel, ils expriment le singulier, comme XeKetià; 
de même pour vbai3 qui suit. Aben-Esra dit Y»3*y T\niO c^'oec Vun de ses yeux ; le 
Chaldéen dit de même "çci ^u^ ((xit signe, ^SlQ àe bSo frotter, il gratte ou frotte 
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1 '^^EfD D 

r6DN4o 1^3 rmsH npnb r'jsa p^' b 

asi^Von' pan i Djrà niD-iin djtd nW u^o 

ns niK^jr' i'i'n p^< k?>j^ bpVa Q^^< 
rnjaxîNîa rrio toa bbio i:'>5^3 pirt i$ 



Cbaldéeo et le Syriaque dlsest hISH moUion^ de mêffle les Septante, comme sll 
y avait TXpcequi, d'après ce qui suit, est une faute. ')v:*\)j voy. Exode, 5, 6. 

S* yzT) ^11^ prépare^ comme i^^^n*! Ëxode, 16, 5. rnOH se dit de TactioB de 

recueillir les fruits de la terre; Toy. Deot. 28, 39. nSsMD LesSeptaote ajoutent 
après ce mot le passage suivant : « Ou va vers Tabeille et apprends combien elle 
« est laborieuse, combien Touvrage qu'elle fait est magnifique; le fruit de ses 
• travaux est pour les rois et les simples particuliers une nourriture saine. 
« Agréable pour tous et distinguée, ejle est, quoique inférieure en force aux* 
« hommes, supérieure à eux par son intelligence. > Ce tableau de Tindustrie et de 
l'activité présenté à Thomme a le double sens de lui recommander le travail pro- 
prement dit et la préparation pour la vie à venir, à laquelle l'homme doit penser 
dans ce monde. Ainsi le Talmud {Aboda Zara, 3, 6) dit : nsu aiva miDD *D 
T\ZW2 ^3K^ celui qui s'est fatigtué la veiUe du sabbat aura à manger le 
jour du sabbat, 

9- nnauD de ton sommeil^ désignation allégorique de la paresse. 

10. QVD tin peu d'assoupissement, un peu de sommeil, joindre un peu les 
mains; c'est une belle gradation, qh^ pnniotiKire les nmêns, image de la pa- 
resse. Après nn* les Septante ajoutent 0Ti}5i7, sur la poitrine. On peut prendre 
ce verset de deux manières ; ou c^est la suite du discours : dors toujours, la na;:- 
vreté t'accablera (verset 11), élc, où, selon Umbreit, c'est le paresseux inlcrpetïa 
qui demande à dormir encore un peu. 

n» nbncde^îjl^n marcher. Umbfeit dit que ce mot signilie un voleur de 
grand chemin , et les Septante xaràs b^ontôpot, un méchant voyageur; 
yOHy — VH1 pour u;>1 pauvreté, ud V^K3 comme un homme armé fun ffou- 
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, puisque tu es venu dans la maison de ton prochain , 
va, soumets-toi et reconnais sa puissance; 

4- N'accorde pas de sommeil à tes yeux, ni d^assou- 
pissement à tes paupières; 

5. Fuis comme le daim de la main (du chasseur), et 
Toiseau de la m-'^^n de l'oiseleur. 



6. Va vers h. fourmi, paresseux ! considère ses voies 

deviens b>ge. 

7* Elle n'a ni chef, ni inspecteur, ni dominateur ; 



rappelle cette Table de la Fontaine, la Cigale et la Fourmi. r\'*y\i nt^*! v<^ «^ 
voies, ses maDières d'agir; Septante xal ^^'Xaoov 28ùv , et regardant imile. 0X1 
et soi4 sage; Septante vofàirspoç , plus sage, car rintelligence de l'homme doit 
surpasser celle des animaux. Horace {Satires, lir. I, 33 et sulr.) parle ainsi 
de la fourmi : 

Parvula nam exemplo esl magni formica laboris. 
, Ore trahit quodcumque; potest* atque addit acervo 
Quem struit, haud igoara ac non incauta futuri. 
« hà fourmi nous offre le modèle d'un travail cpmiâlre : avec sa bouche, elle 
emporte ce qu'elle peut et rajoute au tas qu*elle élève, sachant bien qull faut 
prendre ses précautions pour Taveoir. i> 

Virgile, au iv« livre àeYÉnéid$,Y, 401 et suiv., dépeint ainsi les travaux 
de cet insecte : 

Ac veluti ingeotem formicœ farris acervum 
Cum populant, hienris memores, tectoquereponunt; 
It nigrum campis agmen, prœdamque per herbas 
Convectant calle angusto ; pars grandia trudunt 
Obnixfp frumenta hameris; pars agmina cogunt, 
Castigantque pioras ; opère omnis semita fervet. 

«Ainsi les fourmi^ dévastent un grand tas de farine, et, se souvenant de l'hiver, 
rapportent leur proie sous leur abri ; le noir bataillon marche dans la plaine et 
Toiture son butin à travers les prés dans d'étroits sentiers ; les unes à grands ren- 
forts d'épaules portent de lourds tas de blés; les autres réunissent les troupes 
éparses, gourmandent leurs compagnes paresseuses; tout est en mouvement sur 
la route.» 
T* pïpi^ff^} chef qui la dirige; voy. Isaïe, 1,10; 3, 6, 7; Micha, 3, 7. Le 
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donne. tp2 nto, ^:j parce que tues venu dans la main, au pouvoir; ces mots se 
rapportent, selon quelques commentateurs, d la main donnée, tp T\V^n—^T\ 
selon les Septante, n'est pas le régime de vp mais signifie pour Ion ami, Zià 9bv 

fiXov, et ils donnent à t^D un autre régime, xaxûv, dans la main des méchants. 
Le mot D3inn a été diversement expliqué; selon quelques commentateurs, de 
DD1=^'3T terre, argile; voy. DDinD Ps. 68, 31, et nosi Dan. 7, 7, soU 
foulé sous les pieds, soumets-toi à lui; ou comme ddi fouler, frappe fortement 
du pied. Les Septante disentJaôt/A;^ ixXuàfisvoç, ne sois pas tardif, itxpô^uvt hk 
mais stimule {quelqu'un en ta faveur). Michaëlis lui donne le sens de 
hâter; nmi Raschi prend ce mot dans le sens de nm multiplie pour lui des 
amis, peut-être comme a^n Ps. 51, 4. Selon Schultens insiste fortement, ou 
selon d'autres, sois violent si tu n'obtiens rien par la douceur, ny-^ dans le texte 
yvi «si généralement pris pour un singulier. Raschi cependant dit : Aug- 
mente tes amis pour qu'ils supplient en ta faveur ; Munlingue traduit le dernier 
hémistiche : Insiste auprès de ton ami pour qu'il paye ; et Àrnheim (Bible de 
Zunz) : Alors tu peux braver ton prochain, zni a en effet le sens d'orgueil ; voy. 
Ps. 90, 10 ; Isaïe, 3, 5 ; ce qui nous paraît un peu recherché ; nous préférons 
l'autre sens de nni «t traduire avec Euehel : Et reconnais la supériorité de Ion 
prochain, comme plus en rapport avec ce qui précède. 

5. vn littéralement de Za mat'n, de suite ; ainsi l'allemand dit Bel^enbé, de 
^anX). Cet emploi toutefois de vn «st moderne; selon d'autres ^^^n veut dire 
de la main de celui auquel tu t'es engagé, ou bien, comme le cerf de la main du 

chasseur. Les Septante Itva ffùÇy; &aTtep ZQpxàç èx fipôxtav, x«l &9xsp opveov u 

Tsayitoç, afin que tu échappes comme un daim du lacet et comme un oiseau du 
filet, uip^ voy. Jérém. 5, 26 ; Hos. 9, 8. 

0. nbD3 fourmi. Il n'est pas nécessaire de rattacher, comme l'ont voulu 
quelques commentateurs, cette exhortation à l'activité du verset 4; c'est un 
recueil d'exhortations diverses dont la liaison n'est pas nécessaire. Qui ne se 
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îia. L'impie, ses iniquités Tenveloppent, et il est en- 
chaîné ilaïas les liens de son péché. 

a3* Il mourra pour ne s'être pas corrigé , et il tombe 
étourdi dans Timmensité de sa folie. 



VI. 



:Sot»ima<r«. — Exhortations diverses; ne pas engager sa parole légèrement 
(1 à 5) ; contre la paresse (6 à 11); fuir la fraude et la perversité fil à 
15); contre certains crimes qui déplaisent particulièrement à Dieu (16 à 
19 ) ; exhortations générales sur l'observation des avertissemenU pater- 
nels (20 à 24) ; nouvelles exhortations contre le libertinage et l'adultère 
25 à 35). 

1 . Mon fils, si tu t'es engagé pour ton prochain, si 
tu as frappé pour un étranger; 

a. Tu t'es enlacé par les paroles de ta bouche, tu es 
pris dans les paroles de ta bouche. 

3. Fais donc ceci, mon fils, pour que tu sois dégagé ; 



également être pris f «nchafné; Vapodo^e ne oomménee qu'au verset 3. Zie-, 
gler observe que ces exhortations décèlent le danger que courait un répon- 
dant ; le créancier pouvût réduire à l'esclavage son débiteur (Il Rois, A, \ ; 
St Matth. 18, 25), comme chez les Romains, nexus rapiebatur, et l'on parait 
avoir agi aussi durement envers le répondant, lorsque le débiteur était insol- 
vable, quoique la loi de Moïse ne le 4il pas. Les Septante considèrent ce verset 
comme une sentence générale dont Tobjet est de confirmer ce qu'exprime le pré- 
cédent verset : itayU yàp loxvpà àvtpl va îZcx x'^^^f *^ âXhutrai x^^^'^tv lllw 
axéfiuroç^ Car les propres lèvres de l'homme fort sent comme un lacet pour 
M, et il est pris par les lèvres de m fftopte homhe. *^ ^D^^l dans les 
paroles de ta bouche^ ta promesse. 

3- l^^Dt^ particfile d'énergie, dotie» oomme tnn ^nS^ ^â Gen.27, 33, composée 
4'après Zîegler de KlS^^r^, conseiller, de nS ou «s bouche, ainsi ie dirai, n^t 
cela ; les sèpCante semblent l'avoir pris ainsi : et lyc^ 90f hHXX^fiatf eegueff tw- 

4. 
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: n'es "i6 nypn nîTi^ ra"^3r-D^< "'^s » 



22. i:*TDy fe prennent , l'eDchaînenl. Le suffixe de ce i^erbe forme avec le 
régime exprimé ensuite un pléonasme, comme Exode, 2, 16. *^)2ri'* << ^^^ ^v- 
Raschi dit : U est suspendu. 

23. "iDia rXl <*vec absence de correction , c'est-à-dire parce qu'il n'a 
pas voulu se corriger: le 3 a ici le i^s de à cause, comme Gen. 18, 28, 
ou, comme dit Ralbag, il meurt non corrigé, r\W^ Umbreit traduit de même 
Ici : er trirb niebertaumeitt, il tombera étourdi. Les Septante A-ncâXsTo , il 
pént, c'est-à-dire il meurt dans Vétourdissement 

Ch. VI. 1. ror\li — mï signifie mêler, être agréable, faire le commerce ^ et 
s'engager envers quelqu'un ; c'est le dernier sens qu'a i<îi ce mot, comme Gen. 
44, 31, avec l'exception que dans la Genèse ce verbe gouverne la préposition c 
tandis'qu'ici c'est le S et signifie /^engager en faveur de quelqu'un, le garantir; 
ainsi traduisent aussi les Septante, riypn <«* <»« frappé la main ; Aben-Esra 
ajoute nnn VT®S à payer la dette. Ceci indique la manière de contracter les 
eDgagements. Selon lahn [Archéol. Biblique, t. n, p. 324), ce n'est pas au prê- 
teur mais à l'emprunteur, en présence du premier, qu'on présentait la main. 
Dans le Penlateuque il n'est pas question de cette sorte d'engagement, qui, sans 
doute, n'était pas encore en usage; car le t nri^n dont il est question, Lévit. 
5, 21, n'est qu'un dépôt, n^b à un étranger; Soplante ix^/><5>, à un ennemi. 
Comme -j*; répond à y^^^h Ion prochain du précédent hémistiche, Roseiimiiller 
dit que le sens est : Si tu t'engages, pense que c'est comme si tu excitais une 
iiûmitié avec quelqu'un. 

2. nwpia de ^pt «ilacer> prendre au filet; le verbe suivant nsS lignifie 
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17. Elles seront à toi seul ^ et les étrangers n'auront 
pas part avec toi. 

18. Que ta source soit bénie, et réjouis-toi avec la 
femme de ta jeunesse , 

19. Cette biche (pleine) d'amour , cette gazelle (pleine) 
de grâce; que ses charmes t^enivrent en tout temps, 
que son amour te transporte toujours- 

ao- Pourquoi, mon fils, serais-tu transporté par l'é- 
trangère, embrasserais-tu le sein d'une inconnue ? 

a ï . Car devant les yeux de lehovah sont les voies 
de l'homme , dont il pèse toutes les démarches. 



toujours; comme Isaie, 28, t, i^itz;^'^^* Raschi, au nom d'an Rabbi MoMbé 
Darschan, dit que le sen$ est : tu t'en occuperas. L. Cappellecoiyecture qu'il faut 
lire nilton tu, seras nombreux. Septante Q\jfA'n9ptfip6fjL€voç , tu Venlrêtiendras. 
Aben-Esra dérive ce mot de y^^^ commettre des erreurs; les trop grandes dé- 
monslrations d*amour môme avec sa propre femme sont nuisibles, à plus forte 
raison quand c'est avec une autre, car l'amour outré de l'homme pour sa 
femme le détourne du culte de Dieu. Umbreit dit XanmU, sois étourdi; c'est 
une expression encore plus forte que ni1 ; c'est l'effet des passions fortes, attribué 
à l'épouse légitime, par opposition au délire qu'inspire la courtisane. 

20. n:;v;n I^ous prenons ce mot dans le même sens que dans le précédent 
▼eriêt. Les Septante le prennent ici dans le sens de n^ton ; ils disent : Vn 
-rcoXifi têBi , ne sois pas nombreux, pn désigne le milieu, soit entre les bras, 
soit entre les Jambes ( Lœw «t« ) 

21. n33 devani. Ce que riit^m c croit caché, est manifeste devant Dieo. 
dVsq P^9e\ examine^ 

ï. XIV. 4 
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ane honorable paternité. Nous croyons que toutes ces suppositions sont itautlles, 
et que le vrai sens est celui d'Aben-Esra qui dit : o^ain y,nS» bvv *rm 
&eit tme similitude qui indique un grand nombre â^enfanU, récompensé d'iin 
amour chaste. 

17. "n^b *^b 1\n^ ils seront à toi sêul ; si tu t'abstiens d'amotirs illé^fimes, 
les enfonts que tu élèveras seront yraifflent les tiens. 

18. "pipQ ta source, comme *iin et ikS an Terset 15, ton 4>ot»e légitime» 
iru l»énie: les Septante traduisent par 28/a, propre : la source de les eaux sera 

propre à toi. nfOiVû comme s'il y avait rWJiCl avec la femme. n>*)i:;a de ta JeU' 
nesse^ à qui tu as voué l'amour dans ta jeunesse. 

19. D*an>^ rh^ii to biche (pleine) d^amour, m n^y^l «* la gazelle (pleine) 

de orrdce; épilhètes amoureuses, expressions des beautés de la femme, fré- 
quentes dans le Cantique des cantiques et dans les chants erotiques des Arabes et 
des Persans. Une taillée lancée, le noir brillant des yeux, rendent la gazelle comme 
ridéal de la beauté corporelle dans rOrient. nSv> féminin de Ss;^ melf de nSv 
monter^ c*est la rupicapra, chèvre des rochers, ou femelle du bouc sauvage. 
Le yael habile, d*après I Sam. 24, 3 ; Ps. 104, 18, el Job, 39, 3, les rochers les 
plus escarpés ; dans le passage cité de Samuel il y a o^bv forme masc. plurielle, 
tandis qu'ici c*est la forme féminine, fiochart {flierox. liv. i) dit que celui qui 
voit ce bel animal ne demandera pas pourquoi ces épilhètes lui sont données. 
nï S33 "IIT nm *«' mameUes t'enivreront en tout temps, en elle seule 

el non en d'aulres femmes lu satisferas la volupté; Septante :q lï 111% ityiia^ot 
ffov, xal auviarca 00 1 iv tkxvtï xoLipû , elle (lon épousc) te conduira d'une ma- 
nière propre (particulière), et elle t'assistera en tout temps; ils semblent avoir 

lu ïTiT — TDH naœn ^n3^^a littératemient que dans son amowr eu erre^ 
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II. Et que tu ne frémisses à la fin lorsque seront con- 
sumées ta chair et ton corps , 

m. Et que tu ne diseâ : Comme j'ai hâi la discipline 
et comme mon cœur a repoussé la correction ! 

l3. Je n'ai pas écouté la voix de mes instructeurs, et 
je n'ai pas incliné l'oreille vers ceux qui m'instruisaient. 

i4. Il ne s'en est fallu que d'un rien, et je serais tombé 
dans tout ( ce) malheur devant l'assemblée et la réu- 
nion. 

1 5. Bois Feau de ta citerne et de ce qdi jaillit du mi- 
lieu de ton puits. 

16. Tes sources se répandront au dehors, sur les 
places, (ce seront) des torrents d'eau. 



wva* D^3*0A D^D ^* ^^^ prises fisrUnjemerU sont douces. La femme est 
comparée à une source, non-seulement paroe qn-clle donne U postérité, mais pane 
qu'elle satisfait la passion de Thomme, et en Orient la possession d'une source 
est quelque chose de très-précieux. 

16. tiTEt elles se répandront. Ceux qui appliquent le précé()ent verset à la 
loi et à rétude de la sagesse appliquent celui-ci à la propagation de la science; 
ceui qui entendent le verset 15 de la femme Intime, voient dans celui-ci uue 
peinture d'uue nombreuse postérité qui sera la récompense de celui qui restera 
attaché à sa femme ; Ps. 128, 3, la femme est comparée à nue vigne féconde, et 
les eufahis aux plants d*oliviers, et Nomb. 24, 7, la postérité est comparée à 
dés eaux nombreuses ; les Septante rendent le premier hémistiche négativement: 
fjii) bntptï^x^loBta , comme s*it y avait iv^t Sk elles] ne se répandront pas. 
Selon L. Cappelle, puits, citerne, source, torrents, désignent l'épouse, et par là 
l'écrivain a voulu recommander la chaslelé et condamner la promiscuité, l'usage 
infâme des Spartiates de prostituer leurs femmes. Ainsi le verset 15 est contre 
radultère commis par l'homme, et le verset 16 contre la prostitution de la 
femme. Umbreit supplée le mot p de peur qtte, c'est-à-dire, si lu ne te bornais 
I l'amoor ê$ là femme MgHime^ tu s'anrns pas le bonliear dMuestlqae que donne 
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11. nonai «u rugiras; roy. Ëzech. 24, 23. Dmbrcil pense qall fi^git des «é- 
missemeDts qu'arrache la doalear qui suit la débauche; la fin du TerMt favorise 
cette explicalioo. Les Septante semblent avoir In nonai tu U repentirai, xa\ 
furafuXn^ari ; y\tW^ yW2 tous les dcux désignent le corps ; «nm la c^^^ en 

général, y compris les os ; opposé à ^92 et à nn tandis que -iHtt^ est la dudr 
seule; voy. Micha, S, 2. 

12. rnomi forme construite pour la forme absolue, comme nVN VSJ 
Ps. 58, 9. 

13. «tn^DIff Uh^ je n*ai poi écouté. Aux douleurs corporelles viennent se 
Joindre les tortues du remords ; les Septante rendent i^q et na!?D comme 
411 y avail mn et nobo au singulier, et ils commencent le second bëmistiche 
à Wan vh — yaw aveca signifie comme avec ^ obéir àVordre de quelqu'un, 
Lœwenstein dte un manuscrit qui porte l^ipS • 

14 1D9Q3 litté^alemenl comm^ peu, peu s'eu est ftllu; voy. Ûen. 26, 10 
hrx^Viusemblée du peuple; rnv to réunion des anciens; Exode, 16,' 22.' 
Umbreit croit qu'il s*agtt du jugement public qui condamnait l'adultère; c'est 
conjectural. Le Biour dit : Le châtiment public est plus sensible que les souf- 
frances secrètes, et il ^goute que les effets de la débauche sont visibles aux yeux 
de tous : ly D.T^Svn ^JD Sy u^uxûi:: rsy2r\ b^^n^jh ncna û\^an o-iNSim 

Dn"'«n bs DniN ITDv^; ; c'est encore bien recherché. 

15. y^yyû de ta citeme;y(to ton puits, où se trouvent les eaux jaillis- 
santes □'J^Ti: Raschi entend par là la loi divine qu'il faut préférer au culte ido« 
lâtrifjue, et Ralbag, rinlelligence. Umbreit regarde avec raison cette exhortation 
éomme adressée à l'homme de se contenter de sa femme, et de ne pas courir après 
d'autres; voy. infrà, 0, 17, où par cette image Ton qualifie les larcins amoureux 
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5. Ses pieds descendent vers la mort, ses pas pressent 
le schéol. 

6. ]|^terniinerais-tu le sentier de la vie ! Ses pas i'é- 
garent sans que tu le saches. 

7. Et maintenant, enfants, écoutez-moi et ne vous 
écartez pas des paroles de ma bouche. 

. 8. Eloigne d'elle ta voie, et ne t'approche pas de la 
porte de sa maison, 

9. De peur que tu ne livres à d'autres ta vigueur , 
et tés sypmées à la cruauté ; 

10. De peur que des étrangers ne se rassasient de 
ta brce, et que ton labeur ne vienne dans la maison de 
l'étranger j 



S. n^SvD littéralemeDt de $ur elle^ du lieu qui oonduit vers elle. T^pn S^^l «^ 
n'approche pas ; c'est une répétilion par un synonyme qui exprime la pensée 
négatiTementy comme xy^x^l vf)^ n^n31 Q!^ wm$ vivions et ne mourions pas; 
Oen. 42, 2. 

9' D^in^S à d'autresy aux étrangers. Raschi, prenant la femme étrangère 
pour l'idolâtrie, entend par autr^^ des dieux étrangers; Rosenmûller, prenant le 
mot à la lettre, l'applique aux enfants adultérins. *nTI ce mot signifie gloire, 
honneur ; yoy. Hos. 14, 7 ; Dan. 10, 8. Ttn signifie aussi vigueur j et les Septante 
prenant )nn pour une troisième personne, rendent niTîpar Çu«}v 9ou, ta vie, 

Ralbag dit : la capacité que tu as d'acquérir la perfection, ne l'emploie pas à des 
ruses coupables. ^itst^S ou cruel, le rirai ou l'époux offensé. Raschi Stt^ itz^^ 
DSH'tA au chef de la Géhenne. 

10. yn:^ ta force, soit corporelle, soit tes moyens, tes facultés ;Toy. Hois. 7, 
^9 IHD D'»T? ibDK des étrangers ont consumé sa force, y^v^ ta peine, ton 
ayoir, acquis par le travaily comme D'»aïyn Qnb Ps. 127, 2, et nv^i^ I>eû^- 28, 
33. Schultens rend ce mot par nerfs, parce qu'en arabe OXV ûgidifie U a 
pressé, serré. 
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/ 
5- ma pour rnoV à ta »ior*. iDan*» rvi^'S *^^\W w* jxw li^nnenf, 
saisissent le schéol, la mort. Ëuchel dit : ils soutiennent celui qui va à la 
mort. Les Septante s'éloignent encore ici beaucoup du texte: t>9; yàp dfpo- 

Ixy^ «OTifjs owx i/9«t8«Tat, i€5 pieds de Vimprudence conduisent ceux qui s'y livrent 
vers la mort dans Venfer; ses vestiges ne sont pas forlifiés. Ils donnent 
d'abord le mot auquel se rapporte le pronom de n'^Slll et ils réunissent niD 
à schéol ; quant à la fin du verset^ ce qu'ils eipriment se trouve à la fin du 
verset suivant. 

6* dI^SH Selon Raschi, est au masculin à la seconde personne : Ne pèse pas 
le sentier de la vie; ne te flatte pas, comme dit Ëuchel, de déterminer ce qui est 
bon et ce qui ne Test pas. Mais Ralbag prend dSdii pour la troisième personne 
du féminin, et le rapportant à la femme, dit : Peut-elle déterminer le sentier de 
la ?ie, elle dont les pas sont chancelants, elle qui ne sait rien reconnaître? 
et il prend 3;*Tn aussi pour une troisième personne, pa, selon Schultens^ le sens 

ordinaire: de peur qu'elle ne se mette à déterminer, à peser le chemin 
' de la vie! de même Umbreit rend ainsi la fin du verset : ses sentiers sont 
chanchelantSy elle n'y fait pas dttenlion. Le sens, selon eux, est que cette 
femme ne pourrait arrêter sa pensée sur une idée sérieuse; elle préfère le laisser- 
aller de la légèreté. Cependant le sens n'est pas moins clair en prenant ces 
verbes à la seconde personne, et comme dit Rosen millier : Ne crois pas qu'en Ta- 
banddnnaut à la femme corrompue, tu pourras éviter la ruine et la mort, car 
tu ne sais où te conduisent ses pas incertains ; on pourrait suppléer un régime 

après n'*nSa'i?P MJ2 *«< pas t'égarent, 

7. nnin C'est la conclusion : puisque la volupté est si dangereuse, écoutez-* 
moi. Les Septante expriment le pluriel du texte par le singulier. 
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%t PROVERBES. V. 

V. 

Sommairêé — Exhortation à la sagesse (1 à 3). — Avertissement contre la 
femme dépravée ; en la suivant on court à sa perte (4 à 15). — Recommanda- 
tion à trouver son agrément dans la vie conjugale (16 à 20). — Aucune dévia- 
tion de la loi de Dieu n'échappe à la justice de Dieu (du v. 21 jusqu'à la fin). 

1. Mon fiils^ sois attentif à ma sagesse, prête Toreille 
à ma prudence, 

2. Afin que tu veilles sur tes pensées et que tes lèvres 
gardent la science. 

3. Car les lèvres de l'étrangère distillent le miel pur, 
et son palais est plus doux que Tbuile. 

4- Mais à la fin elle est amère comme Fabsinthe , 
^tranchante comme un glaive à double tranchant. 



périmenté est ordinairement séduit par la volupté; le poète la représente dans 
la personne d'une femme ornée des grâces qui produisent sûr le jeune homme 
la plus profonde impression. Au nombre des moyens de séduction sont les 
douces paroles prononcé* s par une voix enchanteresse, nrn TCtZ^O pSm ^on 
palais est plw doux que l'huile, s^s paroles sont insinuantes ; voy. Ps. 55, 22, 
où il y a une comparaison analogue. Les Septante rendent ainsi ce second hé- 
mistiche: ^ nphç xatpbv Xi-nuivsi abv fàpuyya^ qui (elle) enduU sa Qorge jus- 
qu'aux tempes. 

*• ^n^^^^<■ '« /*w> ie résultai qu'amène celte fréquentation. niV^D comme 
Vabsinthe; voy. Deut. 29» 17; Jérémie, 9, 14 et passim^ opposition avec la 
douceur du miel, mentionné dans le verset précédent. Les Septante rendent 
nsvS par x^»^^, M- J- D Michaëlis {in supplem, p. 1454] dit que l'absinthe 
(artemisia absinlhium) est employée par les Orientaux comme remède contre 
les vers, mais.qu'clle produit aussi fréquemment chez eux des cas d'épilepsie ; 
c'est pourquoi ils la considèrent comme un poison, pvs de ns bouche^ ici 
tranchant de deux côtés. Le tranchant du glaive est comparé à la bouche qui 
dévore l'ennemi^ voy. Deut. 82, 42. 
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Ch. V. 1. ^y2 A rexteptioD de dem moto, ce Terset est le même i|iie le 

▼. 20 dttch. 4» seulement ici il 7 a >nDDnS et '^nainn^» tandis que ci-dessus 
il 7 a 'i'iniS et >i)22<S Les Septante ont ici ce dernier mot. Plusieurs com- 
mentateurs disent que les six premiers versets ^e ce chapitre sont la continua- 
tion du discours du père du poète, qui commence au verset 4 du chapitre pré- 
cédent. "inDSnS à ma sageste, qui t'instruit. 

2- nvûM2 de Q^3T songer, penser, se dit généralemeiift de mauvais desseins, 
Ps. 10, 2; 21, 12 ; 37, 7 ; ici ce mot signifie des règles de conduite dictées par 
la prudence, pour garantir contre la séduction; Topposé de ces mouvements 
irréfléchis par lesquels on commet souvent des actions coupables. Septante, 
iwouK9 ciya9i}y, une bonne ipemée. Dans l'hémistiche suivant 113? :•» yrSD^ T\VT\ 
et que tes lètres conservent la scienee,\es Septante s'éloignent considérablement 

du teite : ecta0r,9tç 8s ifi&v ^tiXéuv IvziXXtTal cot ' [t-h rpéçtx' focbXrt yuvocutl , 

le sen$ de mes lèvres t'ordonne: ne ie dirige fos après une femme fausse. 
Nous ne savons comment ils ont lu. Au reste, le texte grec n'est pas partout 
le même. Selon Euchel ni^^O est ici également pris en mauvaise part, et 
rim «8l pour JV^h^ Pour garder tes lèvres aftfi de ne pas entrer en conver- 
sation avec une mauvaise femme. Ainsi niClQ <^e sont ses mauvaises inten- 
tions ; les connaissant, tu ne croiras pas à ses paroles ; V07. tnSV ^T Sv niï3 
Ps. 141, 3. Ce verset commence par un infinitif avec la préposition b et finit par 
un verbe personnel, comme Isale, 49, 25. Cette tournure est fréquente dans la 
bible, surtout dans la partie poétique ; V07. Gésénius, LehrgebCBude, p. 801. 

3. roa miel ; V07. Ps. 19, 11, ce qui coule; de t|^a être agité. Kim'hi dit que 

ce mot signifie doux, nasisn de w^ distiller, nit Vétrangère, la femme qui 

cherche à séduire; (V07. ci-dessus, 2, 16), désigne généralement dans la Bible 
un culte étranger. Selon Ralbag, il s'agit ici de la puissance de l'imagination. 
Oavoin mn) Le sens littéral est pourtant fort clair. Le jeune homme inex- 
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20 PROVERBES. IV. 

2 1. « Qu'ils ne s'éloignent pas de tes yeux, garde-les au 
« milieu de ton cœur. 

22. « Car ils sont la vie pour ceux qui les trouvent, et 
« pour tout leur corps une guérison. 

2 3. « Plus que tout ce qui doit être gardé, observe 
« ton cœur ; car de lui viennent les sources de la vie. 

24* « Eloigne de toi la contorsion de la bouche^ et 
< écarte de toi la contraction des lèvres. 

25. « Que tes yeux regardent en face, et que tes pau- 
« pières se dirigent tout droit devant toi. 

26. « Que la démarche de ton pied soit mesurée, et 
« que toutes tes voies soient régulières. 

27. « N'incline ni à droite ni à gauche; éloigne ton 
« pied du mal. 



ne regarde pas son interlocuteur en face. "1^5^3371 ^^ tes paupières ; dériye, 
selon Kim*hi, de ni^T voler, à cause de leur mouvement rapide. *|T)Z;^^ de 

yjû^ droit, qu'elles soient dans une direction droite et non oblique. 

26. obs pèse, conduis-toi arec précaution; compare, dit Raschi, d*après 
Abotb, le profit que donne le pécbé avec le désayantage qui en résulte, etc. 
133^ seront stables; yoj, Ps. 119, 5. 

27. "cn Sk ne te détourne pas. Les Septante ajoutent à ce verset : àZoù^ 

yàp ràî ix Sc|(mv oTSev b 6sè$, Zuarpcc/x/Aévai Ss elatv ai i$ àptar8p&¥ - ccùrbç 
Se èpOài Ttocnaei tocç rpàxlaii oouy tqc$ 2c "Ttopstuç aou tv elpT^vri itpoUst^ car 

Dieu connaît les voies qui sont à droile, ceUes à gauche sont perverses. Il 
fera lup-même que ta course soit droUe, il conduira ton voyage en paix. Nous 
ne savons d'où la version grecque a tiré cette addition, dont il n'existe pas 
de trace dans le texte. 
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21. nvb* S>^ Pour expUquer ce HipbO, Lœwenslein dit: Ne permets pas 
que d'antres les dislraienl; le régime est na« «»«» paroUs. yzrJV ^^ '« 
yeux; Septante, -mai wu, U$ /bntotne*, de |»ya ; ««aui ne convient pfe à ce 

qni précède. -jnS T^ns «« «w'»«* ^ *^ <'*'"**' î ^^y* ^'^^^^ T^ "''^ » 
ce que les Septante expriment : cv x^Sîa. 

22. a^^^<noS àc«ia? git< fe» trouvent, qni les écoutent, «ntm Mcfcirfr, 
pouraiOT. rhémisttche précédent ayant le suffixe au plurid. Les Septante 
n'en ont pas du tout ici. «sia guérUon. Ralbag rnviû "«bin VQQ "^.'»Dn'5 
mninsn pour déUmmer de lui les maladies des fnauvaUes mœurs. 

23. 'ïnxjn bo d« *w*t ce çtti e«< à garder, à obscrrer. •^ab <w» ««W**» 
siège des sensations; ce qui augmente la nécessité de le surTciller. Cel*e 
pensée se trouve exprimée dans Aboth, 2, 9, et dans St Matlh. 12, 35. ri«3nn 
les sources, image favorite de récrivain orienUl; physiquement parlant, c'est 
du cœur que s'échappe le sang considéré comme siège de la vie. Le cœur, dit 
Aben-Esra, vn^ -jSdd «»* comme le roi dans le corps. 

24. ns mupy la contorsion de la bouche, est l'effet du mépris qu'af- 
fectent les railleurs. nnSl de ht'^ =»TîS exprime la contraction, le retrait; 
voy. ci^dessus, 2, 16. La contraction de la bpuche, des lèvres, le regard 
oblique, sont représentés comme Vimage de ce qui se passe dans le cœur de 
rimpie, qu'ils décèlent souvent. 

25. m:h devant, droit; image du voyageur qui va droit son chenûn sans 
se détourner ; voy. Isaïe, 67, 2. Euchel observe avec rwson que rhomme fan» 
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1^ PROVERBES, IV. 

1 5, cf Évite-la , ne la traverse pas , écarte-toi d'elle, 
« et passe. 

i6. « Car (les méchants) ne dorment pas s'iU n'ont 
« point fait de mal ; le sommeil leur est ravi, s'ils n'ont 
« fait trébucher (quelqu'un); 

1 7. «Car le pain dont ils se nourrissent, c'est l'impiété, 
« et le vin dont ils s'abreuvent, c'est la violence. 

1 8. « Cependant le sentier des justes est comme la lu- 
« mière éclatante, continuant à éclairer jusqu^au milieu 
• (^u jpur. 

19. « La voie des méchants est comme les ténèbres; ils 
« ne savent pas contre quoi ils se heurtent. 

20. a Mon fils, sois attentif à mes paroles, incline ton 
« oreille vers mes discours. 



il 7 a allusion au fruit de la Tigne qui tombe avant sa maturité; voy. d^DH^ 
TID2 |23in Job, 15, 33. 

18. n;3 splendeur, désigne le soleil levant, Isaîe, 60, 3. Lœwenstein 7 
voit rétoile appelée Vénus, nom que ne connaît pas la Bible. Plusieurs com- 
mentateurs considèrent ce mot comme qualificatif de niK lumière resplendis- 
sante; l'hébreu se sert souvent d*un sym nyme pour exprimer l'exagëration , 
ainsi ^r^cn ]v: Ps. 32, 6. p*n is^isn <W<*, 40, 3. ni«i •j^in allant et 
éclairant ; éclairant toujours davantage, bébraTsme ft'équent. Qvn 7132 1? 

jusqu'à la stabilité du jour, jusqu'à midi, où le soleil est censé arrêté et le 
jour établi (Rascbi). Les Septante prennent nss comme qualifiant n^K • Aben-^ 
Esra suppl nit«î avant n'^'^K « suppositions plus ingénieuses que fondées. 

19. n'^sxr comme les ténèbres, les dangers, c'est le contraire de la voie des 
jusliis. Quelqii^es textes ont nSst<ta ^ns les ténèbres, lyi^ tfh Us ne savenH 
pas, ils sont Gomme la veyagour qiH inarcbe ^ans les ténèbres. 
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15. invns ^e v-!S Voy. ci-dcssus, 1, 26; le scm général esl hiêter; En- 
ehel dit recider, comme y-iSQ»^ du Xalmud. Lœwenslein, comparant ce mot à 
VDin lyu; VIS Nomb. 6, 5, dil : laisse-le, que ce chemin se couvre d'herbe, et il 
traduit par toerttjilDcrn; devenir sauvage, par analogie de y-«s avec tr^. Schul- 
tens dil : disturba seriem ejus, dénoue leur enchaînement. Raschi et Bal- 
bag disent in'^Taa détruis-le. Septante, èv « àv ré-nca arpaxomUbvoidt, en 
quelque lieu que les camps soient dressés, Jaeger croit qu'ils ont lu nn VO > l« 
pronom se rapporUnt à y\^ du verset précédent ; et Miehamis ^end ce 
mot, 12, 28, pour place, en général, u ^1VT\ h^ n'y passe pas, se rapporte 
à w 9 mais -^nvi passe outre; le premier est transire et le second prœter- 
ire. 7\nVJ détourne-toi, comme n'T9T27 , Nomb. 5, 20. # 

16. -ju;^ nS ti« ne dorment pas s'ils n'ont m^\ fait, tant ils wnl escl^ve^ 
de leur méchanceté, i^^xû}^^ faire trébucher, pécher; vqy. Malach. 2,8. Les 
Septante ne rendent pas les trois derniers mots et répètent ^2^D^ vh xal où 
xotfi&vxM , ils ne dorment pas, 

17. VV'^ urh icn*^ Umbreil traduit: ils mangent la méchanceté comme 
kpain; ils sont leHement adonnés aux péchés, qu ils y trouvent en quelque 
sorte leur nourriture, comme d'autres personnes daps les alimcQts ; voy. Job, 
15, 16, boire Viniquité comme Veau, y1^ absolu p^ur p^^ <iiHnme S^l? I»»ïe, 

21. 11. D*DtDn au pluriel, qnl renforce l'expression; de même en latin irœ 
pour Ira, aviores pour omor. Euchel observe que urh iQn^ est une paro- 
Bomasie par allusion à ncn^lQ guerre, qui vient de unb qvenl à D^Drn 
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18 PROVERBES. IV. 

9. a Elle placera sur ta tête un magniâque diadème^ 
« elle te présentera une couronne glorieuse. 

10. « Écoute , mon fils, et reçois mes paroles, et les 
« années de la vie se multiplieront pour toi. 

11. « Je t'ai montré la voie de la sagesse ; je t'ai conduit 
« dans les sentiers de la droiture; 

la. « Quand tu marcheras^ tes pas ne seront point ar- 
a rétés; quand tu courras, tu ne trébucheras pas. 

1 3. a Tiens ferme la discipline, ne t'en relâche pas ; 
« conserve-la, car elle est ta vie. 

i4* «N'entre pas dans le chemin des impies, et 
< n'imprime point tes pas sur la route des méchants. 



ne sera |>a8 embarrassé dans la condaite de la vie, n'éprouvera pas d'empê- 
chement; mais il pourra la parcourir sans être en danger de manquer son 
but. Les expressions ûgurées sont toujours empruntées aux pérégrinations du 
voyageur, auxquelles, en Orient, on compare la vie de l'homme. y<|-^f| q^ 
si lu cours ; ceci indique la prompte exécution de ce qui a rapport à la vie. Il 7 
a ici une gradation de nS^ et vy^ . 

13. *]in Sfc< ne reldche pas ; suppl. yv tes mafhs ; voy. Jos. 10, 6. n^W 
garde'la,seT9ip^rtek')0']'ûcorreclion\ mais comme noID est du masculin, 
l'écrivain avait peut-être dans Vidée niSDn > Ces anomalies, au resle, ne sont 
pas rares dans la Bible ; voy. Juges, 21,22; Isaie, 3, 16. Il compare la garde 
de la doctrine précieuse à celle d'un trésor. Le 2; de niY3 a un daguesch 
comme Ps. 141, 3, c'est un daguesch euphonique, nsnpn mNSn*^ voy. Gé- 
sénius, LehrgebCBude, p. 86. 

14. i\rt^n — "^ITï^ « 'e sens de fouler, d'imprimer les pas ; voy. plus loin, 23, 
19, et Job, 31, 7. Septante, /*>i5è Ç>j:iwffY)ç, ne montre pas de zèle^ct qui im- 
plique ridée d'avoir du plaisir à quelque chose,, comme t:iivi<y Gen. 30, 
13. Ce sens n'est pas favorisé par le parallélisme. 
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nspnn '*:i Htu VembratHS, image empranMe de la vie ooDjugale; là Sa- 
gesse est représentée comme une femme qui hoDore son (, mari qui Taime. Les 
Septante traduisent nbobo par nsptxoipàxùKTov aOn^v, entàure-la, comme s*i1 7 
avait nspin et dans le second membre ils traduisent comme s'il y avait 

■^pinm nmt< *T3D rifunttov aOr^^v, ha « itepiXASti , honore-la^ et elle Vem" 
brassera, 

ô. |n wS Voy. 1, 9. ^aaon Euchcl traduit umgleBt W^, f^ntoure; 
mais Umbreit, comparant ce mot à y\s pQ Gei. 14, 20, traduit te présente; 
▼oy. aussi Hos. 11, 8. -j^aon est pour -]S pan comme Jos. 15, 19, >3rin3 
pour >^ nns Les Septante, comme les anciens commentateurs, dérivant 
'yxon de «n 5oiic(t'er, de |::i protéger J traduisent: ainsi te protègent; le 

sens que donne Umbreit est bien plus naturel. 

10. D^^n ni3^ Voy. 3, 2. Les Septante ajoutent à la fin de ce verset : fva 90c 
yivwrou itoXXccX bhoï filov, afin Que (u aies plusieurs sentiers de t^, comme 
s*il y avait a^^n nims nS la^^V Dansréditionde la Bible de Venise, 1526 , 

ce verset commence le chapitre 4, et les neuf précédents versets font partie du 
chapitres. 

11. n^rnin nDrn "pTa ie f instruis à marcher dans' la voie de la sa- 
gesse, c'esl-à-dire qui conduit à la sagesse; voy. Ps. 25, 12. >ba3;a:i Voy. ci- 
dessus, 2, 9. 

12. I]:>=»'nx='n3f étroit; voy. auTVa nvr. ïsaïe, 49, 19; le sens est: 
ton pas ne sera pas à Tétroit, c'est-à-dire, celui qui est instruit parla Sagesse 
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17 PROVERBES. IV. 

i2« Car je vous donne une bonne doctrine^ n'abandon- 
nez pas ma loi. 

3. Car j'ai élé le fils (chéri) de mon père, (le fils) ten- 
dre et unique de ma mère. 

4. Il m'instruisit et me dit : it Que ton cœur saisisse 
« mes paroles, observe mes préceptes, et tu vivras. 

5. c Acquiers la sagesse, acquiers Tintelligence, n'ou- 
« blie pas les paroles de ma bouche, et ne t'en dé- 
« tourne pas. 

6. « N'abandonne pas ma sagesse, et elle tè gardera^ 
« aime-la, et elle te conservera. 

7. a Le commencement de la sagesse est : acquiers 
a la sagesse, et avec toute ta fortune acquiers l'Intel- 
« ligence. 

8. « Respecte-la, et elle t^élèvera, elle t'honorera lorft- 
« qu« tu rismbrasseraft. 



pour objet la sagesse. Plusieurs textes des Septante ne donnent pas ce pre- 
mier hémistiche. ^5 nct< les paroles de ma bouche^ est le régime direct de 
nDVrn hn n*<mbUe pas^ aussi bien que celui dn yerbe qui précède ci^s mots. 

7. n^tz^SI commencement , peut avoir ici le sens de Mit ; le but de la sagesse 
6âl d*en acquérir. Lé sens peut ^re aussi: Le principal enseignement de la 
Sagesse est: Acquiers la sagesse, sans t*occuper s'il t'en reyient un ayantage. 
Ce qui n*est pas contraire à ce qui est dit, 1, 7, car la sagesse c'est la crainte 
de Dieu, ^y^p ta possession; comme napD, ce qu'on acquiert; ?oy. Gen. 
36, 6 ; Lévit. 72, 11 Le sens est : préfère la sagesse à tout. 

8, nSoSo Celle forme ne se trouve qu'en cet endroit ; de SSd élever^ dont 
le sens est, élever le terrain d'un chemin pour Taplanir; de là n^DS et rribo 
Ainsi: relève-la, mets le plus grand soin à sa conservation. L'image est conti- 
nuée par "iQailPI élève-la et elle t'élèveraf te garantira contre l'ennemL 

5. ^ 
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lève est le fils, le maître est le père. Ainsi Eliseha appelle ËUe pire, II Rois 
2, 12. 

2. n^h doelrine ; de npS prendre; eè que l*élèf^ prend' dd maître ; roy. 
Deut. 32, 2. Septante, S£>/oov, don; voy. i, 5. 

3. «13 Selon les uns, ce mot est causatif, car ; je tous exhorte comme on 
m*a exiiorté; selon les autres, c'est un adverbe de temps, iors^iie^ et ils le 
joignent au verset suivant, ^^nh •'n^^^ p J'étaU un fiîs chiéri à mm père ; 
il m'a donné les bons enseignements que je vous transmets ; c'est là le sens de ce 
yerset, qui est d'un pléonasme affectueux. T^n^n y\ tendre et uniq^e^ d'autant 
plus aimé de la mère ; voy. pour iç\ Gen. 33, 13. Les Septante font rapporter 
ce mot à ce qai précède et le rendent par bwôMoç^ obéissant, docile; mais celle 
construction n'est pas conforme à la grammaire, et nous préférons la division 
massorétique. >:sb devant ; plusieurs textes portent ^inS, et la Massera dit : 
♦3sS *'^pi y^rsD 'tlfi y à deuœ endroite où Von peut croire que ^35^ ç«i 
pour *32S c'est ici et Ps. 80, 3. 

4. itat^^i «sm t( m'înetruisit 0I me dU, Les Sepiabte Aettent ces verbes 
au pluriel, les rapportant au père et à ta mère. *[on' — lCft"én<r 
fortement à quelque chose; voy. ci-dessus, 3, 18. La version syriaque ajoute 
è la fin de ce verset ce que nous lisons plus loin, 7, 2, et (garde) ma doctrine 
comme la prunelle de. Ion œil. n'HI impératif pour le tulur, et tu vivras. 

5. ni'p achète. Umbreit remarque que c'est une imitation du cri des mar- 
èhands ; ci-dessus, 3, 14, il est dit que le meillèiir coiàmeree est ceint qui à 
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16 PROVERBES. III, lY. 

3». Car le pervers est une abomination pour leho- 
vah; tandis que son intimité est avec les hommes droits. 

33. ï^a malédiction de lehovah est dans la maison de 
l'impie, mais il bénit la demeure des justes. 

34* S'il se raille des railleurs, il témoigne de la miséri- 
corde auxhunables. 

35. Les sages posséderont la gloire; mais la honte en- 
lève les insensés. 

IV. 



Somniairê. •*-'L1nstruction que Tenfant reçoit de son père est pour le premier 
un. bien salutaire pour toute sa vie; eihortation d'y être attentif (1 à 5}.— 
Éloge de la sagesse (6 à 10). — Utilité de l'iostruction paternelle; voie de 
sagesse (11 à 23). — Sincérité du cœur; droiture (24 à 27). 

i. Écoutez, mes enfants, l'instruction de (votre) père, 
et soyez attentifs pour connaître l'intelligence. 



neur en mépris ; de même, Bible de Zunz. Mais en traduisant comme Um- 
hmi: le mépris enlève, demi Hiphil o'^in lesinsenséSy Tobjection deixe- 
wenstein tombe. Les Septante ont wpotaav , Us exaltent Tignominie, qui sen 
leur partage ; et Lutber: t»itm bie Slavtttt fiotS^ fommen , si les insensés 
s'élèvent, |Sip toerben jîc bod(^ gu (^d^anben, iU seront pourtant confia. 
Le sens adopté par Umbreit, auquel on peut aussi rapporter celui d'Eucfael, 
nous p9rait le plus naturel; ce dernier dit: bie ^oxm aitt bettoefen in 
®^m4^, '"Mis les insensés périssent dans le mépris. 

Cm, IV. 1. nN IDID discipline .paternelle, les préceptes salutaires que le 
père inculque à son fils. Nous ne savons pourquoi Rascbi dit que par père on 
entend Dieu, L*écrivain prend le langage affectueux qu'adresse un père à ses 
enfants; le mMtre qui instruit est comme le père de son élève ;yoy. 1, 8; 
voy. aussi Deul. 14, 1 : Yow êtes les enfants de lehovah, votre JMeu ; si ré- 
T. XIV. 3 
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delà violence cKcite l'enyie, c'est le nblîT nttni; voy. RaschietPs. 37, 1. 

32. '?')b3 de *nb ; ^oy. y. 21. Cest riotrigant, rhommerusé qui ne marche 
pas dans le chemin droit. rxiD m confidence. Ce mot désigne aussi un cercle 
d*amis s*entretenant de leurs intérêts ; yoy. Ps. 25, 14^ et 55, 15. Les Septante 
rendent ainsi le second hémistiche: hlk Scxâ^ocç^oO ffuvcS^cc^Çcc, U ne fait pas 
une réunion parmi le$ justes ; de manière que 71^3 du premier hémistiche 
est le sujet du second, il n'a rien de commun avec les justes. 

3^4^1MD to mcdédiction de Dieu n'est pas seulement sur la personne du 
coupable, mais aussi sur sa maison, sur les siens. Quelques commentateurs 
semblent voir une opposition entre nn fnaison, palais, et ni3 simple habita- 
tion ; la pensée serait plus élégante, mais cette opposition n!est justiGée ni 
par rétymologie, ni par Tusage. 

34. Qx Selon Raschi, le sens est : si l'homme se joint aux railleurs, il le 
devient également Umbreit dit : « Si Dieu raille les railleurs, il est favorable 
aux hommes humbles»; voy. Ps. 18,27; t^in est pour donner plus de force 
à la phrase. Les Septante rendent y^iS^par àvxttàatjsTcitif U résiste^ et ne rendent 

pas Q^ — D>^27 et d'après le Kéri qv|J7 les humbles, ceux qui sont courbés 
par les souffrances. L'idée est que la vraie piété consiste dans l'humilité, et 
celle-ci arrive surtout à la suite des souffrances. 

35. ona Selon les commentateurs, de uiD comme D^'y^in Dl^l Exode, 16, 
20. Loewenstein observe que dans ce cas il faudrait q^dHD» et il dérive ce 
mot de yxz chatHrer» comme Lévit 27, 10^ ils (les insensés) échangent Vhon- 



Digitized by VjOOQ IC 



t5 PROVERBES. RI. 

!À'j. Ne retiens pas le bien de celui à qui il appartient, 
s'il est au pouvoir de tes mains de raçcoinplir. 

a8. Ne dis pas à ton prochain : Va, reviens, je te don- 
nerai demain, lorsque tu as (ce qu'il démande). 

ag» Ne médite pas contre ton prochain le mal lors- 
qu'il demeure tranquille près de toi. 

3o. Ne dispute avec personne sans motif lorsqu'il ne 
t'a pas fait de mal. 

3i. N'envie pas l'homme violent^et ne choisis aucune 
de ses voies. 



30. D2n «fl»w motif; yoy. ce mot ci-dessus, 1, 11. nSoa *- bv^ s'explique 
par les mots qui raccompagnent, et f ignifie faire du tien, faire du mol. Gbal- 
déen, iw^2 nS *T3y vh DK ^'H ^ <« fO'U pas de mal Les Septaiite, texte 
d'Alex., fva fivi ci oè ipydttntai xâx««, pour fu'U 1M H fosse pcti de wud, que 
Rosenmuller commente ainsi vf} DK ii ^<>i»> si tu n'évites pas la dig||le, U 
agira mal envere toi. Selon Jaeger, les Septante ont par là voulu indiquer que 
Salomon n'a pas prétendu approuver la vengeance pour une injure reçue, ce 
qui ressortirait, selon lui, delà manière ordinave de lire le texte. Cependant, 
ce n*est peut-être qu'une manière de parler; car, disputer avec celui qui ne 
nous a fait ancnn mal, est une disputé d'autant plus odieuse. 

31. K3pn bn— Nip ^**'« jaloux ; Nonab. 5, 14, envier quelqu'un, Gen. 37, 11 ; 
c'est ce second sens que nous parait ici avoir ce verbe. Voy. les autres acception 
dans le dictionnaire de Gésénius. Les Septante ont:;»)? xTijav) xoxûv àv^p&v 
àvtiln^ fjiT/ihk ÇriX(à(jriç ràtç bloifi «Otûv , n'acQuiers pas les opprobres des hommes 
méchanlSf ne sois pas zélé dans leurs voies. Ils semblent avoir lu njpn ; 
quant à ded V^N il se trouve souvent dans ce livre et dans les Psaumes, et dé- 
signe l'homme violent; ici il s'agit de celui dont la richesse acquise par le moyen 
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27. vhnr: niTD yaan bw w refkue, n'empêche pas le bien 4e ses maîtres; 
ee sont là quelques-uns des préceptes inspirés par la sagesse, et qui ont rapport 
aux relations de l'tiomme ayec son prochain. Raschi dit : N*empêche pas ton 
prochain de faire du bien au pauvre, ou, n'empêche pas le pauvre de le recevoir. 
Dans le premier sens, vSvSD ^ rappqgte au bienfaiteur; dans le seéond à eeloi 
qui est Tobjet du bienfait, nr nS T\Vr\2 qwind il (le bien) est au pouvoir de 
tes nuiins, c'est-à-dire, quand tu peux bien faire ; voy. une expression ànalog;ue, 
mu;3?S,n» SkS U» Gen. 31, 29. On voit ici, dit Umbreit, la grande idée de 
rOrient, de la confraternité générale des hommes fondée sur l'amour et le droit 
légitime des hommes sur les biens de la terre (Umbreit appelle cela l'idée du 
Christianisme; pourquoi plutôt que celle du Judaïsme, et même du Mahomé- 
tisme?). D'après celte idée, les riches ne sont que les administrateurs que Dieu 
institue en faveur des pauvres. yT La Massorah observe que le * est superflu ; 

ainsi -|*Tt ta main. Et én^iffet, dans le passage cité de la Genèse, il y a t^y au 
singulier; de même les Septante. 

28. a^u^n "|b va et reviens; peut se rapporter à un pauvre; selon le Tal- 
mud, il s'agit du mercenaire à qui il faut payer son salaire le jour même, xo^^ 
nni< ^^ il est avec toi, c'est-à-dire tu possèdes aiiyourd'hui ce qui t'est demandé. 
Les Septante traduisent: Suvoctou vou ovroç ev -notsXv^ quand ta as le pouvoir 
de bien faire ; et ils ajoutent où yàp ^X^i a xéU'^ott :fi imùvaoc, car tu ne sais 
ce qw prod%^ le jour suivant, qu'on lit plus loin, 27, 1, n^vi> .a comme y^^ 
du verset précédent un n superflu. 

29. yjj'nn — vm penser ^ éprouver ; les lettres retournées irni ; de même, 
Ps. 45,2, ou bien machiner; Raschi compare ce mot à l'action de préparer le 
terrain ; celle de nourrir des projets nuisibles à un autre. T]TS2h ^ sécurité^ 
sans craindre aucun mal. Umbreit voit ici une exhortation à exercer Thospita- 
lité si vénérée en Orient ; le sens de ce verset est évidefflment plus général. 



Digitized by VjOOQ IC 



15 

ay- Nerc 
8'il est au p 

a8. Ne à 
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30. D2n «fl* 
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tts«llàfiiri«pia-»di!S prénpto tapMpvkamf ^f /r. . ^^ p^^ amtndr; voy. 



idettretebi«npHfic.«,i'cap|ikfttslfP^^^^^^^ <*« «»« poussière, 

fnMtr«lielteki»rât ^kS mro #««<»/^hr ,-, ,,i, ^eraii/eur qui s'est dé- 
I ' • r«.-^««i«ic, TT traduisent firi Tzapappwiçy ne 

F SPr ^ ^ ^ ^^ ^- ^ '^''^^"' *'^ ^^ lériveri^V de i^^a. Le sujet de 

I s^K!*? *'"^*"'"'*^**'**'^^*'"*^^* suivant, et le masculin i^V est 
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14 PROVERBES* IIL 

21. Mon fils, qu'ils ne s'éloignent pas de tes yeux, le 
conseil et la réflexion ; garde-les, 

ai. Ils seront la vie de ton âme et l'ornement de 
ton cou. 

a3. Alors tu avanceras dans ton chemin avec sécu- 
rité et ton pied ne se heurtera pas. 

24- Lorsque tu te coucheras, tu ne seras pas effrayé; 
couché, ton sommeil sera doux. 

25. Tu ne redouteras pas de terreur soudaine, ni 
l'irruption des méchants quand elle arrivera. 

26. Car lehovah sera ton soutien, il gardera ton pied 
du piège. 



de la crainte ni d'une chute iubite. Mus Buxlorf (f^x. Chald. et Talm.t 
p. 1407} observe qu'au tieu de |ni il faut lire |d*t a pavore de repente, id, est, 
qui in momento et repente ingruit et hominem eifrripiL nN^lUTDI — K1V 
irruption peut être pris activement, celle que préparent les méchants, comme 
Tentendent les Septante, et passivement, celle quHIs soulTIrent ; c'est le plus pro- 
bable ; c'est le sens qu'adopte Rascbi. nKIV choc; voy. Isaie, 6, 11 ; Ps. 35, 8. 

26. •^boDl dans ta con^ance ; voy. Ps. 78, 7 ; Septante M iraaûv hc€n <row, 
iwr toutes tes voies. On suppose qu'ils ont lu nS*3u;3 ou nnboaa Umbrdt 
explique "^^dds par Ql^et de confiance^ et prend le 2 pwir ce que les gram- 
mairiens appellent Beth d'essence. Cette formule est au reste fréquente, Ps. 54, 
6. »t;D3 f 0)201 W« le Seigneur est parmi ceux qui me soutiennent, pour est 
mon soutien, hoo signifie aussi, Job, 15, 27, les rHns; cest pour cela que 
plusieurs expliquent : lehovah sera à ton cdté, t'assistera. Ce mot signifie folie 
dans Koh, 7, 25 ; aussi le Talmud de Jérusalem, dté par Raschi, dit : dans les 
choses où tu es insensé, ona b^D2 nvMf O^im Toutes les explications re- 
viemient à Dieu f assistera. 



Digitized by VjOOQ IC 



TiniK^ na-iyi nDDEh nnDn~ï<'? SDt^n— ox 24 
Hpn T3 D-ivi^T nî^E>oi cixnB nnso si''rj"'?N as 

vif j': : - V- T : »av : • : *.* î r T :v • \ 



explique pntT par nuage léger, rétber, ce qui est mince ; de pnv aimineir: Toy* 
Exode, 30, 36. Dans Isaïe, 40, 15, pntZT désigne un nuage de fine poussière, 
différent de q^sv ^'ot^ nuage, de nsv ^^**^ ^pai«. 
- 21. ttS* de nS détourner, écarter, = yi!?, d*où y S te raiUeur qui s'est dé- 
tourné, qui raille ce qui est bien. Les Septante traduisent /a^ -napafipuriç , ne 
coule pas, pourne laisse pas couler; faisant dériyer y?V de ^T3. Le sujet de 
ce Terbe est riDlOI iT)Z;in de rhémisticbe suiyant, et le masculin y;^y est 
pour le féminin na^i^n ou n:'*nSn pour n*ttnn voy. ci-dessus, 2, 7, et pour 
nD*TD l> 4. n^'a^va de te« ycuj? ; image prise d'un gardien dont la rue est tou- 
jours fixée sur un objet confié à sa garde. 

^' V1TI pour na^Mni même anomalie que dans le verset précédent et même 
sujet. Q^^n to vie, la force vitale. n^n*i:i1A^ Pour ton cou ; la partie pour le tout, 
l 'extérieur en général. Les Septante ajoutent une glose que RosenmUller attri- 
bue à rincurie d'un copiste : EVtocc Zé îa<Ti5 rah <Tap^ aou, xal iittfikXsm xoU voU 

harioiç, ce sera la santé pour tes chairs et la guérisonpour les os. 

23. e]*iAn hS selon Aben-Esra, seconde personn masculin, transitif; selon 
Ueidenbeim, c'est la troisième personne féminin et se rapoorte au pied qui ne se 
beurtera pas* 

24. nnaiir nSIVI ^o^ sommeil sera doux, image de la tranquillité d*âme ; 
voy. Lév. 26, 6. 

25. UHT\D adverbe pour l'adjectif; le Chaldéen traduit Dl^PS THS comme 
deux subsUntifs différents: k^^ut |QT N!?n7 ]0 SïTTn nb tu n'auras pas peur 



Digitized by VjOOQ IC 



13 PROVERBES. III. 

i6. La prolongation du jour est à sa droite, et à 
sa gauche, la richesse et la gloire ; 

17. Ses voies sont des voies d'aménité, et tous ses 
sentiers (mènent à) la paix ; 

18. Elle est l'arbre de vie pour ceux qui Tembrassent, 
quiconque la saisit est heureux. 

19. Par la sagesse lehovah a fondé la terre, il a 
consolidé les cieux par l'intelligence; 

ao. Par sa prudence, les profondeurs se sont divi- 
sées et les nuages ont distillé la rosée. 



P'tnn et non expriment tous les deux l'idée de tenir quelque chose fortement, 
de lui être attacbé, et tous les deux gouvernent le :i pour le premier sens ; voy. 
U Sam. 3, 29. ^^2 p'nTQ 1 Bois, 1, 50. rOMOr\ m31p2 pin^l Pour le second, 
voy. Jsaïe, 66, 4, ^nnaa D^pnnDI, et Jér. 8, 5, n^ainn "îp^fnn, «t de même 
non Exode, 17, 12, pour le sens de saisir par la main, de soutenir, n^ni pnt^l 
TTa 13*21) ^t dans le sens Bguré, Ps. 17 , 6 , -j^mSarM nWM "]ar • 
'WiVQ hewreux ; le verbe qui est au singulier se rapportant à un pluriel ; 
fTSrzni c'est un pluriel distributif, peur chacim de ceux qtà, etc., eonoune 
Gen. 47, 3, nnnv TN3r nV"^ <*< serviteurs, chacun de tes serviteurs, est pasteur 
de troupeauœ; voy. Gôsénius, Sc^rgebôube, pag. 713. 

19 et 20. Ces deux versets sont une digression pour glorifier la sagesse, 
ncsn sagesse^ raison. n^iZD ^ spéculation philosophique, l'usage de la 
raison. t\V1 ^ science, Tintelligence, fruit du travail intellectuel; ce qui est at- 
tribué ici à narn Ve»l» P^- 33^ 6, à ')21 parole, et mi souffle, td^ <ï « fondé; 
de là nTDiC -=■ D*31DD les fondements. L*écrivain hébreu se figure la terre 
comme reposant/sur les eaux au moyen de colonnes-, voy. Ps. 24, 2; 78, 69. 
101, 5. niD de pD rendre stable, donner un pied. ivpl3 rVîD^nn fe« oMmes^ 
les mers et les lacs, se sont fendus^ ont fait éruption ; voy. Ps. 33, 7. Q^priTZn 

Sl3 15 VT et les nuages distillent la rosée; bénédiction particulière dans les 
pays brûlés par Tardeur du soleil où la pluie est rare. Gésënius, d'après l'arabe. 
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notre texte il y a tdl319 ^5^3 <I^^ pierres précieuses, comme les Septante ; 
mais comme d'après Thren. 4, 7, les 0^3^35 sont rouges, plusieurs commenta- 
teurs admettent «lu'il s'agit du corail. -|3rsn Ssi «< <oii« fti cW^irt, tout ce que 
tu peux désirer de plus précieux, na yw^ mS n'y <^a jmm égal^ ne lui sont pss 
comparables ; les Septante traduisent comme s'il j a^ait dvsh sans pronom 
possessir. ysn désigne tout ce que rhomme voit avec plaisir ; par là récrivain 
réunit les cboses précieuses détaillées auparavant. 

16. QtQY ^1^ longueur des jours, une vie longue ; les Septante lyoutent 
comme au verset 2 : *od rr*i Çwijç, des années de la vie (a**n ÏTîaWi) n:"»a"»2 
n^lKOlzn à droite et à gauche, signifie : en tout, ce sera Teffet général. C'est 
une prosopopée élégante figurant une reine qui, des deux mains, offVe aux siens 
des choses précieuses. Les Septante ajoutent : ^x roO vxé/iàtoi aOr^; sxnopivt- 
Tou Scxâcoffûmq , vàftçv Ik Aaï cicov iitï yX^vrif foptX , et de sa bouche tient la 
justice et sur sa langue eUe parle la lot et la mls&irorde ; c'est le. verset 26 
du chapitre Bl suitaot. 

17. ,T3nT ees voies, celles qu'elle indique. DVa ^"^1 eont des voies d^amé- 
nité, mènent à une vie paisible, u^bw la paix; c'est le suprême bien que tous les 
hommes recherchent plus ou moins. 

18. Qi^n yv ^^ arbre de la vie» « Le mythe d'un arbre de la vie se rencontre 

« avec diverses modifications daos tout l'Orient, et se trouve bien développé, Gen. 
« 2, 9 ; 3, 22. On représente ici un de ces arbrei^du paradis dont les fruits donnent 

« la vie éternelle. Dans les livres religieux des Persans cet arbre s'appelle hom; 
« en en buvant le jus on acquiert l'immortalité ; voy. Zend Avesta, t. 3, p. 105. 
« Chez les Arabes et les nouveaux Persans, le même arbre s'appelle Tuba, et il est 
«célébré par les poètes persans pour sa belle venue. » Cemyth^ A'arbre de la vie 
ne se trouve dans l'Ancien Testament, excepté dans la Genèse, que dans cet 
endroit et plus loin, 11, 30; 13, 12 et 15, 4. Q^pnnoS et n^ppni synonymes. 
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la PROVERBES, m. 

lo. Et tés celliers seront remplis d'abondance, et tes 
cuves regorgeront de vin (nouveau). 

11^ Mon fils, ne méprise pas le châtiment infligé par 
lehovah, et ne t'aigris pas contre sa correction, 

12. Car lehovah châtie celui qu'il aime, comme un 
père qui affectionne son fils. 

i3. Heureux Thomme qui a trouvé la sagesse, et 
l'homme qui dispense la prudence , 

14. Dont la recherche est préférable à celle de l'ar- 
gent, et dont le revenu vaut mieux que l'or fin; 

i5. Elle est plus précieuse que les pefles, et tous les 
objets de tes désirs ne peuvent lui être comparés. 



13. p^svde p*)S en cbaldéen psa au Hithpael» faire sortir. Raschi dit : qui 

a fait tant de progrès dans la science qu'elle lui est familière, et Aben-Esra dit : 
qu*il peut la communiquer à d'autres. 

14. niriD son commerce, le commerce de la science. Dans les échanges ordi- 
naires, dit Raschi, on donne une chose pour une autre ; mais dans Tétude, un 
homme dit à un autre : Âpprends-moi ce chapitre et je i*en apprendrai un autre ; 
de cette manière chacun d'eux sait tous les deux chapitres? yiiriD — VTiTi ^'or 
fin. Schultens, d'après l'arabe : l'or qui se répand spontanément de la terre. 
Loewenslein prend w-n pour un participe : ce qui résiUt'e de l'or ; ymn dit-il, 

est à l'or comme n^^*l3n à la semence. nnKl2n son produit, celui de la science. 
Les Septante rendent ainsi ce verset : Kptïavov yàp aOr^jv ifi-nopsUvOoaf rj xp^èiw 
xxï àpyvplov $ti(txtjpovç , il vatU mieux l'acheter que des trésors d'or et 
d'argent. 

15. 0^^250 Keri û^^^^SD comme plus loin 8, 11, où la même comparaison 
se trouve presque dans les mêmes termes. Ce mot, dont l'élymologie est incer- 
taine, désigne ce qui est très-précieux ; Septante Xi^w TroAure^âv, des pierres 
très-précieuses.VmhTeïi cite une version cbaldéenne qui porte KnODini H12J\ 
l'SaiD |0 et l'attrait de la science est plus fort que celui des perles. Pans 
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Septante rendent ainsi ce Terset : rijuoi rbv xvpiov ành a&v Zotaltav lïâvuv^ wà 

àndpxcu aùr& àith aôv xap-n&v 8a4tô<rvinfjç , honOTC Dieupar Us traVOUX juste$^ 

et donne-lui des prémices de tes fruits de juslice, *13ina, de ton bien; le 
Talmud entend par là l'obligation de consacrer son chanrà la prière. KlpD bi^ 
yr\yQ vhn "^imo ne Us pas, '^ama de ton bien, mais "^aTiaO de tan 
gosier, de ton chant, de ta Toix. Loewenstein suppose que Raschi, qui dit 
^2rW HD SoD de tout ce dont il t'a gratifié, a lu na^iriD; c^tte supposition 
est gratuite, Raschi fait suivre son commentaire du passage talmudiqueque nous 
avons rapporté. 

10. *l^CD^<^«Wa'er«;vdy.Dyit. 28, 8. Gësënius dérive ce mot de pt^qui 
en arabe signifie amonceler, ^n^z; abondance; suppl. le 3j^|gne de Taccu- 
satif. nnp^ tes cuves, ne pas confondre avec r\^ qui désigne te pressoir; vojr. 
Isaîe, 5, 2. izni^ni désigne le moût ; Septante o?va> , de vin, yt^'* intransitif, 
se répandront par snile de leur abondance. Ce mot est employé pour tout ce qu. 
dépasse, qui fait éruption ; Na*hméni sur Genèse, 38, 29. 

11 > DKCn hi^ ne méprise pas. Lorsque lliomme est affligé de douleurs, il 
doit en rechercher Torigioe et examiner ses actions passées (Biour). Kaschi dit : 
tes douleurs doivent t'être agréables, ypn ^Nl n'aie pas de dégoût à sa cor- 
rection, supporte-la patiemment. 

12. nXT p n5< at^DI ^t comme un père qui améliore son fis. Raschi 
explique ainsi ces mots : comme un père qui veut du bien à son fils s'apaise 
(ino^^D^*!) après l'avoir frappé, ainsi te sera agréable le bonheur après le châti- 
ment que tu auras reçu. Umbreit propose de lire p riN n^3V 3N31 comme un 
père qui corrige son fils (c'est ainsi que dit le Chaldéen .TIsS TTIT 5<3ï< '^'^m) ; 
et 1U7N ayant ri^y à qui il est favorable. Les Septante rendent 2^31 par 
t*.iXTçtyot , il flagelle, fait souffrir, comme s'il y avait ^^^s^ . La leçon massoré- 

ique est préférable, comme plu^ coulante. 
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a PROVERBES* ni. 

de Dieu et des hommes. 

5. Confie-toi en lehovah de tout ton cœur, et ne 
t'appuie point sur ta prudence ; 

6. Recoiinais-ie en toutes tes voies, et il aplanira tes 
sentiers. 

7. Ne sois pas sage à tes (propres) yeux; crains 
lehovah et éloigne-toi du mal ; 

8. Ce sera la santé pour ton corps et un rafraî- 
chissement pour tes os. 

9. Honore lehovah de ton bien et des prémices 
de tous tes revenus. 



« ment fréquenter les méchants, dans les embûches desquels ils finissent par 
« tomber.» C'est à cette classe que s'adresse cet avertissement; aussi le Talmud 

(Aboth, 3, 9) dit : na^pna irc3n |*kikt2W dk^'S noTip inconûT b^ celui 

fuê place tmpTprit avant la crainte du péché, son esprit ne se maintienr 
âra pas, 

8. mKS"l fl^M^'ow, conservalion de la force; voy^Rascbû^nn elle^ ma doc* 
trine Omin du rersel 1}, sera, ^^^oh pour-pi^j;^ voy. Cant. des cant. 7, 2, el 

Ézéeh. 16, 4 ; comme *i*i319> H^tér. ombilic, ton nombril, et par extension, ton 

corps ; de même les Septante r^ 9»it.atxi aou. Aben-Esra explique cette comparaison 
en disant que le nombril est la racine, le fondement des nerfs, el qne c'est par là que 
Tenfant tient à sa mère. «Dans l'Orient, dit Umbreit, le traitement des malades 
« est ei) général extérieur et consiste dans rapplication d'emplâtres et d'onc- 
« tions sur l'estomac et le bas-ventre. » C'est ce qui explique l'expression dont se 
sert ici l'écrivain; celte explication nous paraît préférable. En syriaque iiHÇf 
signifie /brce ; delà la formule qui termine les actes Israélites o^p TIV— 
^1M la moelle, le rafraîchissant, de npu; boire; voy. Ps. 102, 10. 

9. ix honore, La reconnaissance porta les Hébreux, ainsi que d'autres pen- 
plos de l'antiqiiité, i offrir à Dieu une partie des prémices des fruits; ¥oy. 
Exode, 23, 19, et pasnm. PUne, HiH, Nat. 18, 2. Diod. de Sldlc, 1, 14. Les 
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ftofiAeur. c L'idée de la prudenee, dit-il, est toq}oar8 pour rHébreo inséparable 
de celle de boohear.» De là y^crn Jos. 1, 7; Isaîe, 52, 13. b^Ti; a aussi le sens de 
réflexion, comme plus loin (16, 20) yy'Q KSr:' ITt Sv S*rtt?0 Les Septante, 
pour tout le premier hémistiche, n*ont que xcù itpôvoou xxXx, et prévois ce qui 
e$t ban; le Chaldéen traduit par deux substantifs : Kn*tn*T91 Vihov VinteUi- 
genee et ta InnUé. 

^- T\'û2 « Cette jentence comprend en peu de mots la Téritable essence de la 
« religion ; c*est le principe Ihéocratico-politique des prophètes, directeurs des 
« rois et do- peuple, lorsque dans leurs discours inspirés ils détournent la nation 
« d'alliances avec d'autres peuples puissants de la terre, et qu'ils l'engagent i 
• eherefaer le vrai et unique salut dans l'antique alliance avec lehovah; roj. 
c Ps. 118, 8, 9. Le mépris qu'on doit avoir pour sa propre sagesse et la résigna- 
« tion dans la volonté immuable de riatelligence suprême de Dieu est en général 
« propre à l'Oriental. Ainsi un poète persan, Abul-Maani, dit d'après la traduc- 
« tion de De Hammer : marcher sous ta conduite vaut mieux que savoir et agir» 
(Umbreit). Le Judaïsme a montré de nombreux héros dans la veriu de la résigna- 
tion et de la conûance; toute son existence à travers tant de cruelles persécu- 
tions en est même la plus forte preuve. 

6. in VI connaiB'te^ de y*T^, qui signifie entre autres s'occuper^ s'informer scru* 
puleusement d'une personne ou d'une chose; voy.Ps. i, 6. Ralbagdit: «Connais 
Dieu dans toutes tes voies, même en remplissant les fonctions purement phy. 
siques, ne perds pas de vue la grandeur de Dieu et son immensité ; par là tu les 
ennobliras. » 

7. yy*^ DSn MP Vn ^/^ sois pas sage à tes propres yeux; le sens est à 
peu près celui dn verset 5. « Il y a, dit Euchel, des gens qui se fient tellement en 
« leur sagesse, à choisir le bien et à éviter le mal, qu'ils croient pou voir impuné- 
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10 PROTERBES. m. 

III. 

Sommaire. — Noufelle cibortalioD à pratiquer les préeeptes de la sagesse ; ils 
prolODgeBt la fie et dooncnt le bonbenr (1 à 5). — On doit se confler en Dieo, 
être animé dn sentiment religieux ; c'est le moyen d*être benrenx (6 à 1 1). — 
11 fant aceneillir le châtiment avec résignation ; la sagesse est plus précieuse 
que les trésors (12 i 19). — Dieu a créé le monde avec sagesse; elle donne à 
rbomme la tranquillité (20 à 22). — Exhortation à la bienfaisance, à la sin- 
céntéy à mener une vie paisible et à empêcher le mal, car Dieu Ta en horrenr 
(23 jusqu'à la fin du diapitre). 

1. Mon fils, n'oublie pas ma doctrine; que ton cœur 
garde mes commandements; 

2. Car ils te procureront une prolongation de jours, 
des années de vie et la paix. 

3. Que la bonté et la vérité ne t'abandonnent pas, 
attache-les sur ton cou , écris-les sur la table de ton 
cœur, ♦ 

4* Et tu trouveras faveur et bienveillance aux yeux 

Toy. ci-dessus, 1, 9* Selon Aben-Esra et Ralbag (R. LeYi ben Gnerschon), ces 
deux mots continuent la promesse : tu auras la bonté et la vérité de Dieu ; 
mais comme la suite du verbe est un précepte, il est naturel de prendre le com* 
mencement également comme un précepte, 'rib mS hv DZVD écris-les sur la 
table de Um cœur. Les Septante ne traduisent pas ces mots ; ils disent simple- 
ment x0cl ebp^tjetç yétpv^ y et tu trouveras grâce; mais la version d^Alexandrie 
est conforme à notre texte. On peut comparer ces mots à ceux du Deul. 6, 6 : 
que les paroles que je te commande aujourd'hui soient sur ton cœur, etc. 

4. N2rni impératif pour ^^2rDn au futur, tu trouveras, Ob verset se lie ainsi 
au précédent : si la bonté et la vérité ne t'abandonnent pas, etc. , alors tu trou- 
veras, etc. Deux impératifs étant liés entre eux par ou sans % le premier indique 
ordinairement la condition; le second, la conséquence; voy. Isaie, 8, 9, et 
passim, n*ir) SdUI littéralement bonne intelligence, h^jff se dit quelquefois 
de la beauté (1 Sam. 25, 3) ; Eucbel lui conserve son sens pi'Imitif et traduit par 
agrément, faveur ( SQBol^fgffalïm ), synonyme de |n » ce qui implique toujours 
un effet de Vintelligence. Umbreit dit guted ®Iûtf , bon, ou plutôt, grand 
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troduclLon sur le D'^Tlob Twh ^^ Luzalto, observe avec raison que plus la 
consonne est forte, comme nD:i nT3» plus le sens exprimé parle verbe est fort, 
et il dte, entre autres exemples, ^Sv être content, 0"?^ ^ire joyeux, y^ 
triompher ; c'est ce qu*on appelle intensUm, comme le redoublement indique 
Vitératian. Nous engageons le lecteur à voir ce passage dans l'introduction dtéa. 

Ch. III. 1. nx^ de «^ya garder^ comme p3r^ ^aa, iDlzr • 

2. Q^^n niao^ années de vie, de bonne santé ; tandis que les passions désor- 
données amènent à leur suite tous les maux. Selon Kim*bi, yy\i^ doit être répété 
avant D^^n niaU7 de longues années de vie. o^bW de qSw complet ; l'intégrité 
pbysique aussi bien que Tbarmonie intérieure. is^DV i^ ajouteront; le pluriel se 
rapporte à >ni3fD ^11*^121 du verset 1. 1 Les Hébreux considéraient un long séjour 
dans la Terre Sainte comme ce qu'il y a de plus heureux ; voy. Deut. 30, 16. 
Ps. 21, 51 et 23, 6. C'est pourquoi uœ longue vie désigne en général dans l'An- 
cien Testament le plus grand bouheur » (Umbreit). 

3. IDH amour, bonté, alTabilité, et riDb^ vérité, ce qui est opposé à toute dis- 
simulation. Ces deux mois, souvent réunis, expriment la qualité la plus parfaite 
de l'homme. DlU7p lie-les à ton cou, soit nOM IDH ^ soit *mxa THVy 
Umbreit dit que cette image est empruntée à Tusage de porter des talismans, 
usage qui vient probablemtnt de l'Inde, et qui consistait à porter au cou ou à la 
poitrine des pierres revêtues d'inscriptions, eu simplement des pancartes portant 
des paroles et des sentences par lesquelles on croyait conjurer les forces nui- 
sibles qu'on attribuait aux étoiles. Les Arabes les appellent uv^t>^Dfe<n ce qui si- 
gnifie altocA^; dans le Talmud cela s'appelle mVCp de yop attacher. Umbreit 
ajoute : «La différence est maintenant établie entre talismans, qui désignent des 
pierres chargées d'inscriptions que portent les femmes au sein ou à la ceinture, 
et amulettes, qui sont des papiers également chargés d'inscriptions et que portent 
les hommes, entre autres les soldats, et qui leur servent de scapulaires. Cet usage 
superstitieux existe encore et joue un grand x&ie dans la cabale pratique, ^.^niliia 
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9 PROVERBES. IL 

i6. Pour te sauver de la femme étrangère, de Fin- 
connue aux paroles doucereuses , 

17. Qui abandonne Fami de sa jeunesse et qui ou- 
btie Talliance de son Dieu. 

18. Certesysa maison penche vers la mort, et ses sen- 
tiers conduisent vers les morts. 

19. Tous ceux qui entrent chez elle ne reviennent 
pas n'atteignent pas les sentiers de la vie. 

ao. Cest pourquoi, suis le chemin des bons et ob- 
serve les sentiers des justes, 

ai. Car les hoinmes droits habiteront la terre, et les 
innocmitsy resteront. 

sa. Mais les impies seront retranchés de la terre, et 
les perfides en seront arrachés. 



pourquoi Âben-Bsra applique nnur à U femme elle-même, et prend nn^a comme 
* apposilion : elle incline à la mort, qui est sa maison, ce qui est contre le paral- 
lélisme ; nous préférons avec Buchel et Umbreit prendre, malgré la différenoe 
du genre, nnic; comme se rapportant à nn^S ; les Septante prennent nnv 
comme nn^Z? ^^^'^^ y^p '^^P^ '^^ 9oiwt& tbv olxov aùxijç, elle a placé sa maison 
près de la mort d^KSI ^' morts, de nsi ^tre faible, ceux dont la fon» est 
épuisée ; voy. Ps. 88, 11, où ce mot est en apposition avec D^nc ^' morts, 

tO- iTi^l qui y viennent^ c*esi'èi-à\r6 dans sa maison, comme ninn ^H7V 
6en. 9, 10. paiU7^ vh ne reviennent pas ; le Chaldéen ajoute DiSttD en pais ; 
Toy. I Rois, 22, 17. Rascbi dit simplement : il leur est difficile de s'en séparer 
(voy. Notes suppUmeniaires). 

20. 't'gioh se rattache au ver.<et 11 ; il peut aussi avoir le sens de p ^3; Cest 
pourquoi; les Septante traduisent par la troisième personne plurielle, et comme 

g*il y avait Oi^ '3 • ^' irtopeiiovr^ rpi€ovç àyotOAi, êtpwuv àv rpiSouç htxxtoffwmç 

Jic^a>, car s'ils parcourent les bons sentiers, ils trouveront facUes les senÊiers 
de la justice, 

21. yi^i tDtZT hoMteront le pays en sécurité ; voy. Lév. 25, 18. 

92. iriD^ seront arrachés, de nD3 ^ HTS détacher. Heidenbelm, dans um ia- 

2^ 
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16. ^VïnS îiulre avantage de la sagesse. niT nuTNO d'Mn« femme 
étrangèN, du même pays, mais appartenant à un autre. QnT désigne Tadultère; 
Jérém. 2, 25; Ézécb. 16, 32. lehovah étant eonsidéré comme l'époux légitinw 
dMsrael, l'adultère désigne ici ridolâlrie. ,T133)3 inconnue^ d*un autre pays ; 
Toy. Gen. 31,.15. niT Zarah et,Tl33 Nochryya, noms par lesquels on désigne la 
prostituée dans la Bible. La prostitution, grâces àla sévérité des lois mosaïques, 
semble avoir été extrêmement rare parmi les femmes Israélites; voy. Munk , 
Palestine^ pag. 213. np^Snn nncs suppl. ^UTN Qw rend ses paroles dou- 
cereuseSy image de la séduction féminine; les Septante s'éca^nt beaueoup du 

texte : rov fioxpàv 9S Tioiijaoii Anb bZov sùOelotç^ xxï àXXÔTpiov Trii Zuaotit yvtifins» 

Ylè, /£>} as xara^â^vi x(xx^ /3ouA)7 /pouf Véloigner du Chemin droiLet te rendre 
étranger. à la sentence juste. JBHon fils, que le mauvais conseil mWempare pas 
de toi. 

17. tnSt^'^chef en général; voy. Gen. 36, 15 Ici Tépoux, chef de famille; 
signifie aussi ami; voy. Ps. 65, 15. nmyj de sa jeunesse, elle abandonne son 
mari, Tamidesa jeunesse, appelé dans loel, 1, 8, nmsr: hv2 le maître de sa 
Jeunesse. Raschi, Ms. cité par Heidenheim, applique cela aux apostats (d'3îQ), aux 
propbètes de Baal, qui détournent de l'alliance (nns) que Moïse a faite avec 
Israël. Les Septante prennent t^iS^ daos le sens de nai^n "jSSkki Job, 33, 33, 
Zi^aaAaXtav ve6xr,ros, la doctrine de la jeunesse ; le sens est le même, tî^^ 
n'*r\hi^ ValUancede son Dieu, le pacte des deux époux eutre eux , voy. BIfalacb. 
2, 14. En prenant ce passage au figuré, nna est ici pour niin . Aben-Esra rap- 
pelle l'opinion du Talmud qui dit, que le nom de Dieu (nO se trouve dans celui 
de l'homme UTN et dans celui de la femme nUK ; s'ils ne restent pas dans le 
bon chemin, Dieu se sépare d'eux, et il reste UN le feu. 

18. r\nv au féminin ne peut se rapporter à nxit;: qui est du masculin ; c'est 
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8 PROVERBES. II, 

9. Alors tu comprendras la justice et le droit ; la droi- 
tare, toutes les voies du bien, 

10. Car la sagesse entrera dans ton cœur, et la con- 
naissance sera agréable à ton âme. 

11. La réflexioo veillera sur toi, la prudence te 
préservera , 

la. Pour te sauver de la voie du mal, de l'homme 
au discours tortueux ; ^ 

i3. De ceux qui abandonnent les sentiers de la droi- 
ture pour marcher dans les voies ténébreuses, 

i4* Qui se réjouissent à faire le mal, qui tressail- 
lent de joie dans les bouleversements du malheur^ 

. 1 5. De ceux dont les sentiers sont détournés, et qui 
s'écartent de la voie tracée. 



agit frtttduleus<yent ; ils disent : Anh Avlphç XolXovvtoç fAvilhf i:t9x6i>^ de l'homme 
qui ne parle pas avec fidélité. . 

13. D^aT^t^On peut suppléer ^o de ceua qui abandonnent; les Septante 
en font une exclamation comme s'il 7 avait D^^TVn à vous qui abandonnez! 
Cl 01 iyxticraXeiTsovTsç bZoùç eù^siaç; le pluriel peut aussi se rapporter au collectif 
ttr« du précédent yerset, comme D'dSh lytiHJ n>ai II Sam. 3, 1. -^^n *3Tn 
dans les voies de Vobscurité, des ténèbres qui f^ent la lumière; V07. Isaie, 29, 
15> opposées aux sentiers de la droiture. 

14. 51 mDSnn2 dans lès perversités du nuU ; Septante M Ziattfrpof^xixxf, 
dans un renversement malheureux, Aben-Esra ajoute xj^ti avant le mot yi» 
voy. verset 12. 

15. fWl^ a ici le sensde dont, ceux donties sentiers soqI tortueux. D^TîTpy pent 
aussi qualifier le sujet comme qhS 1\i7p!r» isaîe, 59, 8, ils rendent leurs sentiers 
tortueuxyil sont de mauvaises mœurs. D^lSai participe, de -tib qui se détoumeiU 
de leur chemin» Selon W. Heidenheim, des insensés fréquentent leurs sentiers; 

- Septante ai rpoxuà «utuv , et leurs courses sont entortillées. 

T. xrv- • * 2 
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aiUre régime de 
P^ î;voy.Ps. 23,3. 

^'^ prennent hxf)2 

^^"^ liriges toutes le 

bonn 

IÇp ^D Plusieurs commentateurs prennent ce yerset comme indiquant le motif 
de ce qui précède, et n es, îe considérant comme le 
commencement d'une i ij lor^e; les Septante ont 
cette seconde manière. ; ûci, dit Umbr^t, une grada- 
tion d'expression dans a phrase, savoir : Si tu n'ac- 
cueilles pas seulement h ^ns la demeure de ton âme 
(car l'expression est en p qoe l'hospitalité que lu lui 
accordes te soit agréa] u masculin, quoique serap- 
portant à ny^ qui est di »Ét assez fréquente ; Yoy. Gé- • 
sénius, Lehrgebœude^ p ^ . 

11 . nD'îQ la réflexion, de tant penser; Sèpfarile ^êwAij xaA>î, 2c 6/m conseil ; 
voy. ci-dessus, 1, 4. Lœwenslôn prend j^Ta dans le sens de ruse (voy. 
PQT ^^»^^^ Deut. 19, 18;, et remarquant <iue ce verbe gouverne ordinairement 
^accusatif, tandis qu'il y a ici le datif, il traduH : si la rutt t'attaque, la raison te 
protégera. Cette traduction a rinconvénient cfe faire sortir ce verset du paral- 
lélisme des versets précédents et suivants. 

12. Vl "^^ mauvais chemin^ comni^ ^ya verset 9, le] chemin qui con- 
duU au malheur. mD2nn perverHté, è)nlraire de Dnttr»a tèrset 9; voy. 
Deut. 32,20, mssnn ir; race perverse. Selon les Septante, c'ert l'iMwimeiqui 
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7 PROTEftBES. U- 

3. Qm tu invoques ih raison , et que la voix s'élève 
vers là pnidence } . * : 

4* Que tu la rc^heiiqlb^s comme de l'argent, et que 
tu ailles^ ^a découverte eonime à celle des trésor»; 

5. Alors tu compren i, et tu 
trouveras la sciençtî*de 

S; 

6. [Car lehovîA -doi che (se 
répandent) la sagesse e 

7. Il l'accorde aux 1: saliif | 
c'est un toucliw^pour, ceiix qui marchent dans l'in- 
nocence^ t *- 

"* * «f . » . 

8. Il protège lô#se1itiers de la justice, et garde hsi voie 
de seshom^nespieu^.] — • * 



qui raccompagnent; ta racine est ntZ)^ au propre, ce qui fait tenir; Septante 
vurriptK, salut; Chàldéenh'nntt? O^oire; Syriaque ^^130 ««p^rancc.'RabbiLévy- 
ben-Gerson dit Ssunon Dnon l'itdre, usage (vo/xog), intelligent ;ï\ le compare 
à "^1 infrà, 8, 21 . Aben-Esra le dérive aussi de ce mol, qui signifie consistance, 
pO bouclier, s'applique à Dieu i voy. Deut. 33, 29 ; Ps. 3, 4 : il protège ceux qui 
marchent avec intégrité; Chaldéen y^i^^ TOia^ ^leur vient en aide ; Septante 
umpxeticisi rv)v nopelâv aùr&v ^ et pro{ége Imr VQîe» Lœwenstcin, considérant 
le c comme radical, le prend dansle^nsde^jaisn Hp8.11,8, et traduit un do»; 
ce serait alors, coBUûele veul Raschi dais ÂBè seconde leçon, le second régime 
de p3fV> il est pourtant pUis pr^able qu'il faut l'appliquer à Dieu, siqet de 
riiiémistiche précédent et du suirant. 

8. 1x3b Umbreit traduit comme s'il y avait ^^3» ; de même De Weltc ; Euchel 
rapplique à on ''D^n jîiix, ils gardent let sentiers du droit, i.uj il garde U voie 
de fies saints (d'après le Keri, VTDnX^Le second sens adopté par De WeKe re 
vient i celai d'Buctael. 
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cœur droit, fait prendre n 
(Bionr). Dans ce v second 
au ftitar nisn ; Septante 

vertissement à tan ftls, G 
leçon, qui était peut-^tre n 

3. Qb^ Le Chaldéen a nDK^ s 

tare qui n'est pas favorisée par 
seuleméBt, tu inclines Toreille i 
appellent qk mère la IroUi^m'é 
genccy appelée «issi li^Sy, ]K' 
rapporte la leçon ch^déeuni. "^ 
c'est le sens de Sip |nn ^oy, J 

4. ï]03^ comme l'argent ^\ 
(trésors) cachés ; encore u A ira 

5. ^^ alors tu comprendras, 

□*nbt< 7\T^^ ta connaissance de Dieu, de son essence; Ipi comprend ras les mys- 
tères de la vie, car toute véritable instruction vient ^ê Dieu, y,. 

6. t:^ Ce verset et les deui suivants forment une parenthèse, car le vtàtébt 9 
continue Tapodose par "r^. 

7. pxT D'après*le Keri Tçp JDmbreit^ par analogie ^v«c^s versets 2 et 8, 
pense que p^^b serait mieux. n>tt7in mot poétique, qui n^ se trouve ^ue dans ce 
livre et dans Job; il est diversement expliqué, et il est modifié selon les mots 
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6 ' PROVERBES. I, IL 

a8. « Alors ils m'învoqueVojit, mais je ne répondrai pas; 
ils s'énquerron? de moi, mais 'ne me trouveront pas. 

ce, et qu'ils n'ont 
pa 

»n conseil, qu'ils 
on , 

e leur conduite, 
et 

upides les tuera, 
la 

arera en sécurité 
et alheur.» 



• II. 



Jgà 
Stmtimm^ Nouvelle exhortation. — La Sagesse récompense ses adhérents 
par une intelligence profonde dans les choses divines et humaines 4|1 à 6).— 
Dieu prèlége le sage' (6 à 9).<^lia<^gés^e. garantit des séductions de la 
ruse et surtout de celles de la femme fépravée (9 ^20). — Les hommes sin- 
cères seront heureux, mais 1^ imt)ies périront (y- 20 à la ^. 

I. Mon fils^î tu accueilles n^es paroles, et que tu 
renfermes eja toi mes principes, * 

a. En pretenl>i'oreille à la sagesse, (et) que ton cœur 
incline ver§ Fintelligence ; 

^» 73K;D1 verhe, ]3KV*f ad^ectf (Kim'hi). 

Ce.. IL 1. Qi< peut être optatif, puisses-luî-ovi bien le verset 5 qui suit lest fa- 
podose de tout ce qui précède, npn tu prends^ t\x acceptes, psfn ^u caches^ 

tu gardes soigneusement ; métaphore prise de^a garde d*an trésor. 
2. yfXDpnb àétre attentif, en pi^êtant Voreille. noDnV to sagene rend le 
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nra 10 nirr nxTn nj«n !iî>uÈr'o nnn. 29 

Diaxn b'»b''Db m'^iz^i Djnnn o^ns naïK^D li sa 
rcn "iriso ]it<é) riDa-niE^» -«b ynfe^ 33 



: "" n^b ïiaS msn ?]ji{^ HDDnV 3'^nb. "2 



28. ♦aJKIpt ^aairiï?*, *5M42?n*» avec 3 pva§ogiq«c*)nitf rechercher AXtcsoln^ 
mxo matin, recfaeither quel((ue chose B^ndaul le Crépuscule; nrV7 c'est le temps 

de la prière» avaiîl qu'on s'occt^ d§;$es «ffaires ; DTp désigne aussi la prière; 
▼oy. Mich. 6, 6> Ps. 119, 147, et de môme*ip;i Ps. ^, 4. ^jajÇirQ» ne me trou- 
verom -par; voy . flos. 5, 6, ellsaie, 65, i^. • 

29. nnn Ce Verset t^nt aux deux versets sulpints. t\V1}^ science de ce qui 
leur est salutolre, quils doivent éviter ou suivre. ' 

30. n3K H^ »'« fi'ont pas vùula prêter roreille à mon conseil. Le Verbe mn 
ai^liqué à celui qui fait la remonttunce. gouverne le datif; appliqué à la prière 
et à la supplication, il gouverne raccusalif ;'vay. infrè, 6, 35. . ^ , 

31. )*>0C littéralement, du /Hitt^ niais il sig^nifîe le fruit même, les effets de 
leurs actions; voy. lune, 2, 3. tpmD Ppur VDn ses voies. Dn^rsVHQT de 
leurs conseUSy de leurs projets, de leurs machinations.. 

32. riinv;D Selon Heidenheim, biei/^re, repos; comifl^ ^^aïe, 30,' 15. D'autres ' 
commentateurs Texpliquent pat d^/^c6*onj Jérém. 8, 5. Les Septante ont évi- 
demment suivi une autre leçon :i'vd' «v yà^ iihiAouwYntlouç , car parce qu'ils 
ont cawé du dommage aux simples. Le sens de Heideniieim nous parait conve- 
nable, é cause du parallèle n*lStt71 q<ii désigne ta tranquUliléy la prospérité. 
îyv^ Tnsp pour t\T) h^V lïïSyO de la crainte du maUieur. rwi ne peut être 
le qualificatif de inD» car îl îao<irait vi 9 puisque ^ns est du masculin. 
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à PROVERBES. I. 

aa . « Jusqu'à^ quai\d ,j ( hommes ) stupuîes , aimerez- 
vous la stupidité, (jusqu'à quand) les Éftoqueurs se 
complairant-tls-iAlins la moquerie, et les sots haïront-ils 
rintelligeniee? . • ' • , 

.%8. « Revenez à ma remonti^ance ; voilà que je ferai 
couler vers vous mon esprit : je vous ferai connaître 
mes paroles. 

24. « Puisque j'ai appelé et que vous avez refusé y 
que j'ai tendu la main saitxs qu'on fiit attentif; 

25. « Q|ie vous avez rejeté tbut mon conseil; que 
vous n'avez pas*,. voulu de ma remontrance 9 

26. «Moi auçsi , je rirai à votre ruine; je me moquerai 
quand arrivera votra effroi ^ » 

27. «Lorsque arrivera comm^ un ouragan jotre ef- 
froi, quëu)d s'avaneerà'comiï^ un^toarBillôii votre ruinet. 
lorsque la détresse et rangoisso^fcga^dront ^r vous« 



rattentioD. J^e &tm da virbe ni2^ ise modifia delOD les olo.^.qui l^ieQ»o||Égii«ql. 
Au lieu de «*t^ les Septante semblent avoir lu ^;^T A^y^u^ , peuli^fe ^c^se 4fi 
Tttn:D qui suit, mais dout le sens p'est pas s^ulen^Di itês o,tUnÙt^ la p«r»le, 
mai^ ai^si à ud signe d'alleqtion qi|^V;oif|u».' 

25. i^r-ianVï^oii* avez rejeté, vis signifie recuUr; de là, dans le 'Mlnud, 

'^'y^^^ ê^ arrière^ et m-^Sf pa'^ment, «foifaift revenir„i'objet à son premier 

possesseur ; mais ce verbe signifie aussi détrttirei voy. Ju^es, 6, 2 ; de là 
rejeter. 

26. pnttTK mvVk Le premier signifie Simplement fiy*e, le second y joindre ft 
geste, $e moquer. • 

7ï. nv(^ 4éva§tQii(m; Voy, Ps. 35, 8. Raschi dUf comme un pda^ qui 
s'élève subitement. HDIOS comme «n tourbillon. U est ainsi nomn^é parce quil 
anéantit tout eequi se trouve surdon passage et le faH^finir (de ejiD M)* 
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iic' ^/(^ Se ttixtom^ iur le haut dts fihtrs, eomme s'il y avait niQin. Cbaldéen 
wn^à vna «ttftott* 4up(Ua{i, nvorr «e rapporte pe^t-être à fTiin"i du verset 
précédent. Avant b^*iv\2; ^T\T\'S1 tMœportesdêlatiUe, les Septaote' ont : inl 
Se itvXmç Suyaarây TterpU^eâct , et éfk s'OBsUd pfès des portes des princes; cette 
addition* est remarqnat^ie. no^^n mt2t>^ ^^^^ ^^ ses paroles; Septante : docj^pot^ra 
^^, parle avec confiance. 

32. WKn forme «haldéenne, ponnnntin — D^xbl rieurs, gens frivoles; 
ce changement de personnes, de. la Seconde et de la troisième, n'a rien d'étrange 
dans la Bible. DtS^D^I teu% qui sottement se croienê sages, de '^03 eanfiâhcê 
(Rosenmûller). « La Sagesse n'interpelle que le^ simples 4'esprU auxquels il peut 
être porté remède; mais les fous et les impies, H n'y a pas de remède^ laSage^e 
ne les interpelle pas (Lœwenslein).» tes Seplante s'éloignent tout-à-fait 4u sens 
naturel de ce verset : Offov «iv xpàwv âxxxot ê^ovrac t^j Stxat^ffûvyjs , feux aUx^^ 

utaBnvev, jtuqu'à quand les simples attachés à la justice ne rougiront-ils pas; 
les fous sont avides de hoote, les impies haïssent la raison, 

23. nv^aK «e y^a couler, je ferai couler vers vous mon esprit, rm <l«i dé- 
signe la manifestation continue de la sagesse. Umbreit observe : « UOrient^ 
considère le vent, signification primitive de t\T{ , comme la force invisible mais 
sensible du sonffle créateur de la Divinité, souffle qui anime la création et pro- 
duit tes prodiges ; la force de la sagesse se manifeste par la parole lôyoç, ce 
qu'exprime l'hémistiche suivant. » Après ces paroles, il faut supposer une pause. 
Comme aucune réponse n'est t^ite, la Sagesse reprend dans les versets suivants 
par des reproches.» 

24« «T Tl*1R^ fc-i étendu ma main, signe d'exhortaHon |^r commander 
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A proverbes: I. 

i6. Car leurs pieds jcourènt vers le mal , .et ils se hà- 
tént de'i^andre ie saog. 

17. C?est* pour rien, qu'aux yeux de tout oiseau est 
tendu le filejt. ' * * " 

18. Qui (cependant) guette après leur* sang, pour- 
siilt teur. Tie. . * 

19. De même est la destinée de «toute personne avide 
de lucre;' il emporte Ja vie da> son possesseur. 

2o« La Sagesse proclamt au^dehors; dans. l«s places 
(publiques) elle fait retentir sa voix 9 .^ 

21. A la tête (des assejqblées) tumultueuses, à l'entrée 
des portes elle publie , dans les Villes elle récite ses 
paroles : 



19. p n*est pas l'apodose da Yerset 17,. mais la eonclflsioa de tout le passage, 
depuis le verset 11 ; ainsi sont les inapière& ou la destinée. n*)n*)K réj^nd à ny; 
et nyu^ du verset 15. ^^^2 VSf'i^ hébraispie ^{«cran^ le lucre, qui en est avide; 
Septante : awréXowwv rà àvofio:, qui consomment Viniquilé, mf vbïS USa riK 
t7'(l*e lucre) prend la vie de ses possesseurs. Les Septante rendent np> par le 
pluriel : rvïyà/» àasjieia iviv iawTûv ^^}^v dfa.tfiovvtoLt ^ car par leur impiété Us 
enlèvent leur propre vie. Loewenstdn prend np* Tbv2 UfS)3 powr *ï (rhommc 
avide de îucrc) s'empare, par des paroles séduisantes, de l'esprit de ceux qui 
ontdeVargent, ^ 

20. nrcon Collectif, ou pluriel de majesté, construit avec le verbe au singu- 
lier nain (illé élève la voix^ de m voy. Thren. 2, 19. ynns dehors, hors de la 
inaison ou de la ville, niam^ «*** '«« grandes places ; voy. Neh. 8, 1. « La per- 
sonniGcation des idées est particulière à rOrient ; c*est pourquoi la sagesse pa- 
raît ici comme uiie femme prêchant à la multitude dans les ruefi et sur les 
marchés, près des portes et.dans le tumulte des villes ; ce qui signifie sans doute : 
ce n*est que dans la vie agitée que coule la source féconde de l'expérience oùFon 
puise la sagesse. » {UmbreU.) 

^ • nVDH tumuliueuies, qualificatif dout le sujet ii*e§t pas exprimé ; Septante : 
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.: f\23 bya-bs ••j^s nchn mir;^ oan— ^3 i? 
yyi ar^^ ^nmsB f^^pr\ rvpish: \ûih2 ai 



16. "si^ pour le mal, selon lUselii, pour lemf propre mMeur ; nuifs comme 
le second hémistiche ms |e rappoftQ, pi^à eux, foçs pcéférons entendre le pre- 
mier égalemei|{ d'une manière générale : toutes leurs démarches ont U maX 
pour objets. ... 

ft'- niTrO participe FUiel de pht; -^csl en vain (ûjn) quf anxieux de Toi- 
seau le filet ^t tendu, parsemé de grains ; voy. ui^e semblable locittion, Ruth. 3, 
2, et il ne se doute pas que c'est pour sa rùinerAinsi les méchants tombeAt eux- 
mêmes dans le filet qu*ils ont tendu. D'autres commentateurs expliituent ainsi ce 
verset : Les oiseaux ne sont ptis si stupicies, en voyant le danger ils ne se hdMrr- 
dent pas dans le fUet, et c'est en vain qu'il est parsemé de grains/tandis que 
ceux qui soiit séduits par les méchants voient le danger /st y coi^pi. r^y;^ ^y^ 
le maître, le possesseur de Vaile, Toiseau. Ainsi dans Lucrèce^ liv. 11, vers 867, 
l'oiseau est appelé penni potentem; en hébreu on dit yj^jj hv^ possesseur de 
poil, pour/pottu, II Rois, 1,8, et 0>3ipn bï^ possesseur de cornes^ pour leJ)ouc 
powrm de cornes , Dani 8^ 6. Les Septante rendent ainsi ce verset : où yàp 
âZUoti èxTsmrxL ZlxTua nzspoitoU , car ce n'est pas ittiquement que les filets 
sont tendus pour les oiseaux; iniquemenl, c'est-à-dire pour rien, sanscanse; 
i\9 ont luQ^n mS H y a ici non-seulement une dîflérence dans la manière d'èn- 
nbdre le mot ni^in» m^is même D^n* Raschi dit : Les oiseaux, sans faire atten- 
tion à l'amorce, donnent dans le filet ; Qjn cette amorce leur semble mise 
pour rien, 

■ 19* DiirSelon le même commenlateur se rapporte aux oiseleurs ; le sens peut 
être aussi : Ceux qui veulent perdre les autres se précipitent eux-iàêmes dans le 
malheur. Les Séante traduisent libronent : Aùroi 70^ ol fàvo» /xmfxovrs; 

QTitTXiffii^ouffLV ixotoU x3(/.à* V] Se if.xr2.trTpofri àv$fi&v 'naficx,vôiJt.cav xdocn , Car ceUX QUi 

participent à un homicide ramassent pour eux*mêmes des maux ; la cata- 
strophe des hommes iniques est malheureuse. 
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3 PROVERBES. I. 

lo. Mon fils, si des pécheurs veulent te séduire, n*y 
consens pas- 

f I. S'ils te disant; Viens avec nous, guettons pour 
(répandre) le sang impunément, tendons des pièges 
à Finnocent ; 

la. Nous les dévorerons vivants comm« le ^cheol 
(tombeau); ft dans toute leur int^rité comme ceux 
qui descendent dans la fosse ; 

1 5^. Nous trouveronft toute ( espèce de ) biens pré- 
cieux^ nous remplirons de butiji natrQ,^aison ; 

i4- Tu tireras au sort avec nous, une (même) bourse 
sera pour nous* . . , 

i5. Mon fils, ne suis pas la (même) voie avec eux; 
abstiens tes pas de leur sentier. 



-^ O^DZ^Mjjl-^ 9^^ tntégfer; il taul sous-enlendre avb23 ^. précédent 
bmlsUcbe. 'y^tambe, comme Fs«28, i;t43, 7. Les Septante reodeot ainsi le 
second héttistiche : xai èipùi/jL€v e^Orou T:^y iJ^vt^firiv ix y^(, H erUevom 9èur mé- 
moire de la terre. 

13. Sd Paroles des impie», ^in el S'w dlfftrenl, d'après Aben-Ësra, en ce 
que ^^}a désigne la éépouillei eolevéssà Tennemi mort, et rn <es autres 
Men^y l'or et l'argent. 

14. Vsn I^TA tu Jetterai tan lot an milieu de nons, ta auras une part égale 
au butin ; voy. Ps. 22, 19. ijSdS iT.T Tn« D*D une êeuite bourse sera peét 
nous, il y aura partage égal entre noas^; les Septante ont : xotv^v lï ^tldcfrm 

XTriatiiuOa Tt<kvrtç xaï fiapommov iv vcwi^to) V<^v, nouS pOSiéderonS tOUi WM 

même boune et nbtre bourse sera commune ; ce qui forme une dooble Interpré- 
tation di^ même hémistiche. • 

15. DriM yy^2 comme *^ni3 Dn07 *^ ^<^ P^ ^^ ^^ onècie f^emin a^ee 
eux, n'aie pas leur manière de nire. onyn:i3 — yao abstiens-tek de leur 
sentier^ ne fais pas seulement un pas qui te rapproche d'eux. 
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34; an figuré parwre. '^miaïab «<>«f"lûia 1« toilf de la gorge (]V:û ; «insl 
(nNiX de iMX ('Wd. 45, t4),'ilrivtfH')adeïrMn tWd. )8,11«Lei Septante fool 
de m un adjectif, et le chaltfCKn supplée le *i conjonctit ; le sens est le même. 
DTpayi — p35y thaîne du cou. « L'écrivain oriental, dit Umbrçit, compare vo- 
lontiers les sentences moitiés aux perles et k la parure ejj^ général, comfta- 
raiso^i juste e» ce sens que Thômme (pii se dirige' d!«près ces maximes ofTIre 
dans sonliarmonie^iM ocdomiée l'éclat de la beauffi parfaite. » an s^ rapporte, 
aussi bien à nmn lu'* idio '. 

10. ,-jiri5' de nfifl wy. verset 4. «an pour ,iinn de na^ roi^r, consentir* 
Quelques interprètes rendent Mnn Sn pac *^ va fMM av^c ewv, con^jne s'il y 
avÉiiKân. • - ^ 

11. DM 11 arrive aux détails de la séduction, ni^^l dressons des emMehes ; 
Septattle xoey^y»i90)»^pfenejf|>art. q*tS au «angque "nous répandons, comme 
dit Raschi, qt nSTZrb > <l<c même Aben-Ësra. n:D2f ;) Ce verlye comme le précé- 
dent exprime t'abtion dé tendre ^es pièges, il signifie cacAer ; peut-être làut-il 
suppléer ntETh A'^'- L^ Septante ont tU y^y «. d»ns la, terre, ^p^S ne peut sigoi-' 
fier comme ft l'ordinaire intkocemt; car, comme l'observe UBtour, qui existerait 
quelqu'un au meurtre, en lui- disant que la victime «si innocente/ mais ^pg 
signifie sans défense. 'Qàn Septante A$&(a»« , {n^usiement. Mais 11 n'est pat pro- 
bable que les meurtriers qualifient ainsi leur action ; Euchel (Traduction des Pro* 
verbes avtc commentaire en allemand, raractères bébreox) traduit sans danger. 
Selon Schutiens 03?} signifie I qui sa piété fie .ier< il Hen, et selon Hasehi» 
c'est l^écrivain qui diC qd< lei|r projet Insidieux contre l'homme iobocent sera 
vMn, gratuit, Uns résultat. 

^2- D^rb^S sous*fniendu les gens probes (o^^p:), dévorons-les tout vivants 
pour quil n'en reste pas de trace; voy. Nomb. 16, 30, 33,nbKW D**n TTl^ 
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a . ^ PtlOVERBGS. I. - 

4* Pouf Aonoer.^^ux simple^ U- re&exion, au jeune 
homme (a cô^haisiaiice et ^'att^Ktf on ; 

5. f Le 9age j «n ^coiita^t , augmentera ses connais- 
sance ^ et rintelligënt àcquerriL le' raisonnemeiff, ] 

6. Pour cofn[H*endi;è le proverbe et VinterprQtation, 
les parole^ des sages et leurs ..âiigaies. 

7. La crajnte ^ lefaovan est 1q commencement du 
savoir I les insensée mépHsent la sagesse et là discipline. 

8* ÉeoUte, mo4 6^ Id mo^Ie de ton père, et ne 
délaisse pas Tehaeignemept d.e t;^ tn'Ire, 

9. Car ùe^ leçons sont une- couronne de^grâce pour 
ta tête et^uAe pattire pour ton cou. ^ 

par la sagesse. Le premier^ vivaiiC dans, la naliure, en reçoit immédiatement 
llmpression def ]a*Divinité; le seeopd, éloigné* de la nature, «e renrerme es 
lui-^ême et datt sof jmoi, .et arrive par la méditation à Ta Divinité. « La^ Sep- 
tante intercaleaf entre .la 4>f^mière «t la "deuxième partie dé oe verset le v. 10 
* du Ps. 111. D'OVIN lesiMenséSf de SlN== Sn^ vouloir) qui &*obstinent ; il ?a- 
git des gens irréKgieux. «i^a ^pn>0n<, ou, comme dit Lœwenstein, ils oot 
nhéprisé et aont par là deventis impies; 

6. >2n monfilê; désigne gipéra^ment dans ce âvrç le disciple, comme sk 
père, lemcfUre. noio ««o**»^. disdpline, selén le Talmud, la loi écrite et la 
loi orale, dans le sens de nOD trammettre, «^qk xnm là doctrirte Ot ta mère, 
la toi reli^eiMe en général, mais diaprés le Talfinid^|cetle expression signifie 
rassemblée d'Israël hlCiV X1D3D» et comprend les paroles des docteurs 9-)ni 
QnsiD» prenant ce mot dans le sens de nniK naÙoA; Toy. Ézécbiel, 19, 
2, r^^S *]12K nai* « f^ous canuaissons fort peu las détaUs^de nnstniction 
que les HékireuxjdcAinaieot à leurs enfants y UpprraSl que généralement on se 
bomaii à renseignement prescrit par la loi m^saîiqu^ ei'^à celui de la morale 
présentée par.le père ou la mère en semences couftéi qui se gravaient facile- 
ment dans la mémoire ou sous la forme de paraboles et d'énigmes. » .( Honk, 
Palestine, [i. 377.) 
9. nn^ littéralement imton, Jonction, ce qui est adhérent*, voy. Gcn.29b 
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î n^î» 'ntenn* 1535? rQ';^' nôi^. o^ -ypi^ » 
: r^rpj^l pf^^l ■?}|^<•^> Q"!* \D .Bpii>^\ « 

opposée à tout<|riiiiou Taussête (r;^&feil,.€oiiiinéntitre-philo1ogiqfi«, critigùe 
61 philosop^que dei Proverbes) ; il Tîeifl; de ^fc;^ Cracine itin) ufi chenin uni, 
sans obstacle. » *# ^ 

4. D^'DsS de nns sëduirf p'arde^ paroliflf Toy. Exo^il 22,15/Deut. 11> 
IQ ; £lre onvert aux impressioDs e Arieures ; voy . P % 116, 6 ; ce sont des hommes 
simples à <iilL on- [\jeit facil Aient /aire tout ^accroire, des gens crédules ;^^de là 
DlknD suibmment, sans f éflexioi^ HDIV ^ bonne part, to pruden^v, ^n 
mauvaise part, tastuce.; c'est ^é* q0 que donnent lesSepflinte -navovpyla* 4e 

n D1V qu>, au pr^re, sisMf élre nti/et au fîgui>^ être capable d'échapper aux 
embûches. 'Tva'x^u ic«HeTomm«, dépourvu §,'^fètkncê, r^ûTD pensée ^ pré- 

' cauUoifà ne pas être induit en erreur. , î • 

6.*DDn Vî2T&^ ï«%ge entend^ f^vt Men ed suppliant ias^ s'il entend, ces 
instructions,^^ ne s'adressent pas sçulemejpt.|0x esprlli simples. ri^S ce qui 
est ^s, accepté, et pariiculièrei^nt ce que le disciple ^reçoit du maître, Tm- 
ieignement mSlinn conclusions ^isonnables ; de ^arî p#o(«,'câble4ii vie est 
comparablç à la mer sur laquelle le (Rlote dirige 'son vaisseau; H s'agit ici de 
ce qui'çoûverneies r2ÎRillls,^le» actions. * • . * 

' C- "^WQ Voy. r. 1. ar.Trrf D^'ddh ^la^ au liéh de o^ODH T(Vm niT 
car il ii'esti)a04ans le génie de la iygte hébraïque de rapporter à un iiotideux 
mots construite, le second a ordin^drement le pronom, ainsi ]y>of dite lei chctnti 
et lesoanliquesde.Dabiâ^ cm dit vniTlStflîl tn niTtO au'^ieu éf YWVlXt 
ir\ niFï:3tt7m {Lcewènstein). . * "• * '• 

7. nin\,n>ri*' to' crainte de Dieu est le commen(|meilt de la connaissance. 
C'^. la pensée prifacipaledete livre; voy. 'infrà^ 9, 10; elle se trojuvo dans 
le Ps. 111, IV) et dans j^b, 28, 28; voy. isaîe^ 11, 2. Ci verset fbrme, en quel- 
que^ sorte, l'épigraphe du livre, et se trouve aussi en arabe ^ la» tê^e de| rectteil!| 
de sentences, é Le plt^osophp. oriental, dit Utn^bnU, n'arrive à la' sagesse que 
par k religion, tandis que celui de rOccMeia cherche à arriver à la religion 
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Sommaire. — Les f rover))e8 s'adressent à la fois à Jfi jeunesse ioeipérlmentée 
et à riMnnme déjà înstrUU (1 ii 9). — 14 religion eâ l^fondement de la sa- 
gesse (y. 7)-^ L'éduealioii pa(ernêll# est pQftc.l%oaflh |e plus bel orae- 
maiit it 1^ yin (8 à 9).V- Il Hnt s'él«ifi;nQr ait méchants <|ui Tirent de 
meurtA et de vol (10 à IQ) et dont les^uraiseK acli«nâ*el, précipitent dans 
la ruine (17 à 19). -^ Exhortation de la^agessé (20 à 23) ; ceux qui agissent 
oantrairement à ces etbortatiôtts mérdent leur nitàlhMir ^4 à 30). — Le 
mal,est la réoompense du mal (31 à«32); le sage vit paiswlenen^v. 33). 

T. Proveil5es de Séfielomô (&ilomon) , fils de David, 

roi dlsrael , ' • * ' * - * 

•• %. Coup reconnaître îa saseese et^a discipline^ pour 

comprendre les paroles de la*^riîdençé ) . *. 

.3. Pour acquériff uQê discipline fntelli^n te, la jus- 
tice, le jugement et fô droiture; > •* 

. 3. 'îipn la^^flewionf le ealme, l'absence Ses passions ; Toy. iVp^n V&,2, 
\0, hovr\ 1DV2 Cbald^çn N!?3lW"r KnYna une discipline iBkUigentef Les 
Sà|)tante rendent -"piDinr.pS par li^<x<r9al t« frpo(fiftç^y(ûv,^p(mtvtpjBpreti^drt 
le$ (fhesses du discours; ce quv> d'après> iaeger iObsertat» in Proverk, 
^(Qiii.^er#ipn.)> désigne les phrases i^ignQialiques,allcgoriqueg; et ^Is joignent 
,^3^^^ qti'iis prennent comque inûnilif à yv2 , voijffat tc Sckxcovînnqv cUk}^, ete^- 

teinàm \fivraiÊiustjce, Luther traduit d'une manlèr^iniiomplète. filous trooTonSi 
la terrien ehaldéenne d'autant |Mus préférable qu'ellq coupe ce verset en deuK« 
comme le précédent et les suivants, ptv dépend de jinpS et exprime 2a vériU, 

la justice, effet delà Térité^/quant au jugement des actions humaines; l'adioar, 
effet de la justice ; la bienfaisaiTce,' manifestation de l^mour. On Sj^it la dif- 
•Mrênce.fui (^ste entre p^rsr «t nptï: le premier désigne la'îustice, et le second 
la bienfaisance et le salut de rbonpe, provenant de cite sentiments; de mime 
en arabe, is^u^c droite résultat du sentiment de justice. D^iU7t3 drolttire, 
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Ch. J.l. >W)3— I^UTD maschal, similitude, ressemblance, sentences, signifie 
aussi dominer, comme Gen. 24, 2, i^ «nr^N Ssa Stman . On explique le rapport 
des deux idées de ressembler et de dominer , en ce que Tobjet comparé est en 
Quelque 'sorte sous la domination du terme de la comparaison. Ainsi, la figure 
de cire, d'argile, etc., n'a de véritable prix que par sa ressemblance avec l'ob- 
jet qu'elle représente. StTD signifie aussi sentence ou cbant prophétique ; 
Nomb. 24. 4. Septante itapoifilou. Proverbes, qui signifie usé à force d'être usité. 
Au verset 6,StW est suivi de nsSo c* àe r\Tn- l»c premier a un sens extérieur 
et un sens intérieur; r\Tr\ énigme^ n'a qu'un sens intérieur ; nT'^iû «st Vin- 
terprétation;yos. Gen. 42, 23, Dnr3 y^^cn 'D • Dans le livré des Rcms (1, 5, 
10), il est dit que Salomon a prononcé trois mille maschàl; cependant il n'y a 
dans le livre des Proverbes que neuf cent quinze versets, mais il y a souvent plu- 
sieurs ma^c/kil dans le même verset. — Ce v. 1 indique à la fois le contenu de 
l'ouvrage et le nom de son auteur. Lœwenstein (5)ie ^xcoîxbitn (Saïomo'S) 
remarque que -^bo se rapporte à nicfw et non à -rn , parce que si la qualifi- 
cation se rapportait à ce dernier, Yalhna% au lieu de se trouver à th devrait 
se trouver à nabt& • Les six premiers versets forment le titre de celte collec- 
tion et sont comme une table de matières. Quant à l'ensemble de ce livre, voy. 
l'Itttroduclioii ; voy. aussi sur le mot b^n, qui, comme le me^el des Arabes, a 
une grande variété de sens, les Noies supplémentaires à la fin de ce volume. 

2. 7\V2 — "*D10T r\122n — naDn la sagesse en général, -|D1D to disci- 
pline, ce qui se rapporte aux mœurs; R. Schalom-ben-Abraham dit: idiq 
m3ia*2n miD ^ châtiment des mcsurs honteuses; l'allemand a pour loia 
un mot expressif 3ud6t, castigatio ; rc'*2 comme n:inn Vintelligence, nécef^. 
saire pour distinguer le bien et le mal. Les Septante finissent le verset à IDIOI 
et commencent par y-^*) le v. 3. 
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LA BIBLE, 

TRADUCTION NOUVELLE, 

AVEC L'HÉBREU EN REGARD, 

, acoompagué 

DES POINTS-VOTELLES ET DBS ACCENTS TONIQUES (niâ^u) 
AVEC DES NOTES PHILOLOGIQUES, GÉOGRAPHIQUES 
ET LITTÉRAIRES 9 

ET LES PRIItClPAlES VARIANTES DE LA, FE&SION DES SEPIAUTE 
ET DO TEXTE SAMARITAIN; 

9ù\it à B. M. LOUIS-PHIUPPE r% »0t its IxmcùiB, 

Membre de rAcadémie royale de Metz et de plusieurs soclélés savantes. 



TOME QUATORZIÈME. 



LES HAGIOGRAPHES. 

TOME SECOND. 



'h^Q HISCHLÉ (Proverbes). 

ACCOHPACMB b'DHB 

INTRODUCTION HISTORIQUE ET IITTÉRIIRB, 
Par LÉOPOLD DUKES. 



A PARIS , 

CHEZ L'AUTEUR, RUE PAVÉE, N° 1 (au iiahais); 
TRECTTEI. BT WTJ&TZ, ubbaikbs, bub se ulle, n* 17 ; 

184? 
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